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AVERTISSEMENT 

DES 

LIBRAIRES    ANGLOIS. 

^oici  eniîn  les  tomes  S^^<^  -}  (Vun ouvrage 
(lîtendn  depuis  fi  longtems  du  public  ,•  du  moins 
à  en  juger  par  les  follicitattons  fréquentes  de 
nos  confrères  à  cet  égard.  Nous  .ep^aidons 
comme  Juperflu  d^entrer  dans  le  détail  des 
raifons  de  notre  retard  ^  il  nous  fnffira  d'à 
louer  notre  tort  &  de  promettre  d'être  'dé* 
formais  plus  exa&s  à  tenir  notre  engagement 
pour  la  continuation.  Elle  paroîtra  fuctejjl* 
ment  à  des  époques  plus  rapprochées  jusqu'^à 
la  fin  de  la  guerre  ââuelle. 

Un  autre  reproche  que  nous  entendons  fat' 
re ,  c'^eji  d* avoir  changé  le  titre  (PObfemateur 
en  celui  dfEfpion*  Le  dernier  avait  en  ejfet 
répugné  à  notre  délie ateffe^  comme  bas  & 
ma/honnUe'-,  mais  un  critique  nous  a  Jévere- 
meni  relevés ,  cP  nous  devons  rapporter  [es^ 
raifons  qui  nous  Jnftifieront  mieux  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire.  Voici  le  Para- 
graphe tiré  de  la  Gazette  littéraire  de  L'Europe- 
(mois  de  Mai  1778),,  //  paroît  d'abord  que 
,,  celui  d'^E/pion  Anglois  à  Fatis  aur oit  mieux 
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,5  cofivemu  ciur  oit  été  plus  jnjie  ^  plus  piquant 
r  plus  analogue  à  r ouvrage.  Sans   doute  ^  on 
„  Vaura   trouvé  trop  ejjr ayant  dans  les  cir- 
5,  confiances  a&uelles ^  ^  Con  aura  jugé  celui 
5,  d'^Ohfervateur  plus  honnête.     Nous  préju- 
„  77wns  d''autant  mieux  ([ue  tel  étoit  le  plan^ 
9,  qt^il  en   a  réjulté  une    halourdtje  grojjlere 
,,  dans  la  lettre  en  j orme  de  i  reface ^  ade[- 
.,  fée  par  A/iilord  AWEye  à  milord  yîlP  Ear 
•,  aucjuel  il  dit  :  je  tranche   le  mot  :  „    P^aus 
„  me  regardez  comme    propre  à  être  votre 
,5  ohfsrvateur  ;  quoicjue   ce  titre  n'' aille  guère 
,  avec  celui  cCAnglois ,  je  r  accepte, 
9-)   Affurément  il  j  au  droit  que  le  politique  fût 
,,  un  /iéharqué  du  pole^   n'' ayant  javiaïs  en- 
„  tendu  parler  d'' aucune  nation  de   r  Europe 
,,  pour  croire  pareille  choje  S  ne  pas  mieux 
,  définir  un  peuple^  appelé  pas  excellence  le 
.,  peuple  penfant  ;  ou  r  Ecrivain  un  Oflrogotb^ 
\  initié  récemment  dans  la  langue  Frar.coise 
„  pour  ne  ^as  mieux  connoUre  ^acception  du 
„  mot  Ohfervateur-'i  &  ^  pour  comble  d\ihfur* 
J,  dïté^  c'eft  un  Milord  qui  efl  cenjé  le  proférer, 
^  Au  contraire ,  Juhflituez  -  y  celui  d'Efpion , 
^  la  phrafe  devient  claire  ;  elle  contient  une 
„  louange    inconte/Iable   de  la  loyauté^  de  la 
5,  généro/ïté  des   yïnglois.  Ge  qui  confirme  en. 
^  cof  e  mieux  notre  foupqon ,  c'efi  le  point  ds 
^  vue  fous  lequel  r  Auteur  expo'e   lui   même 
,  (on  projet.    Il  annonce  que  c'efl  pjurfnp- 
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,,  p!é.'r  à  la  difette  totale  oà  l'on  efl  à  tondre f 
„  de  Gazette  Franc  ïje  ;  car  le  Courier  de 
„  CEurop,e  lî'ctoh  pas  commencd  alors  ^^  Il 
„  continue: 

„  T écrirai  jour  par  jour  ce  que  f  aurai  vu 
„  ///  ou  entendu  de  mémorable.  Et  en  y  jou. 
,,  tant  de  courtes  réflexi.ns  propres  à  mieux 
„  dêsclopper  les  faits,  fapcre  reirplirmon 
,,  engagement  d'une  façon  plus  fatifaîfanîe  que 
,,  de  toute  autre  manière.  Je  vous  mettrai  de- 
^,  vant  les  yeux  le  peuple  chez  lequel  je  vis^ 
'.-.pour  ainfi  parler^  toujours  en  mouvement. 
„  t^ous  paj/erez  en  revue  tour  à  -  tour  les 
^  perJo7inares  remarquables  dans  tous  les  g  en  ^ 
5,  res ,  à  mefure  qu'ils  ferojjt  Jur  lafccne  & 
,,  vous  les  apprécierez  vous  -  fnê772e, 

„  Or,  cette  occupation  de  notes  journalier 
^^res^  courtes  &prîfes  à  la  hâte,  décelé  beau^ 
„  coup  mif^ux  le  travail  furtif  &  découfu 
„  d'un  Efpion  que  cehi  d\in  àb/ervateur  , 
5,  qui  réfléchit,  combine  à  Vaife  e  arrange 
,,  lentement!''' 

B'  dprh  ces  Obfervations  ^  //  efl  clair  nue 
mtre  premier  tort  étoit  envers  l\^ut.ur  ^  que 
mus  n'aurions  pas  dit  être  plus  difficiles  que 
lut  &  que  mus  n'avou  pu  nous  difhenfcr  de 
mus  rendre  à  fon  defir  cie  le  fhirc  paroi: re 
Jo:'s/a  CLenomination  véritable. 

Quant  à  cet  Auteur,  l'apparition  des  volw 
mes  que  nous  publions  va  dérouter  bien  :  es 
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fpécttïatetirs  &'  démentir  bien  des  propns.  Ce 
fï^-il  pas  qtCil  TÎ'y  ait  des  conmifjeitrs  fins  ,  qui 
jugerovrt  que  ce  neji  plus  le  même  Jicrivain^ 
le  même  homme;  &  cepenaa?2i  nous  pouvons 
leur  certifier  que  fiùtre  Efpion  ti'a  été  «/  an- 
pâlie'  ^  ni  roué  y  ni  penau^  fî'e/i  mort  ni  pbyfi- 
quernent y  ni  civilement^  S  q"e  c''cji  touj.urs 
lui.  Il  nous  charge  y  an  jvrplus  ^  de  d'^Ja-con- 
er  un  {uppU'fncm  prétendu  à  P Efpion  An  - 
gîoîs  qu'ion  a  mis  Jous  fin  mm  &  >  décla- 
rer qu'ail  ne  contioît  ni  rEfpion  François  À 
Londres  i  ni  Phfpion  ûes  Boulevards  .j^i  lE/'- 
pion  dévalifé ,  ^  qu'ail  n'a  ri  ne  veut  avoir 
rien  de  commun  ave  ces  confrères  de  trop 
mauvaije  ùf  trop  danger cuje  compagnie. 


VESVION 


L'E  s  P  I  O  N 

A  N  G  L  O  1  s. 

LETTRE        I. 

Si^r  M»  Franklin,  Dialogue  avec  lui.  Fa'iu 
qui  annoncent  la  continuation  dei  irrèfolu^ 
tiens  du  ^MiniJÎ3re  de  France^  &  de  la 
Paix  conféquemment. 

Vous  fiivez  que  tout  efl  mode,  Milord,  dans 
ce  pays  frivole ,  &  que  tel  'perfonnage  y  occupe 
fouvent  la  fcene,  moins  par  Ton  importance  véri- 
table que  par  une  vogue  pafTagere  qu'i'  tloi:  à 
quelque  circonftance  bizarre.  AQurément,  fi  ja« 
mais  Etranger  auroit  dû  fa.re  fenfation  à  Paris  par 
fon  apparition  fubits  ,  ç'auroit  été  M.  Dsam , 
lorfciu'il  y  vint  l'année  dernière,  chargé  de  deux 
comaiiflîons,  l'une  de  cimenter  des  relations  de. 
commerce  déjà  établies  entre  les  François  ôc  Us 
Américains,  l'autre  de  propofer  au  Miniflere  une 
alliance  conçue  dans  les  term.es  les  plus  étendijs* 
Quel  étonnant  fpeftacle  en  eiFet  que  de  voir  à  U 
Cour  d'un  Monarque  devenu  prefque  defpotQ  (r), 
qui  prétend  ne  tenir  fa  couronne  que  de  Dieu  , 
ne  devoir  rendre  compte  de  fa  conduite  qu'à 
Dieu  ,    un    fier    Infurgent    venir   lui   apprendre 


(i  )  i!  faut  faire  sftention  que  c'eft  un  Anglots  qui  parfe 
d'.îis  le  génie  &  fuiyant  les  pniju^és  de  fa  raiion,  ^"Hç 
,ic  fEdutur. 

Tcms,  y^  A 
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qu  iî  eft  un  contifât  entre  fa  Nation  &  fo«  Soa* 
vcrain  ;  que  tous  deux  font  également  obli- 
gés d'en  remplir  les  conditions,  &  que  lorfque 
celui-ci  les  enfreint,  Il  délie  néceffai rement  celle- 
là  de  fon  ferment:  &  non -feulement  lui  appren- 
dre ces  maximes  fî  nouvelles  à  Verfailles ,  mais 
lui  propofer  de  les  adopter  de  fait,  &  en  Téta. 
bliiTant  juge  entze  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
&  fes  fujets,  de  reconnoitre  les  derniers  comme 
Ji'étant  plus  rebelles,  parce  qu'ils  fefont  déclarés 
indépeiidans;  de  qualifier  le  premier  un  Monarque 
dt2  tirannique ,  parce  qu'il  fe  fertdefapuiffancepour 
les  faire  rentrer  dans  leur  devoir;  enfin,  dans  les 
vucs  de  jufdce  6c  d'humanité  dignes  d'un  grand 
Roi,  de  prendre  les  armes  pour  les  tirer  de  i'op- 
preilîon.  L'obfcurité  dans  laquelle  afFeftoit  de 
'vivre  cet  Agent  miflérîeux,  étoic  une  raifon  de 
plus  d'exciter  la  curiofité  ;  &  l'éclat  que  fit  bientôt 
ie  Lord  Sùormont  en  éventant  fa  retraite,  &  en 
^reprochant  aux  Minilîres  de  Louis  XVI  d'avilir 
îa  dignité  de  leur  Maître  en  formant  des  liaifons 
.fecretes  avec  un  traître,  lui  xlonna  d'ailleurs  une 
publicité  qui  ne  le  lailToit  plus  dans  Vincognîto, 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  favoit  vaguement  qu'un 
Négociateur  Américain  étolt  à  Pciris  ;  mais  beau» 
coup  de  gens  en  ignorôient  jufqu'au  nom  ;  per- 
sonne n'étoit  empreaé  de  le  voir,  de  fuiv-re  fes 
r.émarcbes;  &,  depuis  qu'on  en  avoit  annoncé 
la  venue,  on  avoit  prefque  oublié  fon  féjour 
dcns  cette  Capitale.  Jl  n'en  a  pas  été  de  même 
.05  M.  Fraràliiii  à  p.elne  étoit-il  arrivé  a  Kaa- 
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tes  qu*on  l'a  fu  à  Paris;  fjii'on  a  fa  qu'il  avoît 
amené  deux  prifes  Angloifes  avec  lui;  qu'il  ctoic 
parti  le  15  Décembre  pour  fe  rendre  ici.  Dès 
lors  on  a  commencé  à  s'informer  de  ce  qu'il  ve- 
noit  faire.  On  a  répondu  pour  les  fots  qu'il  ve* 
noit  fe  repofer  ;  quil  avoit  amené  fes  enfans,  aiia 
de  leur  donner  une  éducation  parifîenne,  &  de 
leur  apprendre  la  langue  de  ce  pays;  que  fes  com- 
patriotes 6c  lui  renonçoient  à  avoir  aucune  liaifon 
avec  l'Angleterre  &  vnuloient  déjà,  françijer  leur 
race  future.  Dès  le  port  où  il  avoit  débarqué,  on 
commençoit  à  Taduler;  on  écrivoft:  (i)  »>  levoya* 
,/ge  a  un  peu  fatigué  ce  vieillard  vénérable;  je 
5,  l'ai  trouvé  trop  âgé  pour  le  bonheur  du  mou- 
5,  de:  vous  le  connoiffcfz  fans  doute  de  réputa- 
9,  tion,  car  où  la  fienne  n'a -t -elle  pas  péné- 
„  tré?  11  eft  de  notre  Académie  des  Sciences  (î) 
„  &  autant  admiré  de  l'Europe  par  fes  rares  ta- 
,,  lens,  fes  conno.'fTances  prodigieufes ,  qu'il  efl 
5,  refpefcé ,  chéri ,  adoré  de  fa  Patrie." 

Dès  qu'on  a  été  informé  que  ce  Député  du  Con- 
gres étolt  parti  de  Nantes,  on  s'efl  hâté  de  guet- 
ter le  moment  de  fon  entrée  dans  cette  capitale  ; 
on  auroit  été  l'sttendre  fur  le  chemin  pour  pré* 
venir  fon  arrivée  &  fatisfaire  fa  curiollté ,  H  l'on 
eût  été  fur  de  la  route  qu'il  avoit  prife,  du  jour 
à.  de  l'heure  de  fa  venue.     On  n'a  pas  tardé  i 


(1)  F.xrrait  d'une  lettre  de  Nantes  du  9  Dccenibre  i;7î§, 

(2)  11  cil  en  effet  aûbcid  étranger  de  TAcacicmie  Royaîc 
?Us  Sviences  depuis  1772. 
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hxc  informa  qu'il  avoit  choifi  pour  logement  lé 
même  hôtel  garni  où  (^toit  M.  Deane,  &  celui  ci 
reçoit  de  rafTocintion  de  foH  fameux  collègue  une 
£éltbrité  qu'il  n'auroit  peut- être  jamais  eue.  H 
paroît  qu'il  rtile  cependant  renfermé  dans  les  fonc- 
tions obfciires  &  minutieufes  du  commerce,  de 
la  di^penfation  des  fonds  ,  de  la  comptabilité  , 
lorfque  l'autre, traite  ks  grands  objets  des  négocia- 
tions &  de  la  politique.  Ils  vivent  fans  appareil, 
ùtns  -luxe  ,  fans  oHentation  ;  ils  ont  feulement 
leurs  commodités,  leurs  aifes;  ils  font  dans  une 
honnêteté  bourgeolfe.  Pour  mieux  vous  faire con- 
iîoître,  Milord,  ce  qu'on  penfe  ici  du  dernier, 
combien  &  comment  on  s'en  occupe,  voici  ce 
que  je  lis  dans  le  bulletin,  attribué  à  un  homme 
de  qualité  (i)  qui  rédige  jour  par  jour  ce  qui  le 
liafTe  de  plus  intérefiànt  dans  Paris  &  l'envoie  à 
(es  amis  de  province  &  des  pays  étrangers. 

X5  Janvier  1777.  „  Le  Dodeur  Franklin,  ar- 
fi,  rivé  depuis  peu  dans  ce  pays -ci  des  Colonies 
^  Angloifes,  ell  très-couru ,  tris-fété,  non-feu- 
5,  ieraejit  des5avans,  fes  confrères,  mais  de  tous 
.,  les  gens  qui  peuvent  le  polTéder  ,  car  il  fe 
;,  communique  avec  difficulté  &  vit  dans  une  ré- 
^i  ferve  qu'on  lui  croit  prefcrite  par  le  Gouverne* 
j,  meht.  Ce  Quaker  efl:  dans  tout  le  coflume  de 
\y  fa.  fefte.  .11  a  une  beîle  phifioncmie  ,  des 
^,  lunettes  toujours  fur  les  yeux,  j->eu  de  cheveux, 
,3  pn  bonnet  de  pe?u  qu'il  porte  confldmment  fax 

Cl)  ôî'  l'Abbé  de  F kmareni» 


yy  fa  tète,  point  de  poudre,    mais  un   air  net; 
„  du  linge  extrêmement  blanc,   un   habit  brun, 
,,  font  toute  fa  parure.     H  porte  pour  feule  de- 
fenfe  un  bâton  à  la  main. 
},  11  efl  fort  circonfpefl  en  public  fur  les  non. 
„  velles  de  fon  pays  qu'il  vante  beaucoup:   il  dit 
„    que  le   Ciel ,    jaloux   de  fa  beauté ,  lui  a  en- 
5,  voyé  le  fléau  de  la  guerre;     Nos  efprlts  forts 
l'ont  adroitement  fondé  fur  fa  religion ,  &  ils 
ont  cru  entrevoir  qu'il  étolt  de  la  leur,  c'eil 
à  dire  qîi'ii  n'en  avcit  point. 
,,  On   n'a  pas  manqué  de  graver  M.  Franklin; 
dont  le  portrait  eft  devenu  l'Etrennc  à  la  mojî 
,,  pour  cette  année  ;    on  Ta  fur  fa  cheminée  , 
5,  comme  on  avoit  autrefois  un  pantin,   (S:  le  cos- 
tume fimple  &  :fîngdier  de  ce  grave  perfm» 
nage  fait  tourner  fon  effigie  en  dériflon  par 
nos  femmes  6c  nos  petits  maîtres,  à  peu  près 
comme  celle  du  futile  colifichet  qui  fervoit  de 
joujou  il  y  a  trenie  ans. 
,,  Ce  nouveau  Député  des  Infurgens ,  du  refle^ 
„  n'a  point  paru  juf^u'ici  à  Verfailles;  on  croit 
que  c'cft  conceité  pour  ne  point  effaroucher 
,,   l'Ambasfadeur   d'Angleterre  qui  a  fait  dus  ré- 
quifitions  vigoureufes  à  fon  fujet  &  auroit  déli- 
re qu'on   ne  Teùc  pas  reçu  dans  cette  capitale, 
6c   qu'on  l'eût  même   renvoyé  de  France  auflî 
promptemcnt  qu'il  y  étoit  venu.     S'il  voit  nos 
Miniftres  ,    ceffc  à  Paris,    c'efl  la  nuit,    c';;ll 
dan?  le   plus  grand   fecret;  mais  il  a  de  fré- 
quentes coiifértnces  avec  les  Sieurs-  de  Ssmi* 
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„  varcj'ûîs  ik.  le  Rez-de  Chaumoni.  Le  pî-emieî 
a,  ed  'e  foz/îcu  de  M.  &  Mad.  De  Maurepas ,  & 
,,  vraifernblablement  [e  porteur  de  paroles.  Qunnt 
j,  au  fécond  ,  c'cft  un  homine  r.rdent,  irsduftrieux, 
^,  cupide  ,  &  qui  embralTeroit  à  lui  feul  le  corn» 
,y  nierce  des  treize  colonies  unies,  s'il  iepouvoit." 

Pour  moi,  iVIiîord,  ne  pouvant  réfiiler  à  mon 
•nvie  extrême  de  voir  ce  fage  Américain  qiie  j^a- 
vois  connu  en  Angleterre,  je  lui  ai  écrit  un  mot 
pour  lui  demander  s'il  n'y  auroit  paint  d'indifcré- 
tioii  à  l'alicr  trouver  ,  &  il  m'a  répondu  très- 
honnêtement,  en  me  difant  qu'il  me  préviendroit, 
fans  la  nécefTifé  où  il  étoit  de  re  viliter  aucun 
Anglois.  Je  me  fuis  rendu  chez  lui  aU  jour  &  à 
l'heure  indiqués.  Après  les  premiers  complimens 
6c  les  plus  tendres  embraiTades,  je  ne  lui  ai  par 
difîîmulé  que  j'étois  gros  de  queftions,  que  je  lui 
en  fercis  peut-être  de  téméraires;  mais  qu'il  au- 
roit toute  la  liberté  de  n'y  pas  donner  de  folution  ; 
à  quoi  il  a  répliqué  en  riant,  qu'il  la  prendroit> 
quand  je  ne  la  lui  accorderois  pas. . 
l'A  k  g  l  g  I  s. 

Je  fuis  iînceremcnt  pénétré  d'admiration  pou? 
703  compatriotes,  qui,  après  avoir  épuifé  tous 
lis  moyens  offerts  par  les  loix  de  défendre  leur 
droits ,  ont  enfin  pris  la  réfolution  généreufe  de 
repouifer  la  force  par  la  force,  c^  d'apprendre 
aux  Souverains  qu'il  -eft  un  terme  à  leur  puiifance 
îorfqu'ils  en  abufent.  11  faut  de  tems  en  tems  à  - 
la  terre  de  ces  fpeclacles ,  &,  s'il  étoîent  renou- 
-yslés  plus^  fouven:,  le  defpotiime  n'auroitpas  fait 
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les  progrès  rapides  avec  lefqueîs  il  s*avnnce  mè.n'^ 
far   la  tête  des   Anglois  ;    mais   plus  l'effort  efi: 
grand,  plus  il  doit  être  foutenu  (3c  fans  vous  dé- 
partir d'une  défenfe  légitime  Ce  vigoureufe,    n3 
vous    êtes -vous    pas  trop  preffés  ,    en  publiant 
votre   afte.  d'indépendance,   de  vous  ôter  touiQ  ' 
reffource  de  réunion  avec  la  Mère- Patrie,  autre* 
EicnC  que  par  la  conquête,  c'cft-àdire  refclava^c? 
-   M.  Franklin. 
Il   efb  parmi    nous    des  gens  fenfés  qui  l'ont 
penfé,  &  le  pcnfent  encore  mieux  à  préienc.    La' 
-nécelîîté  nous  a  forcés  à  cet  acle,  fans  lequel  noua 
n'avions  aucun  fecours  à  attendre  de  la  France , 
je  dis  aucun  fecours  militaire;    car  elle  n'auro'î 
pas  mieux   demandé  que  de  continuer  à  enrichir 
fourdement  fon  commerce  à  nos  dépens,  de  res» 
ter  fpeclatrice  tranquile  de  nos  débats,  ds  laiffer' 
s'épulfer  réciproquement  d'homsîes  &  d'argent  la- 
♦Mere  Patrie  &  nous ,  pendant  cette  lutte  fang'an- 
te  qui  pourroit  durer  auffi  longtems  que  celle  dcs^ 
Provinces  •  Unies  contre  l'Erpagne,      D'un  autre 
côté,  elle  refufoit  conllamînent  jufque  .là,  non- 
feulement  de  recevoir   les  projets  de  Tr.iité  qu2 
M.   Dearie  avoit  préfentés  ,  mais  même  de  reccn- 
îîoître  la  qualité  de  CommifTaire  que  le  Congrès 
lui  avoit  donnée:  elle  fe  bornoit  à  lui  accorder, 
comme  particulier,  le  même  azils  &  la  même  pro- 
teélion   dont  jouiiTent  tous  les  étrangers  qui  habi- 
tent le  Royaume;  elle  nous  menaçoit  de  prohiber 
très  févercment  à  fes  fujets  l'exportation  des  armes 
&    des  munitions    de  guerre   direflc^meiu  poar 
A  4.' 
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fAînérique  feptentrîonale,  de  défendre  a  nos  cor- 
faires  de  venc're  leurs  priTes  dans  fes  ports ,  &  aux 
régocians   de  les  acheter,  de  ne  permettre  mèms 
aux  premiers  d'y  féjourner  que  le  tems  prefcrit 
psr   le  Traité  d'Utrecht  (ij  &  fous  les  conditions 
t^preUbii  portées  dans  ce  même  Traité. 
l'A  ^  glo  is. 
Eh  bien!  cela  dévoie  vous  rendre  fufpeéles  les 
înfînuations  delà  France,  qui  fentoit  l'importance 
de  cette  démarche,  pour  être  bien  affurée  de  votre 
rupture,  de  rimpoffibiîité  de  votre  réconciliatkîn 
avec  la  IVl ère  •  Patrie ,  de  la  dépendance  où  vous 
liliiez  être  d'elle ,   &  de  tons  les  avantages  qu'elle 
tfpéioit   d'une  fcifîîon  funefte  aux  deux  Etats  & 
dont  elle  feule   recueilleroit  le  fruit  fans  fe  com- 
promettre &   fans  s'avancer  qu'autant  &  Jufqu'ot 
ilîe  le  voudroit  bien. 

M.  Franklin. 
Oui;  îTiftis  nous  avions  befoln  de  la  France,  & 
îa  Trance  n'avoit  pas  befo in  de  nous.  Son  Mî- 
niTtre  des  affaires  étrangères  nous  expofoit,  d  ail- 
leurs, que  Ton  iNlaîcre ,  ami  de  la  paix,  sentant 
comb:en  elle  étoit  encore  néceffaire  à  Lcn  Royau. 


r  (l^  L'Artic'e  15  de  ce  Traité  porte  en  fubflance  : ,,  Que 
„  les  prirtles  coutiaclaoces  (la  France  ^  l'Angleterre")  ne 
^,  permettront  pas  à  leurs  ennen)is  rLfp^clirs  u'arm-rf  daiis 
„  leurs  ports,  d'y  vervlre  leurs  priles,  ^c  d'y  léjounier 
.,  Eu-dc'à  c*u  lems  requis  pour  réparer  leurs  domraiges  , 
„  &  Ce  pourvoir  des  choies  nécclluires  pour  être  en  état 
s,ds  reni^ufw  à  iamet.'^ 
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jne,  ne  pouvoit  fe  bazarder  à  donn-er  affez  d'orc» 
brage  à  la  Cour  de  Londres  pour  s'attirer  Ton 
r^iTentiment,  fans  que  les  malheurs  de  b  guerre 
qui  en  dev^oient  réfulter  ,  ne  furent  au  moins 
compenfcs  par  un  Traité  qui  procurv.t  des  fruits 
durables;  que  ces  Iruits  ne  pouvoient  être  que 
Ja  diminution  de  la  puiffance  Angloife  p.ir  nôtres- 
Réparation  ahfolue  &  irrévocable  ,,  (^  l'équilibre 
rétabli  fur  les  mers  &  dans  le  commerce,  dont  la 
balance  penchoii:  trop  ^ormément  en  faveur  ds 
cette  rivale. 

l'An  CLOT  s. 

Ainfi  c'étoit  à  qji  paiTeroit  le  premier.  Lq 
Congrès  ne  vouloit  pas  prudemment  déclarer  avec 
d'clat  votre  indépendance  que  vous  ne  fulTiez  as- 
farés  de  la  bonne  foi  de  la  France  par  des  fecours 
réels,  efficaces,  en  aflivité;  &  la  Fra-KC  vous 
en  refufoit  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  certaine  qu'i!^ 
ne  tourneroient  pas  à  fon  détriment  ^  à  fa  cor. 
fufion. 

M,  Franklin. 

Outre  la  raifon  d'utilité,  la  première  en  poli?!- 
c].ue  ,  M.  de  Vergsnnes  nous  en  donnoit  wnc  de 
dignité:  ceft  que  la  France  en  prévenant  par  û 
déclaration  de  guerre  ,  notre  rupture  ouverte  , 
sem'oloit  devenir  Tauteur  de  notre  révolte  ,  & 
confirmer  les  bruits  peu  honorables  qu^on  répan- 
^oit  à  cet  égard;  au  lieu  qu'en  re  fa i fan t  que- 
nous  appuyer  dans  notre  fcifliûn  &  dans  la  for- 
mation de  notre  nouvel  Etat,  elle  ufoit  d'un  droit,. 
«^'un  i)éiiéjQc§  de  co^nmerce,  conduite  dont  sliï  î3^ 
A  5- 


(    10    ) 

S^oît  que  h  première  à  donner  rexempîe,  t^'2 
laquelle  s'emprefTeroient  bientôt  de  fe  conformer 
les  autres  Etats  maritimes.  U  n'y  avoit  guère  de 
réplique  à  ces  objections. 

l'A  n  g  l  n  I  s. 

Ainfi  vous  vous  êtes  déterminés  à  prouver  Votre 
bonne  foi  en  abjurant  authentiquement  toute  ré- 
conciliation avec  une  marâtre  qui  vous  traitoiî: 
plutôt  comme  fes  ennemis  que  comme  Tes  enfans. 
La  démarche  étoit  indifpenfabie  :  mais  j'en  reviens 
â  ma  première  idée,  c'ed  que  cette  démarche  qui 
*  fivé  fur  vous  les  yeux  de  l'un  &  l'autre  Hémis- 
phère, n'a,  ce  me  femble,  pas  été  fuivie  des 
ciForts  héroïques  qu'elle  cxigeoit  &  auxquels  on 
s'dttendoit.  Suivant  les  relations  de  la  dernière 
campagne.  Vous  avez  laiOe  bien  facilement  pren» 
dre  pofte  aux  Anglois  dans  l'Ifle  des  Etats,  à 
Plfie  longue,  à  New -York:  on  regar.-loit  comme 
plus  aîfé  de  s'oppofer  à  leur  defcente,  que  de  les 
repouiïer  aujourd'hui  qu'ils  font  maîtres  de  toua 
ces  lieux,  &  qu'ils  s'y  font  fortifiés. 
M.  Franklin. 

Vraiment,  voilà  un  des  prindpaux  objets  de 
3r>a  venue  ,  pour  deffiler  les  yeux  du  Ivliniftere 
François,  qui,  refroidi  fenfibîemenr  par  ces  man- 
vaifes  nouvelles,  avoit  bjfoin  d'être  éclairé.  Si 
nous  avions  été  maîtres  de  repouiP.^r  de  vive  for- 
ce les  Howe.  k  deltas  empêcher  de  prendre  pied 
lorfqu'iîs  trainoient  à  leur  fuite  une  cfcadre  for- 
midable &  une  armée  de  troupes  réglées,  bien 
«ifcipljnées,'  nombxgufes  &  fouralçâ  abondamKienî 


de' tout,  nous  aurions  été  dès-lors  en  état  de 
nous  foutenir  par  nous-mêmes ,  &  nous  n'aurions 
pas  eu  befoin  de  recourir  à  aucun  allié.  Notre 
Généra!  Washington  ,  vrai  Fabius^  a  fait  ce  que 
ia  prudence  exigeoit  ;  le  plus  habile  ne  fe  fût  pas 
mieux  conduit.  Sans  aucune  marine  pour  le  re- 
courir dans  la  défenfe  des  côtes,  il  n'avoit  que 
des  milices  mal -aguerries,  mal  pourvues  d'armes , 
qu'il  ne  pouvoîtpas  recruter  facileinent;  il  falloir' 
jie  point  fe  (ailler  entamer,  tout  attendre  du  bé- 
néfice du  cems  ,  Ôf  fe  réduire  à  une  guerre  ds 
chicane,  qui  en  exerçant  nos  troupes,  en  les 
fortifiant,  en  formant  nos  Officiers,  nous  rendra 
quelque  jour  capables  d'afïions  plus  briliantes-- 
Ce  font  les  RufTes  qui  s'inflruifent  à  l'école  des- 
Suédois  ;  ou  plutôt,  il  n'y  a  point  de  comparaifon 
à  faire.  Quand  nous  avons  commencé  à  combat-" 
tre,  nous  n'avions  que  notre  courage  pour  nous, 
ni  habits,  ni  canon,  ni  fufils ,  ni  munitions;  & 
les  caricatures  des  Soldats  Boftoniens  dont  on- 
égayoit  la  popu'ace  Anglolfe,  n'étoient  que  trop 
juftes  ;  mais  fous  cet  acoutrement  miférabîe  £:> 
grotefque  dans  ces  individus  peu  façonnés  à  Part 
des  combats,  il  réfidoit  des  âmes  enflammées  de 
i'amour  de  la  liberté,  &  de  la  haine  de  latiranrue. 
l'An  G  LOI  s. 
Oui,  mais  aujourd'ui  qu'on  ne  croit  plus  â  ces 
sntiqucs  vcrfus,  c'eil  p,ir  le  nombre  des  batail- 
lons,  par  un  artillerie  plus  ou  moins  foimidr.ble, 
p'ir  les  talens  des  Généraux  qu'on  calcule  les  pro» 
babilités  de  la  viiTtoIre;  ^  je  me  fuis  bien  dijutc 
A  6 
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(]«e*fî  vou^  rj'éb'ouiflîez  la  France  par  deà  prodi- 
ges de  valeur ,  elle  ne  vouj  tiendrolt  pas  parole. 
M   Franklin. 

Elle  préfente  ries  raifons  plaufiblcs  de  retard i 
elle  ne  veut  rien  faire  fans  le  concours  de  l'Es- 
pa'c^ns;  k  cette  PuiiTance  ,  fatiguée  de  l'échec 
j-eçLi  à  la  côte  d'Afrique,  de  la  campagne  qu'elle 
vient  de  faire  contre  les  Portugais,  a  befoin  d'un 
peu  r!e  repos.  D'ailleurs,  cette  année  eft  encore 
ïiécefTaire  à  la  France,  afin  de  remonter  fa  mari- 
ïie  ,  d'approvifionner  Tes  ports  &  arfenaux  ,  de  fe 
concilier  les  Puiffances  neutres  ,  de  cerner  en 
que'qL-e  forte  les  Anglois,  &  les  priver  de  tous 
leurs  alliés,  en  convainquant  ceux-ci  de  la  mo- 
iMration  de  Sa  Majefté  Très- Chrétienne,  qui  ne- 
Ksviiilie  que  pour  le  bonheur  général. 
l'A  n  g  l  o  I  s. 

Au  moins  vous  envoie -t- elle  des  fecours  Indi- 
y^as ,  plus  confidénibles ,  pJus  utiles  &  plus  cfE- 
«aces  que  ceux  que  vous  en  avez  reçus  jufqu'à 
préfent  ?  car  j'ai  oui -dire  que  vous  aviez  été 
cruellement  trompés  ;  que  vos  Capitaines  s'en 
étoiunt  plaints  dans  les  ports  de  Fran:e  ,  &  y 
avoient  reproché  aux.  néi^ocians  &  armateurs  km 
Biauvai.e  foi.. 

M.   Franklin. 

Rien  de  plus  vrai.  Outre  qu'ils  nous  l'endoient 
leurs  marchand.fes  au  poids  de  l'or ,  c'eft  qu'il» 
ne  nous  en  donnoient  que  le  rebut.  Alégard. 
«les  armes  fur  tout-,  s  ils  nous  oru  fait  palTer- tcus- 
«fSi  fuùis.  de  îifoïm5..dsY«ûUi>  en.RCs  malasplus 


(  13  > 

funefles  à  ceux  qal  les  portoient  qu'à  nos  enne-i 
mis;  &  quant  aux  individus,  l'Amérique  a  été 
l'égout  de  la  France.  Au  Iku  d'Officiers  expé- 
rimentés  dont  nous  avions  befoin ,  de  bons  Ar- 
tilleurs, d'Ingénieurs  habiles,  nous  n'avons  reçu 
que  de  mauvais  fujets  ,  des  efcrocs,  des  gens 
perdus  d'honneur  &  de  dettes,  ou  des  petits-maî- 
tres avantageux  ,  impudens ,  infultant  à  notre 
franchife,  à  notre  honhomnie,  cherchant  à  dé* 
baucher  nos  femmes  &  nos  fiiles ,  propres  à  nous 
infecter  de  leur  corruption,  nous  apportant  des 
Tices  inconnus  jufqu'à  lors  parmi  nous. 

l'â.ng  lois, 
Aulîî   quel  homme  aviez  -  vous  pour  préfîderl 
ce  triage?  J'ai   toujours   été  indigné  de   vcir  l3 
Sieur  De  Beaumarchais correÇpondrQ  avec  M.  D^ans-, 
Que  pouvoic  il  y  avoir  de  commun  entre  un  pareil 
Agent  &  une  République  farouche  &  aufcere? 
M     F  R  A  iNf  r:  L I  N. 
Ce  n'eft'pas  nous  qui  l'avions  choîil;  on  nous 
i'avoit  indiqué  comme  i'homme  du  Gouvernement 
propre  à  fervir  d'intermédiaire,-  il  a  bien  fallu  le 
prendre;   nous    fommes  même  forcés  de  le  con- 
ferver  encore ,    vu  les  liaifons  commencées  avec 
lui,  qui  ne  peuvent  fe  rompre  brufquement;  mais 
M.  Deane  àoït  le  furveiller. 

l'A»  G  LOIS. 

N'importe:  le   vice  &  la  vertu,    l'honneur  & 

Tinfamie  ne  doivent  jamais  fympathifer  enfembler 

on   dit  même  aujourd'hui  publiquement  que,    par 

fen  indifcrécica ,  il  a  révciUé  plus  que  janiai'S"  i» 
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Vigilance *de  PAmbafTadeur  de  S.  M.  Britannique,; 
&  que  les  Miniftres  de  VeiTailles  font  fort  embar. 
raffés  de  répondre  à  fes  plaintes,  articulées  dans  le 
plus  grand  détail;  on  dit  qu'en  conféquence  la 
frégate  l'Anphitrite,  partie  du  Havre,  eft  obligée 
de  relâcher  à  l'Orient,  ne  partira  pas 

Ici  y  Milordj  M.  Franklin  pouffa  un  grand  fou» 
pÎTf  ^  refta  dans  un  morne  filence  qui  me  fit  juger 
qu'il  ne  voulolt  pas  entrer  en  explication  fur  ces  faits 
farticuliers  dent  je  vous  rendrai  compte  plus  bas  ;  je 
repris  donc  les  objets  de  politique  générale  ^  conti- 
nuai de  la  forte. 

Le  fâcheux  de  votre  pofition ,  c'efl  que  vous 
îi'ayez  pu  tirer  de  votre  propre  fonds  toutes  les 
leffources  dont  vous  aviez  bcfoin  ;  c'efl  qu'entre 
les  diverfes  nations  auxquelles  vous  pouviez  avoi?' 
lecours  ,  la  France  ait  été  la  feule  difpofée  à 
vous  entendre  à  la  feule  dans,  le  fait  en  état  de 
vous  féconder,'  c'eft  qu'au  moment  où  vous  avez 
pris  votre  réfolutlon  généreufe,  fon  Miniftere  fe 
foit  trouvé  foible,  indécis,  tâîonneuTf  cherchant 
à  pallier  l'inconféquence  de  fa  conduite  avec  fes 
principes,  incapable  d'être  ébloui  par  la  gloire, 
plus  brillante  que  folide,  en  effet,  de  procurer 
une  puifTante  révolution ,  mettant  de  l'afluce  o\i 
il  auroit  fallu  de  la  grandeur,  voulant  vous  laiffer 
faire  tous  les  effais  périlleux  à  vos  propres  dépens, 
même  aux  rifques  d'^  mr.nquer  le  but  qu'elle  envl- 
fage,  &  ne  fe  bazarder  que  lorfqu'un  fuccès  certain; 
cotivrira  In  honte  du  rôle  que  l'Angleterre  poix* 
lois  lui  reprocher.. .  , .. 


Aj,  Miîordy  nouveau  foupîr  de  M.  Frandîn; 
£jf  continuation  de  filence.  Je  me  tournai  d'une 
autre  manière. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  repris -je  ,  plus  on  vous 
abandonne  à  vous-mêmes,  plus  vous  exciteras 
d'admiration,  fi,  contre  l'attente  des  Militaires  de 
ce  pays -ci,  vous  mettez  en  défaut  l'arc  de  vos 
ennemis  à.  rendez  leurs  efforts  vains. 
M.  I'rankli  n. 

Je  Perperc,  Alilord;  j'efpere  que  tous  ces  froids 
calculateurs  apprendront  que  l'énergie  de  l'ame 
d'un  peuple  neuf  devoit  entrer  pour  quelque  chofe 
dans  leurs  combinai fcns,  &  qu'il  n'ed  nul  parallè- 
le à  établir  entre  des  mercenaires,  vendant  leur 
fang  à  qui  veut  le  payer,  &  des  Spartiates  le  ver- 
fant  pour  la  défenfe  de  la  Patrie,  combattant  pour 
leurs  foyers,  pour  fecouer,  brifer  les  fers  dont 
on  cherche  à  les  accabler. 

l'A  n  g  l  o  I  s. 

Au  refte ,  fi  (Qfùod  omen  Deus  avertat)  par  unsf 
fatalité  affligeante,  défaflreufe  pour  l'humanité  en- 
tière, vous  veniez  à  fuccomber,  la  France,  à 
qui  vous  auriez  à  reprocher  &  votre  déïtCtlon, 
oecadonnéc  par  fes  inftigations ,  &  vos  défaites, 
pour  ne  vous  avoir  pas  tenu  fes  promefTcs,  vous 
feroit  du  moins  utile  malgré  elle  en  ce  momenf. 
Le  peuple  Anglois,  la  Nation,  le  Monarque  font 
û  outrés  contre- cette  PuifTance,  dont  îa  conduite 
infidieufe  les  a  jetés  dans  lacrife  lap'usembaraffante 
où. ils.  [q  foient  jamais  trouvés,  qu'ils  vous  accor; 
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cieroientles  conditions  les  pUis  avanta^eufes ,  fî  vo-qs 
vouliez  les  féconder  dans  leur  vengeance  &  faire- 

ia  guerre 

M.  Franklin. 
Arrêtez,    Milord;   point  de  ces   fuppofîtions- 
odieufes   &  exécrables.     Jamais,   non  jamais  d"aN 
liance  offenfive  avec  l'Angleterre,    encore  moins 
contre  la  France  notre  bienfaitrice.     J'ai  la  plus- 
grande  confiance    en    fon   Miniftre    des    affaires 
étrangères;  je  le  crois  incapable- de  nous  tromper; 
je  le  crois  furtout  trop  bon  politique  pour  ne  pas 
fentir  toute  l'importance  de  ce  moment  d'humilier 
l'Angleterre ,  de  profiter  d'une  occurence  unique 
&  qui  ne  fe  retrouvera  plus,   s'il  laiflc  pafler  l'oc- 
cafion  ;  mais  il  n'efl  pas  feul  dans  le  Confeil  :  il 
y  a  des  Miniflres  qui  ont  une  façon  de  voir  moins 
«étendue,    qui  regardent  comme  tout  bénéfice   le 
tems  ou  la  France  pourra  relier  dans  cetce  neutra- 
lité  apparente;   ils  ne   fentent  pas  que  fi  l'Angle- 
terre fe  fatigue  dans  cet  intervalle,    nous  nous 
affaiblirons  encore  plus  à  que  notre  indépendan- 
ce confirmée,  qui  auroit  peut-ê:re  été  le  fruit 
d'une  campagne  vigoureufe,    exigera,  pour  avoir 
trop  lardé,  des  années  de  guerre;  qu'il  faudra  ré- 
pandre  une^iminenfité  de  tréfors,  verfer  des  ûq^ 
de  fahg. 

l'A  nglo-i  s, 
O  Sage  Américain!  encore  un  coup,   je  vous 
admire,  je   vous  applaudis,    je  defire  ardemment 
^ue  TOUS  foutcniez  vos  privilèges  avec   tout  le 
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fuccès  que  mérite  la  bonté  de  votre  caufe;  que  lé 
Minlftere  perfide,  auteur  de  vos  maux,  fubilTe  le 
châtiment  qu'il  mérite:  mais  j'aime  ma  patiie; 
je  ne  puis  m'empêcher.  de  frémir  en  la  voyant 
déclieoir  de  fa  fpiendeur ,  en  voyant  la  France 
s'élever  fur  fes  débris  &  fur  les  vôtres;  car  vous 
ne  pouvez  vous  diflîmuler  qu'après  avoir  excité 
votre  infurreétion,  elle  ne  rie  intérieurement  de 
vos  foufFrances  &  de  vos  calamités. 
M.  Fbakklin. 
Je  le  fais. 

l'A  N  G  L  0  I  s. 
Vous  ne  pouvez  attribuer  le  zeïe  qu  elle  fen> 
ble  témoigner  pour  votre  défenfe  ni  à  la  convic- 
tion intérieure  qu'elle  a   de  la  légitimité  de  votre 
querelle,   ni  à  cet  efprit  de  droiture  &  d'équité 
qui  devroit  être  toujours  le  principe  de  la  condui» 
te  des  Souverains  ,    encore  moins  à  cet  amour 
ardent  de  venger  les  droits  de  rhumanité  bleflée. 
M.  Fkanxlin^ 
Je  le  fais. 

l'A  k  g  l  o  I  ?. 
Vous  ne  pouvez  vous  cacher  mé'ne  qu'elle  vous 
regarde  intérieurement  comme  des  rebelles,  que 
il  les  Américains  de  fes  Colonies  s'étoient  portés 
a  la  centième  partie  des  excès  <jue  vous  reproche 
l'Angleterre,  les  échafFauts  n'eufîent  été  drelTés; 
les  gibets,  les  roues  n'eufRnt  été  remplis  de  vic- 
times,* ou  que,  dans  l'impoffibilité  de  punir  ,  élis 
a'cûc  tenu  la  même  conduite   q.ue    l'Angleterrfi; 
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(6île  n'eût  jeté  les    hauts   cris   contre  ceux  qui 
■auroient  affiné,    fecouru  Tes  fujets  révoltés,  ou 
confervé  la  moindre  liaifon  avec  eux  : 
M.  Franklin. 

Je  le  fais, 

l'A  N  G  L  0  I  s. 

Pour  mieuK  connoître  le  génie  de  ce  Gouveî- 
nement,  fongez  au  peu  d'attachement  qu'il  a  pou? 
fes  propres  fujets,  à  fon  peu  de  reconnoilTance 
d'uTi  dévouement  aveugle  ,  d'une  idolâtrie  fans 
bornes.  Sans  remonter  bien  loin,  voyez  com- 
ment, non  par  droit-de  conquête,  mais  par  droit 
de  convenance  &  d'arrangement,  en  pleine  paix, 
ayant  cédé  à  l'Efpagne ,  les  peuples  de  la  Louifia* 
3ie,  fans  leur  aveu,  fans  leur  en  avoir  fait  part, 
ces  peuples,  par  un  excès  d'amour  envers  leur  Patrie, 
ayant  refufé  de  reconnoître  leur  nouveau  Souve» 
rain,  avant  d'avoir  reçu  une  réponfe  à  leur  dépu- 
tation  ,  à  leurs  dernières  infiances  pour  refier 
fous  une  domination  qu'il  chérliToient,  ont  été' 
vidimes  d'un  zèle  fi  mal  placé  ;  comment  douze 
chefs,  fans  aucune  forme  de  procès,  ont  été 
fufillés  impitoyablement,  fans  la  moindre  lécla- 
îîiatlon ,  fans  la  plus  légère  interpofition  des  bons 
offices  de  leur  premier  Souverain. 
M.  Franklin, 

Je  le  fais. 

l'An  G  LOIS. 

Un  exemple  plus  récent  vous  prouvera  combien 
fon  fyflême  de  defpotifme  efl:  oppofé  au  langage 
^u'il  vous  tient  à  préfenf.     Voyez  comment  la 


Cbur  dé  Verfliilles  en  a  iifé  à  l'égard  des  Corfe*, 
far  lefquels  n'ayant  d'autres  droits  qu'une  ceffioa 
des   Génois  qu'elle   favoit    bien  n'être  pas  leur 
Souverain  paifible   &  reconnu,   dont  ce  peuple, 
plus  ami  de  la  liberté  que  vous  encore ,  &  plus 
cruellement  vexé,  repouffoit  conftamment  hiiran- 
Dîe,    après  avoir   fervi  de  médiatrice  contre  les 
opprimés   &  les  opprimans ,    a  prétendu  acquérir 
une  autorité  légitime  de  Gènes  qui  ne  i'avoit  mê- 
me pas,    &  qui,  l'eût- elle  eue ,    n'étolt  pas  Ctt 
droit  de  la  céder  fans  l'aveu  des  Corfes  ? 
M.  Franklin^ 
Je  le  fais. 

l'An  GL  OIS, 
Voulez. vous  enfin  -,  une  confidération  pîu8 
pjiiffante  encore  pour  connoître  le  peu  de  foi  à 
ajouter  à  fes  promelTes ,  à  fes  engagemens  même  ? 
Voyez  comment ,  inftigatrice  des  troubles  de  Po- 
logne, des  confédérations  qui  s'y  font  élevées 
pour  repouiTer  une  Souveraine  étrangère  ,  qui 
fembloit  déjà  regarder  ce  Royaume  au  rang  de  fes 
Trovinces,  garante  des  Traités  qui  confervoien£ 
rindivifibilité  de  la  République ,  elle  a  abandonné 
ces  peuples  ;  elle  a  vu  trois  Tuiffances  s'en  parta» 
ger  les  dépouilles  impunément,  à.  donner  l'exem- 
ple le  plus  funefte  aux  petits  Etats  d'Allemagne  & 
de  l'Europe  entière ,  exemple  que  cette  partie  du 
monde  policé  n'offre  nulle  part  depuis  l'invarioia 
des  peuples  barbares. 

M.  Franklin. 
Je  fai5  tout  cela  ;    mais ,  outre  que  ces  faits 
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ibnt  du  règne  précédent;  outre  que  le  Monarque 
&  le  Miri'ftere  aftuel  de  Vcrfailles  fe  cohduifent 
d'une  manière  différente  ;  outre  que  l'intérêt  de 
la  France  eft  aujourd'hui  tellement  lié  avec  lô 
nôtre,  qu'elle  doit  craindre  prefqu'autant  que  le 
Congrès  de  nous  voir  retourner  fous  la  domina- 
'-tion  de  l'Angleterre,  c'eft  qu'en  politique  com- 
me en  médecine,  dans  les  crifes  capitales  où  il  va 
de  la  vie,  on  cherc'ne  à  remédier  au  mal  le  plus 
grand  &  le  plus  prcffant:  nous  ne  pouvons  pré- 
voir  ce  qui  arrivera  dans  un  fiecle,  dans  cinquan- 
te ans. . . .  Jugez  par  cette  alliance  monftrueufe 
à  quel  excès  de  iéfefpoir  nous  a  porté  la  Mère- 
Patrie! 

Ici,  Milord  ,  roulèrent  des  larmes  dans  les 
yeux  de  ce  vieillard  vénérable ,  &l  je  jugeai  qu'il 
avoit  le  cœur  profondément  ulcéré.  Je  ne  vou- 
lus pas  le  pouffer  plus  loin  de  queftions;  je  crus 
devoir  rerpe(5ler  le  rô^îe  délicat  qu'il  remplit  J> 
vois  tiré  de  lui  le  feul  fecret  que  je  dfflrois,  & 
eiïentiel  à  nos  amis  de  roppofitiyn,  favoir  que  U 
France  commence  déjà  à  tergiverfer  avec  ces  peu- 
ples qu'elle  a  pouffes  à  la  révolte,  que  l'Angle- 
terre, toute  déchirée  de  faâions  dans  fon  fein , 
toute  démetîi/;rée  de  fes  plus  belles  Provinces , 
toute  faiiguée  des  efforts  vioiens  qu'elle  a  fiiits, 
l'effraie  encore  de  l'ombre  de  fapuiffancej  que. 
les  Infurgens  ne  font  pas  à  fe  repentir  de  leur  dé- 
marche de  l'acte  d'indtpendance  ;  qu'ils  ont  d& 
l'humeur,  &  que,  tandis  que  les  liens  de  la  con- 
fanguinité,  d'une  même  langue,  des  ffiêmes  loisj^ 
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diu  même  intérêt,  ne  font  pas  rompus,  on  pouri 
roit  les  raniener.  On  le  pourroit  d'iutant  mieux 
à  préfent  qu'ils  n'ont  jufqu'ici  aucun  Traité  avec 
la  France ,  qu'elle  n'a  point  proc^igué  encore  fou 
Cang  pour  eux ,  &  que  fi  elle  leur  a  donné  quelque 
fecours  en  munitions  ou  en  argent,  elle  en  eflr 
bien  dédommagée  par  le  profit  énorme  de  fes 
commerçans  avec  les  Etats-Unis. 

Pour  mieux  appuyer  les  induélions  que  j'ai  tirées 
de  ma  converfadon  avec  M.  Franklin,  je  reviens, 
Milord,  aux  faits,  &  furtout  à  ce  qui  concerne 
cette  fameufe  frégate  V Amphîtrîte  qai  a  occafionné 
tant  de  fcandale  à  la- Cour  de  Londres,  &  forcé 
la  France  à  des  dénégations  aui'Tî  fauffes  qu'humi* 
liantes.  En  effet,  le  port  où  s'eft  conduit  l'arme- 
ment, qui,  quoique  marchand,  eft  en  même  tems 
un  port  de  Roi,  le  Sieur  de  Beaumarchais ,  qui 
ert  venu  de  Paris  y  préfider,  connu  par  fes  liai- 
fons  avec  le  Minifter e  ^  les  Infurgens ,  la  nature 
de  fa  cargaifon'-  confiftant  principalement  en  mu- 
nitions de  guerre,  l'efpece  de  fes  pa(îagers,  la 
plupart  OfHcieis  augmentés  àQ  grade,  tout  prou* 
voit  la  coliufion  du  Gouvernement  avec  les  Arma- 
teurs; il  fentoit  fi  b.'en  îe.>,  reproches  dont  étolt 
fiifceptibie  cette  conduite,  qu'il  avoit  cherché  à 
s'y  dérober  par  le  myftere  du  prépofé.  Le  Sieur 
de  Becmmarchaîs  étnit  refté  au  Havre  fous  un  nom 
étranger;  mais  fon  amour  -  propre  l'ayant  fait  fortîr 
.trop  tôt  de  fon  incognito,  (i;  Le  Lord  Stormo/W 


CO  Esirait  d'une  Lettre  du  Havre  da  27  0<i*tobre  1:7^9 
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a  ^té  fur  le  champ  informé,  ôc  a  tourmenta  la  Coût 

de  Verfailles;  il  fe  plaint  dt;  l'afllvité  de  cet  Agent 
infatigable ,  ayant  des  correfpondances  à  Dunker- 
que,  à  Nantes,  à  I3ordeaux;  l'ame  d'une  compa- 
gnie de  commerce  qui  s'efl  affociée  pour  fournir 
aux  Américains  tout  ce  qui  peut  nourrir  6c  entre- 
tenir le  feu  de  la  révolte;  qu'on  rencontre  fur 
toutes  les  routes;  qui  fe  tranfporte  fans  relâche 
d'un  port  à  l'autre;  qui  vient  d'expédier  &.  fréter 
récemment  neuf  gros  navires  pour  le  même  objet. 
II  a  repréfenté  avec  autant  de  chaleur  que  de  vé^ 
rite,  qu'il  n'étoit  pas  pofîîble  que,  dans  un  Royau- 
fne  où  la  volonté  du  Prince  ne  trouve  point  d'ob- 
ilacle ,  oii ,  par  la  nature  des  formalités ,  des  ré- 
glemens  &  des  gênes ,  l'on  ne  peut  pas  faire  partir 


Mous  fommes  peu  émerveillés  de  la  conduite  du  Sieur  de 
Beaumarchais ,  venu  ici  pour  prcfier  le  ddpart  ou  VaifTeau 
defliné  à  paflTer  chez  les  Infurgens,  quoiqu'il  eût  en  appa- 
rence voulu  mettre  du  niyftere  dans  ia  uiinion ,  puifqu'il 
s'étoit  déguifé  fous  un  roni  étranger,  fe  faifant  appeler 
M.  Diirand\  fon  amour- propre,  d'un  autre  côré,  ne  lui 
*  pas  permis  de  gard«.r  Fincognito  que  fuppofoit  fon  noni, 
&  il  a  poufl'i  rindircrécion  jufqu'à  faire  jcuer  fa  comédie 
du  Barbier  de  Séyille%  mais  il  en  a  é[é  puni,  car  les  habi» 
tans  de  cette  viile ,  moins  inrtnlgens  que  vos  Brdauds,  ne 
l'ont  nullement  goù;ée,  &  elle  cfc  tombée;  psr  dériOoa 
on  a  demandé  à  la  fin  l'Auteur,  qui,  quoique  dans  une 
î(>ge,  n'a  ofé  fc  montrer.  Il  a  ciu  faire  fans  doute  un 
grand  préfcnt  aux  Infurgens  en  kur  envoyant  f?n  neveu  de 
î'Ephe  fils  de  l'Horloger,  poiiçon  auquel  il  a  fait  avoir  un 
brevet  di  Capitaine,  &  pour  le  rendra  plus  agréable  chez 
fes  nouveaux  iiôtes,  il  a  farci  les  malles  du  jeune  homme 
trufie  paçoaile  de  fes  r^émoires,  drames,  coméùles,  .6cg. 


tine  chaloupe ,  y  charger  une  pièce  d'étoffe ,  f 
embarquer  un  pafTager ,  fans  que  le  Miniftre  de 
la  Marine  en  foit  informé,  des  fecours  fi  confidé- 
rables,  fi  publics,  fi  lonatems  foutenus,  fi  néces- 
faires  enfin  à  l'entretien  de  la  guerre  chez  des 
fujets  révoltés  de  S.  M.  Britannique,  annoncoienc 
aOTez  clairement  des  intentioas  contraires  à  la  te- 
neur des  traités. 

Le  Comte  de  Vergennes,  étourdi,  à  répondu 
à  ces  repré Tentations  par  des  expreflîons  do 
furprife  &  d'iadignatlon  ,  &  par  la  déclaration 
pofitive  qu'on  ne  fouffriroit  jamais  le  trans- 
port des  armes  &  des  munitions  de  guerre  chez 
les  Américains  ;  que  l'intention  de  Sa  Majefté 
étoit  d'empêcher  des  entreprifes  violant  aufïï  es- 
fentiellement  la  paix  fa!;rul:ante  entre  les  deus 
Couronnes  ;  il  a  rejeté  ces  abus  fur  M.  De  S^rtU 
ties,  de  il  pouvoit  fe  faire  réellement  que  le  Mi» 
nidre  des  afFaîres  étrangères  ,  d'une  politique 
franche  &  fimple,  ne  participât  point  à  ces  in. 
fractions  fourdes.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Sieur 
de  Beaumarchais  y  fpécialement  défigné  par  le  Lord 
Stormont  comme  le  recruteur  des  Infurgens ,  a  reçu 
ordre  d'être  plus  circonfped;  il  a  déclaré  à  divers 
Officiers  qui  font  venus  le  trouver  6i  lui  faire 
part  de  leur  bonne  volonté,  qu'il  ne  pouvoit  pk^s 
rien  pour  eux;  cependant  il  a  pris  leur  adreiTe» 
€6  qui  prouve  que  cette  réferve  n'ell:  que  momen- 
tanée &  adaptée  aux  circonftances.  Un  autre  fait 
plus  pofitif  &  plus  coiiclaant  à  l'extérieur,  c'eft 
ou  il  a  été  expédié  fiu:  le  champ  un  courier  avî 


îïavre  donc  on  favoit  bien  fans  doute  que  r>^i 
phitrke  éioit  déjà  partie,  (i)  L'objet  annoncé  étoit 
d'en  empêcher  le  départ  &  d  en  faire  vifiter  la 
cargaifon  ;  Ton  croyoit  en  êire  quitte  pour  cet 
afte  de  bonne  volonté  PansefFtt;  heureufemcnt 
les  vents  ont  mieux  fervi  l'Angleterre  que  le  Mi« 
niflre  françois;  cette  frégate  à  été  obligée  de  re- 
lâcher à  rOrietit;  on  n'a  pu  fe  difpenfer  de  la 
décharger,  &  l'on  a  vu  fortir  de  Ton  ventre  des 
canons,  des  boulets,  de  la  poudre,  des  muni- 
tions de  guerre  de  toute  efpece ,  juftiliant  trop 
bien  4es  plaintes  du  Lord  Stormont.  On  prétend 
que  tout  cela  n*e(l  qu'un  jeu,  fie  qu'on  y  fera 
rentrer  par  tribord  ce  qu'on  en  a  tiré  de  bas-bord. 
Je  le  croirois  afTez ,  furtout  fi  quelques  meilleu- 
res 


Ci")  Exiraii  d'une  lettre  du  Havre  <'u  ler.  Janvier  lyrr» 
Nous  ne  fortmcs  point  in^ui  rs  de  rJmpMtrite  ^  le  navire 
de  20  canors,  parti  il  y  a  environ  c]\iï\z-'  jcAirs  pour  aller 
ch'^z  les  ïnfurgens  porrer  des  nninitio:!^  de  gner-e  &  des 
Officiel}»  Voici  ce  qiu  nous  ralTure  :  trois  jours  sp;ès  fon 
départ,  le  Miiiftre  de  la  Manne,  îoujours  tiès-\'ariahle, 
envoya  un  Courier  piu'  arrê  er  ce  bi-imerit.  On  mit  une 
chaloupe  en  mer  avec  des  p  loies  po;jr  ail  r  à  fa  poi  rfuite 
&  '-joindre,  et.  cas  qu'i-  eûf  été  re-ardé  p^ir  les  vents  ou 
quelque  aiitje  obilixie  ,  mais  ils  parcou- tirent  en  vain  toîjte 
la  IM-icnt  jui'qu'à  fon  débouchemcnt;  ils  n'en  purent  rien 
apprendre;  cVft  ce  qui  a  fait  préfumer  qu'il  a  p-^fiTé  fans 
difficnUé.  Il  pouvoir  y  avoir  30  «m  40  Officiers  fur  ce  Na- 
vire; les  anrres  qui  siter.doien..  le  dtîpart  du  itcord  bâti- 
ment, ponr  s'embî^rquer,  ont  r:;çu  conrr'ordie  &  font  re- 
toîirrés  H  pa,..s.  Il  y  a  apparence  que  le  Minillre  Aûg^ois 
a  j)arlé  haut  &  a  fait  peur. 
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res  nouvelles  raniment  le  zcle  des  Dcputds  des 
Infiirgens ,  &  refpoir  de  la  France. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  étoit  fi  perfuadé  ici  d« 
la  deftination  de  ce  bâtiment  &  de  la  contrebande 
qu'il  devoit  faire  ,  que ,  peu  après  ^on  déport  , 
ayant  enteadu  une  canonade  vive  au  Havre,  oa 
ne  douta  pas  que  ce  fût  l'attaque  de  cette  frégate 
par  les  Anglois  qui  J'attendoîent:  on  a  été  jufqu'à 
dire  qu'ils  Tavoient  coulé  bas  pour  effrayer ,  par 
cet  exemple  terrible,  les  armateurs  cupides  qui 
formeroient  de  pareilles  entreprifes,  &  les  équipa- 
ges  trop  dociles  pour  s'y  prêter.  Et  j'ai  entenja 
les  politiques  impartiaux  convenir  qu'ils  ne  pou- 
voient  déTsyrauver  cet  acle  de  jufbice  que  no^ 
Compatriotes  fe  feroient  fait  eux  -  mêmes ,  voyant 
l'inutilité  des  réprefentations  de  l'ArabaiIadeur  ,  & 
î'hipocrifie  du  MiniUcre  François. 

La  Cour  de  Verfailles,  malgré  fa  complaifan- 
ce  apparente  en  cette  circonllance  pour  celle  d^ 
Londres,  eil,  au  furplus,  û  peu  difpoLée  à  fe 
conduire  avec  fmcérité  ,  que  Ton 'annonce  que  ie 
Corfaire  la  Réprefaille,  porteur  de  M.  Frankim^ 
après  être  relié  au  port  de  Nantes  auffii  iongtems 
qu'il  conviendra  à  fes  vues ,  après  s'être  recruté 
de  Matelots  Françiis  &  y  avoir  pris  toutes  ici 
munitions  dont  il  a  beCoin,  doit  reiToïtir ,  ou  eiî: 
peut  être  déjà  relTorti,  non  pour  retourner  en 
Amérique,  mais  pour  exercer  des  incuriîons  qlik 
côtes  d'Angleterre,  faire  dt;s  prifes  &  les  amener 
en  France;  on  croit  ^rêne  que  cet  armement  fera 
foutimu  par  des  né^ocims  François;  je  vols  piu- 
Tome  r.  J3 


fieurs  fpéculateurs  excités  par  le  même  efprît  de 
rapine  ,  qui  n'attendent  que  le  moment  où  le 
Gouvernement  voudra  bien  le  leur  permettre  ,  ou 
du  moins  fermer  les  yeux  pour,  avec  des  lettres 
de  marque  prétendues  du  Congrès ,  armer  des  cor- 
faires  &  faire  le  même  métier. 

Telle  eft ,  Milord,  la  petits  guerre  fourde 
qu'on  médite  cette  année,  à  moins  que  quelque 
grand  coup  frappé  de  part  ou  d'autre  ne  déiermi* 
ne  le  Cabinet  de  Verfailles  ou  à  abandonner  tout- 
à-fait  les  Infurgens ,  û  leurs  affaires  font  défes- 
pérées ,  ou  à  lever  le  mafque  lî  e'ies  profperenC 
Jufqiie-là  l'on  continuera  à  parler  à  l'AmbnfTadçur 
d'Angleterre  le  langage  de  la  paix  &  de  l'amitié, 
&  l'on  épuifera  toutes  les  refTources  de  l'artilice  & 
de  la  dilïïmulation  pour  calmer  les  jufles  plaintes 
de  la  Grande-Bretagne,  pour  tromper  les  foup- 
çons  ,  &  arrêter  les  effets  de  fon  reffentimenr. 
Cependant,  on  s'applique  avec  une  ardeur  opi- 
niâtre à  l'augmentation  de  la  Marine;  on  préci- 
pite dans  tous  les  ports  les  conftruflions  &  les 
aprovifionnemens  néceffalres  pour  Varmement  des 
vaiffeaux ,  &  l'on  doit  détourner  cette  année  une 
partie  confîdérable  des  revenus  annuels  pour  ftib- 
venir  à  ces  frais  e::traord inaires,  il  paroît  n:ême 
que  les  fonds  du  nouvel  emprunt  y  feront  abfolu- 
ment  confacrés  (i)  mais  on  a  foin  d'en  déguifer 
l'emploi  fous  le  prétexte  de  rembourfer  des  dettes 


(i)  Il  ^'agit  d'un  emprunt  en  viager  par  forme  delocerie 
ie  24  millions,  enregiilfé  au  Parltmenc  le  7  Janvier  17/?, 
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ont'rcnfeg  nuxqiiellcs  il  ed  efTentîel  de  pourvoir ," 
&  afin  Je  mieux  en  împorer  à  la  Cour  de  Lon- 
dres, on  y  a  inféré  cette  phrafe  remarquable: 
„  Nous  ne  voyons  aucun  événement  qui  puiiTe 
„  déranger  l'ordre  général  que  nous  nous  propo- 
,,  fons  ,  ou  qui  doive  infpirer  de  l'inquiétude 
„  aux  créanciers  de  l'Etat;  car,  indépendamment 
5,  du  défir  que  nous  avons  de  conferver  la  paix, 
„  nous  aurions  pour  les  tems  de  crife  des  fecours 
„  extraordinaires  que  le  zèle  de  nos  fidèles  fujets 
5,  nous  a  toujours  offerts,  Cz  dont  la  profpérlté 
,,  de  notre  Royaume  nous  permettroit  de  faire 
3,  ufage. . . ."  Phrafe  infiJieufe ,  dont  le  doub'e 
©bjst  eft  d'endormir  d'une  part  l'Angleterre  dans 
une  fécurité  funefte  ,  &  l'autre  d'arrêcer  ces  adles 
trop  hoftiles  par  la  crainte  d'un  ennemi  déjà 
préparé  dans  fes  reiïburces. 

N'en  croyez  jien,  Milord,  les  relTources  ds 
la  France  feront  fans  doute  inépuifables  quand  il 
y  aura  de  la  bonne  volonté  &'du  zèle;  mais  l'état 
de  fes  fin  nccs  eft  toujours  miférable  ôt  très-env 
brouillé,  à  l'égard  de  fa  marine;  malgré  tous  les 
efforts  actuels,  elle  efl  encore  en  mauvais  état. 
Voici,  d'npiès  mes  relations  des  ports,  quel  efl 
le  fy^crue  du  jour:  On  fe  contentera ,  pour  ne 
point  effaroucher  les  Angîois ,  d'envoyer  des  fré- 
gates aux  Ifles  du  Vent  &  fous  le  Vent  afin  d'y 
favorifer ,  autant  que  faire  fe  pourra ,  toujours  fans 
hoflllités  ouvertes,  le  commerce  des  Infurgen^, 
&  la  retraite  de  leurs  corfaires  qui  y  voudrons 
armçr  ou  conduire  les  prifes  qu'ils  auront  faites , 
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même  1er  armateurs  François  à  qui  le  jeu  plaira  l 
fous  le  pavillon  des  Etats-Unis.     On  Ce  flatte, 
vu  l'éloi^nement  des  lieux  &  la  longueur  des  rap- 
ports,  qu'avant  les  éclaircilTemens  auxquels  don- 
neront lieu  fans  doute   les   nouvelles  plaintes  de 
l'Angleterre  ,    il    pourra  furvenir  des  évenemens 
qui  guideront  plus   furement  la  France  dans  fes 
démarches  ultérieures.     Quant  à  l'Europe,  com- 
me   on  eft  informé  que  le  projet  du  Mlniflere 
Britannique  eft  d'empêcher  les  Incurfions  des  cor- 
faires  Américains ,  ayant  choifi  les  ports  d-^  Fran- 
ce pour  leurs  places  d'armes ,   &  les  pirates  Fran- 
çois exerçant  leur  brigandage,   fous  le  même  pa- 
villon ;    de   tenir  en    conféquence    une   efcadre 
u'ol'/ervation  ,    croifant    depuis    l'Irlande    jufquà 
Cadix  ,   &  formant  conjointement  avec  un  certain 
nombre  de  frégates  une  chaîne  non  interrompue 
pour    intercepter  &  fouiller  tous  les  navires,  & 
empêcher  qu'il   ne  pafTe  aucun   feccurs ,    foit  de 
la  part  de  la  France,  foit  de  celle  de  rEfpagnej 
on  propofe   à  cette  dernière   den  combiner  une 
propre  à  tenir  tête  à  cel'e-là,   à  protéger  le  com- 
merce des  fiijets  refpeftlfs  &  furtout  à  empêcher 
ces  vifîtes  tyranniques.   il   n'y  a  pas  d'apparence 
que  celle -ci,  occupée  ailleurs  actuellement,  qui  a 
formé    jufqu'à    préfent  peu  de-  lialfons  avec   les 
Infurgens  ,    mécontente  en  outre   des   premières 
indécifions  de  la  France ,  accepte  ce  parti.    Quoi 
qu*il   en  foit,   on  continue   dans  les  ports  d'ici  à 
augmenter  l'efcadre  de  fix  vailTeaux  de  ligne;  por« 
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tùQ  enfuite  à  dix  (i)  &  aujourd'hui  à  treize  (2) 
&  l'on  croit  qu'après  la  fin  de  l'arrangement  de 
ceux-ci  on  en  armera  d'autres  (3)  fans  doute  feu- 


(O  Extraie  d'une  lettre  de  Breft  du  18  Décembre  1776.*. 
Les  fréeaces  difmné  s  pour  aller  obfcrver  en  dehors,  ont 
coinmencé  leur  miffion.  Le  dimanche  15,  la  Cour  a  fait 
lavoir  les  i-ot.s  des  Commandans  defliiiés  au's  vaifTcaux 
qu'on  arras  à  préfent  êu  nombre  de  quatre  &upe  corve;te. 

Ccipicainéi» 
Le  Robuîle  de  74  Cmons.    Mrs.de  la  Motte  Piquet. 

L'Aftif  de  74  ■  Hector. 

Le  Dauphii!  Royal  de  79  ■    *  de  FicaLiiTet. 

Le  Bien- Aimé  de         64  —  de  Rousairvilif* 

Le  Seriy  ,  Corvette.  M.  de  Ltgondî.i."». 

On  parle  d'armer  fept  v^ifT^^ux,  dfcflinés,  dit- on,  à 
joindre  l'efcacire  Erp2:4nole  ^  qui  feront  fous  les  ordfes 
du  Commandant  de  cette  naiion.  On  craint  toujours  ici 
la  guerre,  ou,  pour  psiler  plus  vrai,  on  refpere. 

On  ne  parle  point  de  Lire  for.ir  Tuicadre  en  rsde  qu'on 
croit  deflinée  L-Lkinsnt  à  inquiéter  les  Anglois. 

(2)  Extrait  d'une  lettre  de  Rociiefort  du  21  Déctir.bre 
1776....  La  Cour  a  varié  encore  une  toiî)  &  preffe  aujour- 
d'hui l'arinement  (\cs  trois  vaiileaux  en  queltion  dont  les 
Commandans  fOiix  nommés. 

Capiiahief» 
Le  Fendant.  •  •  ,  Mrs.  De  Vaudrenil. 
Le  Réfléclii.         ...  de  BarandiB. 

Le  ïriLon.         ....  de  Brache. 

En  outre,  la  fiùte  le  Courtl'jr,  commandée  par  M.  Lom« 
bard,  Lieutenant  de  vaifleau ,  doit  partir  inceûament  pour 
porter  des  vivres  aux  bàciraens  du  Roi  qui  font  au^jt^fles  dn 
Vent  &  fous  le  Vent. 

(3)  Extrait  d'une  lettre  de  Bred:  du  30  Décembre  1776. 
Les  frégates  continuent  slternativement  leur  croificre  fur 
Oueffant  deux  à  deux,  la  Corvette  le  Seri-n  doit  appareiller 
aujourd'hui  pour  Saint  Domingue,  files  vents  le  permet- 
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lement  en  proportion  des  préparatifs  qu'exigeront 
ceux  de  }a  Grande  -  Bretagne, 

Rien  de  nouveau  à  Toulon.  Le  Comte  d'Eflaîng, 
qui  en  eft  revenu  depuis  ce  tems,  o'jfede  le  Mi- 
nière continuellement,  &  a  de  fréqucntss  confé- 
jenccs  avec  lui  ;  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  foufic 
ïe  feu  de  la  difcorde  &  n'excite  à  la  guerre ,  dans 
l'efpoir  d'alTouvir  fa  haine  contre  les  Anglois; 
de  fon  côté,  M.  De  SartineSy  qui  le  redoute, 
îie  feroit  pas  fâché  de  s'en  débriirafTer  en  léloi» 
gnant  &  le  commettant  aux  hazards  des  combat*. 
Le  Duc  de  CJmrtres  vient  d'être  nommé  lieutenant 
j^énéral  des  Armées  Navales  (i)  &,  comme  il  a 
eu  auflî  plufieurs  entretiens  avec  le  Miniftre  , 
des  politiques  font  partis  de -là  pour  former  des 
conjechires  &  affurer  qu'il  feroit  bientôt  en  aéli- 
vité;  celui-ci  n'eft  pas  auflî  redoutable  pour  la 
Grande-Bretagne.  Un  Prince  du  fang  feroit  le 
meilleur  Général^  qu'elle  pût  defirer  qu'on  lui  op- 
pofât  par  mer. 

Quoi  qu'il  en  foit,  pour  me  réfumer,  Milord, 
en  linifTant  cette  lettre  ,  le  peu  de  fuccès  des 
Américains  ,  leurs  échecs  même  intimident  la 
France.     Le  pauvre  Franklin  a  le  cœur  navré  & 


tent.  Le  Chevalier  de  LigonàaiSy  qui  la  comm?.nde,  à  reçu 
des  ordres  pour  hâter  fon  départ,  ayant  des  paquets  nès- 
preffés  à  porter  dans  cette  Colonie. 

On  croit  toujours  h  la  guerre  dans  ce  port;  on  prétend 
Jiu'àprès  la  fin  de  l'armement  à^s  vaifleaux  auîiqutls  on  tra- 
vaille aéluellement  on  en  aimera  d'auucs  &c. 

(O  4  Janvier  I777« 
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fait  une  trifte.  figure  ;  on  n'abandonne  cependant 
pas  la  partie,*  mais  on  fe  tient  fur  la  réferve,  la 
oirconfpeftion  ;  on  augmente  fes  arméniens  moins 
pour  attaquer  que  pour  .n'être  point  pris  au  dé- 
pourvu, fi  l'Angleterre  fe  fâchoit  trop  férieufe- 
ment,*  ou  plutôt,  le  Miniflre  de  la  J\larine  fe 
fert  de  ce  prétexte  pour  fe  donner  du  relief,  pour 
attirer  à  lui  des  fonds  abondans,  pour  fe  rendre 
de  plus  en  plus  recommandable  aux  Officiers  de 
foa  départeiiient  en  leur  procurant  de  l'emploi  & 
des  grâces.  L'Efpagne ,  occupée  dans  l'Amérique 
méridionale ,  ell  une  ennemie  de  .moins  dans  ce 
moment;  ces  heureufes  circonfbances  donnent  du 
répit;  puident  nos  Miniftres  en  profiter!  Puident 
tomber  les  écailles  épaifTes  qu'ils  ont  fur  les  yeux  ! 
PuifTent-ils  envifager  les  véritables  ennemis  de 
l'Angleterre,  non  dans  les  Américains,  mais  dans 
les  François!  FuilTai-je  n'être  pas  un  Prophète 
de  malheur! 

Scspè  fmijîra  cayâ  ^rcsiîxît  ah  illlce  cornix. 

De  Paris  ce  15  Janvier  17&1. 
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LETTRE        IL 

^f^r  un  l'ivre  rouveau  intitule  :  ^iix  mânes 
lie  Louis  Xy^  S  ^les  grands  hommes  qui 
ont  vécu  fous  fon  règne  \  fur  P  Auteur:  di- 
greffon  fur  les  Cenfeurs, 

Voila  un  titre  bien  f^jdueux,  Milord;  qireîîe 
hiute  entreprife  d'élever  un  monument  littéraire 
aux  mânes  d'un  Roi ,  peu  digne  de  mémoire  per- 
ïonncllement,  mais  dont  le  nom  doit  fervir  d'E- 
poque à  un  fiecle  fmon  aufTi  brillant,  aulîî  impo- 
sant que  celui  de  Louis  XIV  j  du  moins  plus  fé. 
cond  encore,  plus  varié  en  évenemens  de  toute 
efpece  ,  &  furtout  caraclerifé  par  l'influence  de 
la  Pxhiiofopbie,  qui,  écartée  du  trône  pendant 
îongtems ,  a  enfin  franchi  les  obflacles ,  &  a  fub- 
jugué  jufqu'à  fes  ennemis.  Et  ce  n'eil  pas  fimple- 
ment  au  Monarque  que  l'Auteur  s'adrelTe  ;  il 
groupe  autour  de  lui  tous  les  grands  hommes  qui 
une  iOuftré  Ton  règne,  &  fe  propofe  de  \qz  offrir 
aux  regards  de  la  poilérité  fur  le  commun  trophée 
ou  il  leur  drefle.  Il  efl  vrai  qu'ayant  peu  d'égarvi 
aux  préceptes  d'Horace  qui  prefcrit: 

Non  fumum  exfulgore,  fid  ex  fumo  dars  lucem» 
il  prend  bientôt  en  fe  retournant  un  ton  plus 
bas  &  ajoute,  ou  Ejjaijur  les  progrès  des  Arts  ^ 
de  rE/prit  humain  ,  fous  le  règne  de  Louis  Xt^, 
Vraifemblablement  lEcrivain  fentant  que  ce  titre 
raprochoit    fon    ouvjage    de  plufieurs  autres  du-, 

ma- 
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îiiéme  genre  déjà  publiés  &  furtout  d'un  de  Foî- 
taire  dont,  tout  informe,  tout  croqué  qu'il  foit, 
il  a  craint  la  concurrence ,  a  cru  devoir  frapper 
la  multitude  par  fon  annonce  un  peu  charlatane. 
Quoi  qu'il  en  foit,  comme  le  titre,  pas  plus  que 
le  tems,  ne  fait  rien  a  îa  chofe,  voyons  comment 
il  eft  rempli;  mais  avant  il  faut  vous  faire  connoî- 
tre  le  père  de  l'ouvrage  ;  car ,  quoique  cette 
connoilTance  ne  puilTe  ni  l'améliorer  ni  le  détério- 
rer ,  on  en  tire  quelquefois  des  inductions  fur  f* 
naiflance,  fur  fon  objet,  fur  la  forme  de  fa  com* 
polltion  ;  ces  détails ,  ces  accelToires  font  fouvenC 
plus  curieux  que  le  fonds  même. 

L'Auteur  eil  M.  Gudin  de  la  Brdenerîe  ,  fils' 
(3*un  Horloger  que  Tardeur  de  la  célébrité  a  fait 
s'évertuer,  &  qui  eft  entré  dans  la  double  carrière; 
de  la  Philo fophie  &  des  Lettres  :  on  ignore  jus- 
qu'à quel  peint  il  s'efi:  élevé  aux  hautes  fciences;; 
mais  il  p:uT.it  quil  y  a  fait  affez  de  progrès  poii^ 
en  dévelopj-.cr  les  myiîeres  aux  autres  ;  &i  qu'oiï 
j\jge  à  la  leéture  du  livre  dont  il  s'agic^  €epen<- 
dant,  fes  plus  douces  complaifancs?  fc-ut  pour  kr. 
poéfie.  Son  premier  ouvrage  B'ablié,  à  ee  qu'om 
m'a  dit,  efl:  une  tragédie  Intitulée;  Le  Royaume^ 
mis  en  interdit;  (i)  prcduction  vigoursuf«  ,- oii  em 
développant  fes  îciens  dramati(]ues  ,  il  s'affbcioic: 
dignement  aur^  fages  qui  combatlo ient  alors  la  lù-- 
perdition  ^  le  fanatifme.  On  a  prétendu  que'  le-' 
Koi  de  Suéde  vouloit  fiiire  jouer  cette  pièce' naa* 

CÙ  Cette  uagédie  a  paru  à  Paris  en  l?65r 
S  S 
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fes  Etats.  On  n'a  pu  m'afTurer  fî  elle  avoit  rcç*i 
cette  épreuve,  mais  elle  a  été  illuflrée  de  la  brû- 
lure à  Rome,  triomphe  le  plus  flatteur  dont  y 
puilTe  jouir  aujourd'hui.  Cet  édat  a  forcé  lon.:^'- 
tems  à  garder  l'mcognîto,  le  Poëte  qui,  Hins  faire 
d'aveu  public ,  n'en  efl  plus  qu'à  fourire  1-orrqu'ort 
kii  en  parle;  car  les  Prêtres  continuent  à  regarder 
fa  tragédie  comme  une  des  plus  fcandaJeufes  dia- 
tribes qui  aient  paru  depuis  longtems  contre  eux, 
c'eft'à-dire  comme  faifant  le  plus  d'honneur  à 
ia  rai  Ton  humaine. 

M.  Gudin,  pour  allier  les  extrêmes  ,  s'efî  égayé- 
l  compofer  un  poëme  dans  le  goût  de  la  Pucelle, 
ayant  pour  titre,  la  Conquête  du  Royaume  de  Adaptes. 
On  le  dit  très- plaifant,  d'une  fécondité,  d'une 
imagination  digne  de  l'Ariofte;  mais,  comme  if 
n'ell  que  manufcrit  ,  qu'on  ne  le  connoît  que 
par  des  lectures  &  des  applaudifl'emens  de  foclété^ 
en  ne  peut  rien  Hatuer  à  cet  égard. 

Son  troiiieme  ouvrage  eft  un  Coriolan ,  fujeî: 
traité  déjà  onze  ou  douze  fois  fans  avoir  réuffi  au- 
théâtre  françois  &  qu'il  a  eu  le  courage  de  rema- 
nier de  nouveau.  Cette  tragédie,  jouée  l'année 
ilerniere  (ï)  &  que  j'ai  vue,  n'a  .pas  eu  plus  de 
Cuccès  que  les  précédentt^.^  ;  elle  ofFroit  une  fin- 
gularité,  c'eft  qu'elle  étoit  en  quatre  actes.  On 
m'a  dit  que  les  Comédiens  avoient  exigé  cette  mu- 
îdJation  ,    &    la  pièce  étoit  encore   aès-vuide.î. 


^O.  Le  74  Aofît^i7r^.  Cette  tragékiie,  jouéj;  en  qpài-re 
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nulle  invention,  nuls  traits  de  génie,  une  mauvaî- 
fe  verfification ,  des  longueurs  effroyables,  des 
lieux  communs  ramenés  jufqu'à  la  fatiéré ,  c*efl:  ce 
que  j'y  remarquai.  M.  Gudîn  a  en  outi-e  un 
Huguts  le  Grand  fur  le  répertoire;  peut-'être  y 
retrouvera -t- ou  l'auteur  diù  Royau7ne  mis  en  inter- 
dit, qu'on  cherche  en  vain  dans  fa  féconde  pièce. 
Par  conformité  de  naifTance  fans  doute,  plus 
que  d'âge,  de  cara(^lere  ou  dégoûts,  M.  Gitdin 
gH  fort  lié  avec  le  Sieur  de  Beawmrchais ,  &  l'on 
en  ell  fâché  pour  le  premier  qui,  avec  de  la  ca» 
pacité  ,  des  connoifî'ances  ,  &  un  mérite  réel  „ 
n'ayant  pas  le  brillant  de  l'autre,  en  eft  écrafé 
dans  la  fociété  :  il  a  laide  prendre  un  tel  afcendant: 
fur  lui  par  cet  ami  prétendu,  qu'il  efl  réduit  au 
rôle  de  fon  protégé,  qu'il  eft  devenu  fon  prôneur 
infatigable  ^  même  fon  efpion.  Sa  fimplicité 
fa  bonhommie,  fa  franchife  conîraftent  jingulie. 
rement  avec  le  manège,  l'intrigue,  la  duplicité' 
de  (on  Héros,  &  il  en  eH:  tellement  engoué  , 
aveuglé,  qu'il  ne  rougit  pas  dû  fon  rôle.  C'efb 
ainfi  que  la  Phllorophie  s'eft  trouvée  complice  du 
vice  aimable  &  impudent.  M.  Giidln  eft  fî  fin  ce* 
Kment  perfuadé  de  l'honnêteté  du  Sieur  de  Beau* 
marchais,  qu'à  fon  impulfîon  il  s'eft  iallfé  aller  à 
compofer  cet  ouvrage  ,  tribut  payé  moins  aux 
Mânes  de  Louis  XV ,  ^  des  grands  hommes  de-Jon 
fiede,  qu'à  l'amour- propre  de  l'inHigateur,..  Ce 
^m  confirme  cj  foupçon,  c'efî  que  la  révolution 
de  la  Masillrsture ,.  le  procès,  du.  Sieur  de  5ii2îi- 
marcJiais    &   ks    tracnlTeries  avec   fe  FziIeaiîEt, 
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Maupeou  font  les  feuls  morceaux  hiftorique»" 
entre  plufieurs  autres  suffi  intéreiïans  fur  lefquels 
FEcrivain  fc  foit  étendu  avec  une  vraie  prédilec- 
tion; car,  en  général  ,  c'ell:  une  récapitulation 
fccheplucôt  que  rapide  des  évenemens  du  dernier 
règne.  La  plupart  n'y  fon»-  qu'indiqués,  &  le  tout 
cil  traité  fur  un  ton  d'a.UiIation  qui  auroit  bien 
dû  faire  trouver  grâces  à  l'Auteur.  On  ne  fait 
-pourquoi  il  fe  plaint  fî  amèrement  dans  fa  préface 
des  cenfeurs  &  de  leur  incertitude  à  fon  égard. 
Cet  endroit  eft  original,  M iloni,  6c  mérite  que 
je  m'y  arrête.  DaiUeurs ,  il  faut  vous  faire  une 
petite  digreflîon  fur  ces  tuteurs  de  gens  de  lettres 
qu'on  ne  connaît  poim  en  Angleterre,  &  dans 
beaucoup  d'autres  Etats.  Voyons  d'abord  ce  qu'il 
en  dit. 

C'eil  dans  une  efpcce  de  préface  que  M.  Guiin- 
introduifant  en  fccne  un  Editeur  poftiche,  à  l'oc- 
Ciiiîon  de  fon  premier  projet  di  fe  faire  iniprimer 
ici  par  l'entremife  de  cet  organe,  reprend  fon 
ton  de  jadance  &  vou  iioit  faire  entendre  que 
fon  manufcrit  à  jeté  l'ahrme  dans  tout  Tordre  des 
Cenfeurs.  „  De  nouveaux-  ordres^,  dit- il,  les 
„  avoient  rendus  plus  rigides."  Ce  qui  efl  faux» 
„  II  demande  les  loix  de- la  c<;nfure,  il  n'y  en 
5^  avoit  aucune;  les  Cenfeurs  eux  mêmes  ne  fa* 
„  voient  ni  ce  qu'ils  dévoient  permettre,  ni  ce 
,,  qu'ils  dévoient  défendre."  Ce  qui  eil encore  plus 
faux;  les  loix  de  la  cenfure.id  font  connues,  font 
ilsipies  &  immuables,,  à  ce  que  m'ont  certifié  plu» 
ÛQuiB.  d'enu'ei^i  >    ^  leur  approbation  doit  poiter 
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sont  fimplement  qu'Us  n'ont  trouys  dans  rouvragd' 
rien  de  contraire  à  la  religion,  an  gouvernement  y  ^ 
aux  mœurs;  ils  n'ont  pas  même  le  cirolt  de  juger 
de  fon  mérite  intrinfeque.,  &  les  complimens  qu'ils 
font  quelquefois  aux  Auteurs ,  font  des  additions 
furperflues  qu'ils  ne  devroient  pas  fe  permettre 
dans  l'auftérité  impartiale  de  leur  Miniflere.  „  lis 
„  jugeoient  au  hazard,  continue  l'Editeur  pré. 
3,  tendu  ,  qu'un  principe  ,  qu'une  phrafe  ,  qu'un© 
„  expreffion  devoit  déplaire  à  un  Grand ,  à  un 
„  Magiftrat,  à  un  Prêtre;  ils  permettoient  à  un 
„  homme  i^ns  talens,  fans  nom,  fans  ennemis, 
„  dont  le  livre  étoit  ennuyeux ,  ce  qu'ils  déî'en' 
„  doienc  à  un  Auteur  confidéré,  mais  qui  paiToit 
„  pour  être  fufpecb  à  des  hommes  en  place,  à  de? 
„   femmes  ou  à  des  corps. 

Enfuite  il  fait  de  petits  contes  fur  les  Cen- 
fturs  dont  l'un  fapprimoit  un  ouvrage  parce 
qu'il  y  avoit  quelques  principes  d'adminiflration 
qui  ne  lui  paroiiToient  pas*  conformes  aux  loix  de 
JVIoïfe  ;  l'autre  difoit  à  un  Géomètre  :  ,,  non  ,  Mon- 
„  fieur,  non:  je  pe  permettrai  point  la  publica» 
tion  de  votre  livre.  Vous  ofez  y  dire  quencre 
deux  points  donnés,  la  ligne  la  plus  courte  eft 
la  ligne  droite.  Croyez- vous  qu'on  ne  fente 
,,  pas  l'allufion?  allons  donc,  foyons  de  bonne 
foi;  fi  je  laiiTais  paroitre  votre  ouvrage,  je  me 
y,  ferois  ôcs  ennemis  de  tous  ceux  qui  ne  mar- 
^  chant  jamais  que  par  des  lignes  courbes ,  les 
trouvent  bien  plus  courtes  pour  arriver  à  leur 
„.  but  que  les  lignes  droites..    Ces  gens -là  (onl 
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;,  très -nombreux  dans  !es  trois  Etats  du  Poyau^ 
„  me  &  ces  gens -là  me  feroient  perdre  ma  pla- 
„  ce..."  Et  tout  cela,  vous  ne  le  croiriez  pas, 
Miîord,  pour  flatter  le  Sieur  de  Beaumarchais  , 
pour  lui  immoler  un  Cenfeur  déjà  tant  bafFoué  par 
ce  Turlupin,  le  Sieur  Marin,  qu'il  avoit  vu, 
afTure-t-i!,  retrancher  ma  foi  d'une  Comédie,  & 
y  fubilituer  morbleu  :  prétendant  que  la  religion 
étoit  moins  blefTée  par  ce  mot  que  par  l'autre. 

,,  Quand  .l'Auteur  fut  bien  informé  de  cette 
„  fage  adminiftration  des  Cenfeurs ,  il  renferma 
„  fon  ouvrage  dans  fop  porte -feuille,  fk  il  dit: 
„  j'avois  cru  travailler  pour  ma  patrie;  je  n'au* 
j,  rai  travaillé  que  pour  mes  amis. 
'  ,,  Alors  on  lui  remontra  que  Vefprît  des  loix 
„  avoit  été  imprimé  à  Genêv^e  ,  la  Henriade  à 
„  Cologne  chez  Morgap  ;  que  depuis  plus  de 
„  cent  années  il  n'y  avoit  pas  eu  un  feul  bon 
„  livre  de  morale  imprimé  en  France  avec  per- 
y,  miffion  ,  fi  ce  n'eft  quelques  Tragédies  ,  & 
„  quelques  Opéra -comiques  dont  les  Cenfeurs 
3,  avoient  fupprimé  fenfément  tout  ce  qui  devoit 
„  afTurer  leur  fuccès  auprès  du  parterre  &  chez 
„  les  étrangers;  que  les  gens  de  lettres  crioi»3nt 
„  bien  haut;  mais  que  les  gens  de  lettres  étoient 
„  de  bonnes  gens,  qui  ne  s'appercevoîent  pas 
„  que  cette  févérité  politique  étoit  pour  eux  le 
fruit  défendu,  qui  animoit  leur  verve,  qui  fou- 
tenoit  leur  courage,  qui  les  excitoit  fans  ct^Q 
à  de  nouveaux  efforts;  que  le  Gouvernement 
^  le  favoit  foit  bien;  &  qu'en  faifent  femblaaiL 
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„  de  protéger  les  prijugés  6c  les  fottes  opinions; 
„  il  engageoit  ,  par  Tes  défenfes  même,  à  les 
„  combattre  avec  une  nouvelle  vlgjenr."  Telles 
font  les  pla;ranteries  à  la  faveur  deCquclles  M. 
Gudin  fait  fentir  au  public  l'importance  de  Ton  en- 
treprife  &  de  fon  exécution. 

Quels  qu'aient  été  les  obft.icles  trouvés  par  cet 
Auteur  pour  i'imprefïîon  de  fon  livre,  obftacles 
qui  n'ont  pas  dû  être  fort  grands  ,  &  provenus  feu- 
kment  fans  doute  de  fes  injures  aux  Prêtres  &  au 
Parlement  Maupsou,  il  efl  certain,  Miiord,  que 
C2S  Cenfeurs  font  un  refroidiffement  pour  le  gé^ 
nie,  qui  l'empêche  de  prendre  tout  fon  efTor  & 
le  glace  quelquefois  dès  fa  naiffance. 

Les  Economises  prétendent  que  le  monopole 
ne  s'exerce  jamais  mieux  que  fous  l'influence  du 
régime  réglementaire;  qui!  s'acrccoît  par  les  pro- 
l]ibitions  &  les  ^ê.ies,  &  que,  pour  le  fuppri- 
mer  ,  il  n'y  a  qu'à  laiiTer  une  liberté  abfolne.  On 
pourroit  appliquer  cette  maxime  aux  libelles,  aux 
mauvais  livres,  qui,  imprimés  en  pays  en angers, 
n'y  relient  point,  fouvent  n'y  font  pas  môme  lus, 
refluent  bien  vite  ici ,  k,  en  échange  de  l'argent 
de  la  France,  lui  apportent  le  venin  dont  ils  font 
remplis  ;  ils  feroient  beaucoup  moins  communs 
s'il  y  avoit  dans  ce  Royaume  la  liberté  delaprefl'e, 
&  tel  s'eft  laiflTé  aller  à  ce  funefte  métier  qui  ne 
s'y  feroit  pas  livré,  fî ,  forcé  de  recourir  au^ 
prennes  étrangères,  il  n'eût  profité  de  cette  fatalité 
de  fe  livrer  impunément  fous  le  voile  de  l'anony- 
3CS  à  la  iicei]ce  ds  fa  Diurne,  û  chacun  devoitêtre- 
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îbn  propre  Cenfeur  &  garant  de  fon  out^rage  viV 
à -vis  des  tribunaux  6c  des  particuliers  qui  auroienî 
à  s'en  plaindre  en  y  mettant  fon  nom,  &  en  of- 
frant un  adverfaire  à  prendre  à  partie  à  la  Reli- 
gion,  auxloix,  à  l'honneur  outragés,  on  feroit 
beaucoup  plus  circonfpccl  &  peut-être  plus  févere 
envers  foi. même  qu'un  étranger;  le  facrifîce  de 
fes  idées  ne  coûteroit  rien  à  l'amour  propre ,  parce 
qu'il  feroic  voIont3ire;  car  rhumilicé,  ia  réfigna-- 
tion ,  l'abnégation  avec  lefqueîles  un  Auteur  doit 
aborder  fon  Cenfeur,  font  ce  qu'il  y  a.]  de  plus  ré- 
voltant dans  cette  cérémonie.  Il  faut  être  prelTé 
par  la  faim,  ou  bien  bas,,  ou  bien  avide  de  fe 
voir  im})rîmé  pour  vaincre  fa  répugnance  &  s'y 
foumettre. 

Encore,  fi  ces  Juges  étoient  choifîs  entre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éminent  dans  la  îictérature,  ou 
dans  les  clafTes  auxquelles  ils  doivent  préfider  ; 
mai^  comm.e  de  pareilles  places,  fans  être  mal- 
honnêtes, ne  font  ni  honorifiques  à  un  certain 
point,  ni  lucratives,  les  Ecrivains  de  diftinclion 
ne  s'en  foucient  pas;  on  les  donne  en  quelque 
forte  à  ceux  qui  les  demandent:  le  nombre  n'en  eft 
pointtixe;ont  fait  des  Cenfeurs  ainfi  que  de  l'eau 
bénite:  pour  un  nom  connu  fur  la  lifte,  on  en  trou- 
ve dix  dont  on  n'a  jamais  entendu  parler.  C'eft 
une  petite  prééminence  dont  le  chef  de  la  librai- 
rie gratifie  un  Gouverneur,  un  Précepteur,  un 
■Secrétaire,  un  Valet ■  de  cham.bre  qui  en  tient 
lieu,  un  Cuiftr;;  de  collège;  &  le  génie  efl  foui^ 
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vent  forci  He  Ce  mettre  à  genoux  devant  la  fotifc 
ou  lignorance. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  flngulier  &  -d'abfurde ,  c'eft 
qu'un  Auteur,  malgré  ces  lifieres  qu'on  lui  donne, 
D'eft  pas  plus  en  fureté;  s'il  y  a  des  plaintes  con- 
tre Ton  livre,  il  n'en  va  pas  moins  àlaBaftille.  (i) 
Le  Marquis  ds  Mirabeau  (2)  lu  ^  relu  à  la  Cour, 
ayant  eu  pour  examinateur  Madame  de  Pompadmr 
&  le  Roi  lui-même,  ne  fut  pas  difpenfé  de  f^î 
conftituer  prifonnier  à  Vincennes  (3).  M.  P^ 
Bu^on  j  M.  Marmontely  Helvetîus  y  tant  perfecutés, 
avoient  fatisfaic  à  l'ufage:  Frereriy  fi  fouvent  ren- 
fermé, fuivant  ce  que  vous  avez  vu,  (4)  étolt exa- 
miné à  toute  riçueur,  &  ne  connoi^oit  même  pas 
fon  Juge.  Le  Cenfeur,  qui  devrolt  être  pimi  le 
plus  févercment  eft  quelquefois  rayé  dans  des  cas 
graves  ,  mais  rarement;  plus  fouvent  il  en  eft 
quite  pour  une  réprimande ,  &  quelquefois  iî  reflQ 
abfolument  impuni.  On  excufe  cette  inconféquen- 
ce  à  fur  !a  nécefTué  de  contenir  les  Auteurs  qui , 
n'ayant  plus  de  rifques  à  courir,   cbercheroient  à 


(i)  C'efl  un  château-fort,  deftiné,  fpécialement  aujour- 
d'hui, aux  crimineis  d'Etat  &  aux  Auteurs.  Il  eft  pea 
d'Ecii vains  en  France  qui  n'aient  été  dans  ce  féjour,  &  il 
en  eft  beaucoup  malheureufement  qui  n'ont  que  ee  titre 
d'iliuftration. 

(2)  Pour  fon  livre  de  la  Théorie  de  l* impôt ,  imprimé  en 
1761. 

(3)  Autre  cMteau-fort  à  une  lieue  de  Taris,  fervant  de 
fupplément  à  la  Baftille. 

(4}  Voyez  la  lettre  30  fur  Frerdtu 
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furprendre  fans  cefle  la  religion  de  leurs  juges , 
&  fur  la  difficulté  de  trouver  ceux-ci,  fi  à  l'en- 
nui inféparable  d  un  pareil  métier  fe  joignoit  la 
crainte  de  perdre  la  liberté  :  ou  il  faudroit  alors 
les  payer  très -cher,  ce  qui  /eroit  un  autre  incon- 
vénient. 

Ce  font  ces  diverfes  confidérations ,  fans  dou- 
te, qui  ont  empêché  de  mettre  beaucoup  de  fcru- 
pule  dans  la  nomination  des  Cenfeurs ,  à.  qui  ont 
autorifé  à  les  multiplier  autant  que  la  faveur  l'a 
voulu.  Les  Auteurs  ridant  toujours  refponfabîes 
de  leur  manufcrits,  cette  place  exigeoit  moins  de 
fagacité  pour  démêler  les  pièces  &  découvrir  l'er- 
reur :  ^  les  Cenfeurs  n'étant  point  arbitres  du 
goût,  n'ayant  point  à  prononcer  fur  le  mérite 
littéraire  ou  fcfenrifîquc  de  l'ouvrage,  on  a  re- 
gardé comme  fuffifant  pour  parvenir  à  la  cenfure 
d'avoir  fait  quelques  légères  études  &  d'avoir  aiïez 
de  bon  fens  pour  reconnoître  ce  qui  pécheroit 
contre  les  trois  objets  de  leur  examen,  que  je 
vous  ai  indiqués,  Milord ,  au  commencement  de 
ma  digrefTion. 

JV-lalheureufement,  ces  Cenfeurs  font  hommes, 
comime  tous  les  juges  mus  par  despafîions;  ils 
ont  par-delTus  ceux-ci  l'avantage  d  être  feu!s  ce 
defpotiques,  fans  être  obligés-  de  rendre  compte 
de  leur  décifion  qu'au  chef  de  la  librairie ,  qui 
alTurément  ne  va  pas  revoir  s'ils  ont  bien  ou  mal 
prononcé.  C'cft  ce  qui  rend  leur  tribunal  beau, 
coup  plus  redoutable  pour  un  pauvre  Au(eur  que 
ceux  de  Magiilrature;  c'cll  ce  qui  ouvre  la  ptite 
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aux  abus  (^  à  l'arbitraire  ,  dont  fe  f,!aint  M.  Gudïn. 
Un  Cenfeur  qui  a  des  prétentions  à  rA.cadéinie 
par  exemp'e,  a  grand  foin  de  rayer  non -feule- 
ment tout  ce  qui  pourroit  blpfTer  cette  Compagnie 
en  générai;  mais  ciiaque  individu  en  particulier. 
Un  autre,  attaché  aux  Comédiens,  qui  craint  de 
perdre  fes  entrées ,  ou  qui  veut  conferver  fes  ho- 
noraires, (i^l  ou  a  un  intérêt  quelconque  àc  les 
ménager  ,  ne  permettra  pas  la  critique  la  plus 
jufte,  la  plus  néceiïaire  contre  les  Hiflrions.  En 
•m  mot,  c'efl  prefque  toujours  la  haine  &  l'afFec» 
tion  fecrete,  dirigeant  tour  a  tour  la  plume ,  qui 
raient  ou  qui  approuvent.  II  peut  réfuUer  des 
inconvénicns  plus  grands  encore  de  la  cenfure 
telle  qu'elle  s'exerce,  fi  un  Auteur  eft  renvoyé, 
comme  il  arrive  fou  vent  ,  par  devant  un  rivaî 
courant  la  mêm.e  carrière,  ou  un  ami  de  ce  rival; 
des  délais  afFeclés,  des  communications,  des  pla- 
giats, des  larcins,  à  cela  fans  aucun  efpoir  de 
juflice ,  parce  qu'on  ne  peut  adminiftrer  de  preu* 
ve  dans  le  cas  même  où  l'on  trouveroit  moyea 
de  l'acquérir.  Que  de  courfes,  que  de  mortifica» 
tions,  que  de  rebuffades,  quelle  perte  de  tems , 
îa  plus  grande  pour  un  homme  de  lettres  !  Je  ne 
m'appefantirai   pas  davantage,    Miîortl,  fur  cette 


Ci)  Comme  M.  Cnonelay  de  Chaujfepicrre  à  l'égard  de 
M.  Lefuel  de  Mciicourî,  Je  vous  rendrai  compre  dans  le 
tems,  Milord,  (te  ce  lingulicr  piocès,  lurique  j'en  ferai 
mieux  au  fait. 
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matière ,  dont  vous  voilà  fiiffinimment  inflruit , 
Je  reviens  au  livre  de  M.   Gudin. 

Cet  H iftor ien  dès  le  commencement  retombe 
dans 'le  même  défaut  du  titre.  Son  début  eft 
d'une  emphafe  ridicule  ,  il  s'écrie  :  ,,  Que  fert 
j,  une  oraifon  funèbre  prononcée  devant  un  Sar- 
„  cophRge?  Il  faut  un  autre  encens  fur  le  tom- 
„  beau  d'un  Roi  :  je  l'apporte  :  c'efl  la  lifte  de 
„  fes  bienfaits;  c'cll  l'expofé  fidèle  des  progrès 
„  de  refprit  humain  fous  fon  règne;  c'eft  l'état 
„  où  il  a  trouvé  fa  nation  en  prenant  les  rênes 
5,  du  Gouvernement,  &  l'état  où  il  l'a  lailTée  en 
„  defcendant  au  cercueil.  J'ofe  en  tracer  Je  ta- 
„  bleau;  yo^c  le  dépofer  fur  la  tombe  de  ce  Koi, 
„  Que  les  peuples  y  attachent  leurs  yeux,  &  qu'ils 
„  connoiffent  ce  qu'ils  ont  gagné  ou  perdu  pour 
„  leur  gloire  &  pour  leur  félicité.  PuifTe  une 
„  main  plus  habile  le  refaire  &  le  préfenter  à  fon 
„  jeune  fuccelTeur ,  afin  qu'il  apprenne  dans  quel 
„  état  eft  le  peuple ,  &  le  dépôt  des  connoiffan» 
„  ces  humaines  qui  lui  font  confiés."  Vous  voyez, 
ÎMilord,  que  M.  Gudin  n'eft  jamais  modefte  qu'à 
la  fin,   ci  pour  ainfi  dire  par  réminifcence. 

Il  entre  dans  fon  fujet;  il  traite  de  la  France  à 
la  mort  de  Louis  ^Fy  Ôi  récapitule  les  pertes  & 
acquifitions  fous  Louis  XF,  puis  il  place  un  cha- 
pitre du  gouvernement,  .ne  revenant  ni  à  ce  qui 
précède,  ni  à  ce  qui  fuit  &  fe  fait  cette  queftion 
philofophique:  Oii'elle  idée  les  Rois  ont -ils  des 
hommes^  Queftion  peu  difficile  à  réfoudre  pour 
tous  ceux  qui  ont  lu  l'hiftoire  avec  attention ,  ou 
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môme  réfléchi  à  ce  qui  fe  parte  autour  d'eut.  Touf 
homme  eft  égoïde   par  fa  nature;    &  les  Rois, 
par  leur  éducation ,  l'étant  encore  plus  que  d'au» 
très,    bien  loin  de  fe  croire  établis  pour  leurs 
fujets ,    regardent   leurs  fujets  comme  faits  pour 
eux.      Louis  X^j  qui  avoit  le  <3éfaut  de  l'égoïfine 
au  fuprême  degré ,  penfoit  de  même  fans  doute  ; 
mais  ce  défaut  étoit  tempéré  chez  lui  par  des  qua- 
lités qui  le  rendoient  moins  fenfible  6i  moins  atro- 
ce que  fous   un  Monarque  ambitieux ,  guerrier, 
cruel,  abfolu;  il  prenoit  la  teinte  de  ia  bonté, 
de  la  douceur  de  l'on  caractère,   de  fa  foibleiïe , 
de  fon  infouciance.     Il  paroît  que  l'Ecrivain  pré- 
fère fon  règne  aux  prt  cédens ,  en  ce  que  tes  opi- 
nions religic-ufes  y  ont  obtenu  un  peu  plus  de 
tolérance,  les  peuples  des   campa.^nes  ont  été  un 
peu  moins  opprimés ,   les  étrangers  mieux  accueil- 
lis, rhumanité  entière  mieux  traitée. 

Quoique  le  feu  Roi  ne  fût  pas  belliqueux ,  l'Au- 
teur ,  dans  le  chapitre  de  la  guerre  qn  vient 
après,  obferve  afTez  judicieufemcnt,  qu'elie  s'al- 
luma fix  fois  fous  fon  règne  Se  confuiua  près  de 
vingt -cinq  années  des  foixante  qu'il  dura.  Il  cft 
vrai  que  deux  feulement  furent  férieufes  par  leur 
longueur,  pnr  1  embrafement  général  de  TEuiope 
qu'elles  cauferent,   &  par  la  paix  qui  les  termina. 

Au  fujet  de  l'invafion  de  la  Corfe ,  j'aime  cette 
phrafe,  Milord  ,  nu"un  Cenfeur  de  Paris  n'auroit 
furement  pis  paiTée:  ,,  fi  la  s^u:rre  contr>.^  ces  Pi. 
„  rates  (de  Maroc)  fiit  juîîe,  celle  quw  !a  France 
„  fit  aux  Corfes  fut  évidemment  injulte." 
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^  En  parlant  cnfuits  de  l'art  militaire  6c  de  h 
perfection  qu'il  a  acquife,  M.  Gudin  raporte  une 
anecdote  peu  connue,  qui  vous  fera  pl^ifir,  & 
hunoraMe  pour  la  mémoire  de  Louis  XT,  Voici 
comme  il  la  raconte; 

„  Un  Hauphinois ,  nommé  Dupré ,  qui  avoit 
paiTé  fa  vie  A  faire  des  opérations  de  chimie,  in- 
venta un  feu  û  rapide  &  fi  dévorant,  qu'on  ne 
pouvoit  ni  l'éviter,  ni  l'éteindre;  l'eau  lui  don- 
noit  une  nouvelle  activité.  Sur  le  canal  de  Ver- 
failles ,  en  préfence  du  Roi,  dans  les  cours  de 
l'Arfenal  à  -Paris,  &  dans  quelques-uns  de  nos 
ports,  on  en  fit  des  expériences  qui  firent  frémir 
les  militaires  les  plus  intrépides ,  comme  les  eftcts 
de  la^ poudre  faifoient  trembler  les  anciens  Cheva- 
liers :  B.'^.yarcî  lui-même  avoit  cette  invention  en 
horreur. 

Q^UBv.d  on  fut  bien  fur  qu*un  homme,  avec  un, 
Vq\  art,  pouvoit  détruire  une  fiotte,  ou  brûler 
une  vliie,  fans  qu'aucun  pouvoir  humain  y  pût 
donner  le  moindre  fecours ,  le  Roi  défendit  à 
Dupré  de  coma.uniqucr  fon  fecret  à  perfonne.  II 
le  récompenfa  pour  qu'il  fe  tût,  &  cependant  ce 
îloi  étoit  alors  dans  les  embarras  d'une  guerre 
funefle.  Chaque  jour  il  faifoit  des  pertes  nou- 
velles; 'es  Angîois  le  bravoient  jufque  dans  fes 
ports;  il  pouvoit  les  détruire;  mais  il  craij^nit 
d'augmenter  les  maux  de  l'humanité;  il  aima  mieux 
foufFrir.  On  n'a  peut  être  jamais  fait  une  aftion 
plus  magnanime  ;  la  gloire  même  n'en  pouvoit 
être  la  récompenfc  :  lEm'^'pe  l'ignore ,    &  quand 
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elle  en  fera  inftruite,  on  iloutcra  d'un  fait  dont  II 
n'y  aura  plus  ni  témoins,  ni  preuves.  ,,  Dupré 
„  eft  mort,  &  je  crois  qu'il  a  emporté  avec  lui 
„  fon  funelle  fecret." 

Il  y  a  grande  apparence  que  ce  fecret  n'étoit 
SRJtre  chofe  que  celui  du  feu  Grégeois. 

En  parcourant  les  chapitres  fuivans  de  Vd-^xU 
culture  ,  du  commerce  ,  des  arts  méchaniques , 
parties  oppofécs  à  l'art  militaire  &  même  fouvent 
entre  elles ,  dans  lefquelles  cependant  le  fîecle  à 
hv.  plus  ou  moins  de  découvertes,  on  remarque 
une  cho^e  bien  finguliere 'en  fa  faveur;  c'eH  que 
les  lumières  fe  verfoient  à  la  fois  fur  toutes  , 
l'orCqu'elles  auroient  dû  fe  nuire  réciproquement 
^  qu'elles  partoîent  d'un  foyer  général,  de  cet 
cfprit  philofophique  qui  remonte  au  principe  de 
chaque  chofe,  le  varie,  le  modifie,  Tadapte 
pour  elle  &  n'agit  jamais  pr;r  Inftinct  ou  par  ha- 
bitude. 

Les  Beaux- Arts  même,  fuivant  T  Auteur,  (î 
brlilans  fous  Louis  KlFy  n'ont  pas  dégénéré  fous 
Louis  XV ,  malgré  les  déclamations  de  tant  de 
détracteurs  chagrins  :  il  oppofe  dans  la  peinture  à 
le  Brun  &  au  PouJJîi^  le  Moine  ^  Caris  •  Fanloo  ; 
il  n'en  trouve  point  du  lîecle  précédent  à  compa- 
rer avec  Grsufe  ^  Fernet  qui  fe  font  ouvert  des 
routes  nouvelles  dans  le  notre  Les  Sculpteurs 
François  ont  reçu  encore  plus  d'honneurs  que  les 
Peintres ,  et  les  étrangers  les  ont  préférés  à  ceux 
de  ritaiie.  Les  Etats  de  Norwegs  ont  fait  venir 
à  Copenhague ,  Iç  célèbre  Sall^  pour  y  élever  ej 
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bronze  la  (latue  ^qiieflre  de  Frédéric  V,  Un  autre 
François,  nommé  l'u^rchevêque ^  a  fait  le  modèle 
du  monument  que  la  Suéde  fait  ériger  à  Gufiave 
Adolphe  \  Falconnet  à  été  appelé  en  Rufiîe  pour  y 
jeter  en  fonte  la  ftatue  équeflre  de  Pierre  I,  En 
convenant  que  les  Architefles  n'ont  rien  bâti  de 
plus  beau  que  la  colonnaJe  du  Louvre,  il  trouve 
que  régiife  de  Sainte* Geneviève  conflruite  par 
Souflotf  la  Calle  de  l'Opéra,  &  celle  du  théâtre 
de  Verfailîes ,  font  plus  belles  qu'aucune  de  celles 
qu'on  éleva  fous  Lotiis  XIF.  A  l'égard  de  la  mu- 
fîque,  il  me  femble  que  le  panegyride  du  fiecle 
erre  étrangement:  il  dit  que  la  gloire  de  Rameau 
a  furp^dé  celle  de  'Lully  ;  que  fes  fimphonies 
&  fes  airs  de  danfe  s'exécutent  fur  les  différens 
théâtres  de  l'Italie.  On  voit  bien  (]u'il  n'y  a  pas 
voyagé;  il  y  auroit  appris  qu'on  ne  chante  ni  ne 
danfe  fur  des  airs  de  France;  que-  cela  n'a  eu  lieu 
que  pour  flatter  la  Ducheife  de  Parme  qui  étoit 
iillc  de  Louis  XV:  l'aifertion  même  du  triomphe 
de  Rameau  fur  fon  devancier  n'efl  point  exafle  ; 
fa  gloire  n'a  pofnt  efFacé  celle  de  Lî///y.  Le  pre- 
mier  efl  toujours  reflé  en  pofrefîion  de  l'Opéra, 
à,,  après  avoir  fcul  occupé  le  trône,  n'a  fait  que 
le  partager  avec  lui,  au  lieu  que  dès  que  le  Che- 
valier Giiicli  a  paru,  ii  a  écîipfé  l'un  &  l'autre  au 
point  qu'on  n'ofe  plus  le  iouer. 

Quant  à  la  danfe  théâtrale,  elle  a  fait  des  pro- 
grès incroyable?;  les  vieillards  même,  fi  attachés 
au  pafTé  ,  en  conviennent.  M.  Gudin  noi-s  ap« 
prend  à  cette  occafion ,  que  le  Sage  Belvetius  dans 

fa 
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'îh.jeiineTo  prit  le  imÇquc  ds  Dupré ,  le  premier 
Banfeur  d'alors,  danfa  fur  la  fcene  &  ieiremplaca 
û  bien  que  !e  public  s'y  trompa.     11  défie  qui  que 
ce  foit  aujourd'hui  de  doubler  Veftrîs  &  Danher- 
val.     Il  n'en  efl:  pas  de  même  de  l'art  du  théâtre, 
fauf  le  tragique ,  furtout  de  la  manière  dont  on  le 
joue   à  préfent,    perfonne    ne  s'eft  jamais   flatté 
dans   la  fociété  d'approcher  de   le  Kaîîij  de  Bri' 
fard,    de  Mlle.  Dnmefnil  où  de  Mlle.    Clairon  , 
au  lieu  que  pluHeurs  particuliers  paflent  pour  jouer 
au{ri.bien  que  les  Afteurs  des  rôles  de  foubrettes, 
d'amans,     de  petits -maîtres.      Pourquoi    cela? 
M.  Gudin  n'en  donne  pas  la  raifon.     C'eft  que 
ces  rôîes   étant  dans  la  nature,  chacun   en  réflé- 
chilTant  avec  d^s  dirpofitions  extérieures,  n'a  plus, 
pour  ainfi  dire,  que  les  formes,   les  modifications 
du  théâtre  à  prendre,  au  lieu  qu'Orofmane,  Au- 
giifte,  Cléopatrs,  Amenaïde,  fous  des  noms  connus, 
ne  font  que  des  perfonnages  phantafliques,   créés 
d'abord  par  rimagination  du  Poëte  &  enfuite  fa- 
çonnés par  l'Aâeur  fur  le  caraftere  donné,   ce  qui 
ne  pei;!:  être  le  fruit  que  d'une  longue  ^  profonde 
étude.     Les  tragédies  de  Racine  étant  plus  analo- 
gues au  cœur  humain,  feroientplus  aifées  à  falfir 
par  des  amateurs. 

Je  pafTe,  Milord ,  fur  les  lieux  communs  des 
chapitres  de  la  tragédie,  de  la  comédie,  cent  fois 
répétés;  au  fujet  de  cette  dernière,  l'enthoufiafic 
du  Sieur  de  Beaumarchais,  qui  ne  peut  fonger  à 
ce  Héros  fans  être  tranfporté  d'admiration  ,  '  ni 
prononcer  fou  nom  fans  emphafe,  en  parlant  de 
Tme  F.  C 
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la  rare  découverte  des  drames,  s't?crle:  „  Il  eft 
„  remarquable  que  ce  ne  fut  point  M,  Diderot  ^  l'in- 
,,  venteur  de  ce  genre,  qui  lui  donna  ce  nouveau 
j,  nom  ;  fes  pièces  furent  d'abord  intitulées ,  Co- 
s,  médies;  ce  ne  fut  que  M.  de  Beaumarchais: 
,»  ce  génie  fier  &  indépendant,  qui  ne  fuivant 
,,  que  la  raifon  feule,  franchit  les  obftacles  & 
„  bravç  toutes  les  petites  confîdérations  dont  les 
„  hommes  embarralTent  leur  marche,  confidéra- 
,,  tions  qui  les  forcent  à  ramper  quand  ils  de- 
„  vroienc  yoler.  Ce  fut  lui  qui  ofa  rappeler  le 
„  comique  exilé  depuis  tant  d'années,  &  qui  re- 
jj  traça  de  ces  cam6teres  grotefqucs  qni  entraî- 
5,  nent  les  éclats  de  rire  :  comme  fon  Bazile  & 
5,  fon  Figaro,  qui  ne  font  pourtant  point  des 
^,  caricatures  calquées  d'après  Molière. 

.,  11  mit  le  premier  le  nom  de  drame  à  la  tcte 
j,  de  fa  touchante  Eugénie.  Tous  les  critique^ 
5,  s'élevèrent  contre  ce  nom  ,  &  furtout  contre 
j,  ce  genre^  On  dit,  on  écrivit,  on  foutint  qu'il 
jy  ne  pouvoit  plaire ,  &  en  même  tems  on  im* 
s,  primoit  qu'il  feroit  tomber  la  véritable  tragiS- 
^,  die.  Ç'étoit  une  contradiifUon  :  ni  l'un  ni  l'au- 
.,j  tre  n'arriva  ;  je  public  admira  toujours  avec 
5,  tranfport  Eugénie  ". 

Pour  entendre  ceci ,  Milord  ,  il  faut  que  vous 
-Tachiez  que  cette  Eugénie ^  que  vous  ne  connoifTez 
fans  doute  pas,  efl  la  première  produ(fcion  du 
Sieur  de  Beaumarchais ,  exécutée  il  y  ,a  environ 
dix  ans  (i)  &  qu'après  avoir  été  mal  accueillie  le 

,{i)  î.a  première  rcniéfentaiion  û^Eugcnie  €ik  iieu  k  *9 


|ïTemier  jour,  elle  fe  releva  du  fécond  bond,  ell 
reftée  au  théâtre  fans  qu'on  fâche  trop  pourquoi, 
^  fe  joue  de  tems  en  tems;  ce  n'en  eft  pas  moins 
une  pièce  d'un  mérite  très -médiocre,  aflemblage 
monftrueux  de  trois  ou  quatre  romans  dont  les 
avantures  merveilleufes ,  preffées  &  entafTées ,  étour- 
difîent  le  fpei^ateur  au  point  qu'il  feroit  bien  em- 
barralTé  de  rendre  compte  d«  ce  qu'il  a  vu  &  en- 
tendu. Ce  galimathras  d'aélron  ,  foutenu  d'un  gail- 
mathias  de  flile  qui  avoit  révolté  les  connoifTcurs , 
eft  précifément  ce  qui  plaît  à  la  multitude  béante. 
Quant  à  Bazîle  &  Figaro,  ce  font  deux  perfoa- 
nages  du  Barbier  de  Séville  du  même  Auteur.  Ce- 
lui-ci eft  une  farce,  tifTu  mal  ourdi  de  tours  ufés 
au  théâtre  pour  attrapper  les  maris  k  les  tuteurs 
jaloux,  où  le  comique  de  fituation  cfl  totalement 
manqué  ,  &  celui  du  dialogue  n'efl:  qu'un  rem- 
plifTage  de  trivialités,  de  turlupinadcs ,  de  caiem- 
bourgs,  de  jeux  de  mots  bas  &  même  obfcenes  : 
le  bon  goût  &  l'honnêteté  profcrivirent  abfolu- 
ment  ce  Barbier  le  premier  jour  (r).  Le  Sieur  de 
Beaumarchais  ne  fut  point  déconcerté  de  cette  dis- 
grâce; dès  fon  Eugeme  il  avoit  eu  l'impudence, 
après  la  première  réprefentation  d'un  fuccés  plus 
qu'équivoque  ,  de  fe  montrer  aux  foyers  ,  d'y 
braver  le  public  qui  l'avoit  Cflé ,  &,  infenfibîe  à 
toutes  les  exclamations  humiliantes  qu'il  entendoit 
autour  de  lui,  d'offrir  de  rompre  une  lance  cou* 

(O  La  premier*  réprefentation  du  BéirHer  de  ScyVdi , 
ou  \2l  pr:GéiuiÎ9}i  inuiilt,  eue  lieu  le  aj  Février  1775,        • 
C  2 
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tre  quiconque  voudroit  critiquer  fa  pièce.     II  ïé- 
nouvela  la  même  kene  avec  plus  d'arrogance  en- 
core, à,  ayant  réduit  fa  pièce  de  cinq  ^lO.qs  à  qua- 
tre, à  l'aide  des  vigoureux  battoirs   (i)  dont  il 
multiplia  fa  cohorte   dans  le  parterre,    il  donna 
l'impulfion  ,  qui ,  fans  ramener  les  amateurs  éclairés, 
en   impofe  aux  fots;  (Se   ce  qui  avoit  d'abord  fait 
haufler  les  épaules,  fit  rire  &  parut  très-plaifant. 
Tels  font,   Milord  ,  les  chefs-d'œuvre   de  ce 
fameux    comique  (2),  devant  lequel  s'extafie  fon 
ferven*"  Apôtre.     Tout  ceci ,  au  relie ,   n'efl  en- 
core que  le  prélude  du  pompeux  trophée  qu'il 
lui  élevé  plus  loin  dans  le  chapitre  de  la  littérature, 
où.,  après  avoir  pafTé  légèrement  fur  les  perfécutions 
qu'ont   éprouvé  Buffon,    Montefquieu  y  Helvetnis^ 
RouJJeaUj    en   accolant  fon  Héros  à  ce  dernier, 
il  s'écrie:  „  Ainiî  donc  le  fort  d'un  grand  hom- 
,,  me  ne  dépend  pas  tout  a- fait  du  caprice  d'un 
,,  tribunal.     L'Aréopage,  pour  avoir  fait  miouvir 
„  Socrate ,  &  l'inquifition    pour  avoir  condamné 
,,  GalîléSf    font  devenus  la  haine  de  toutes   les 
,,  âmes  fortes ,  &  l'objet  éternel  des  railleries  de 
„  toute  l'Europe. 

.  (i")  Expreflîon  dont  TAuteur  fe  fert  lui-même  dans  fa 
pièce ,  pour  défigner  fous  cette  qualification  burlcfqucï  la 
valetaille  des  fptcflacles,  qui  gngne  ait^fl  fes  billets  de  par- 
terre par  des  applaudifîemens  mandiés  &  des  battemers  de 
mains  perpétuels. 

(2"}  M.  de  Beaumarchais  a  encore  donné  les  Deux  /Imîs, 
drame  en  cinq  £Ctes  &  en  profe ,  joué  le  Février  1770^ 
d'une  morale  fi  vicieufe  &  fi  révolianie  que  rhor.i.ôteid  Ta 
fait  abfolumenc  profcrire. 
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„  Ce  Parlement  éphémère,  qui  ufurpa  c:?]- 
j,  que -temps  !es  droits  de  celui  qui  étoit  exilé  , 
3,  fit  une  cruelle  épreuve  du  danger  que  court  un 
„  tribunal  en  condamnant  un  homme  de  bien  , 
„  doué  de  grands  talcns."- 

C'efl  par  cette  étrange  tranfition  fort  gauche, 
ment  amenée ,  c'efl:  par  cette  qualification  encore 
plus  étrange  d'homme  de  bien ,  dont  le  Sieur  de 
Beaumarchais  doit  être  étonné  lui-même  de  fe 
voir  ici  défîgné  pour  la  première  fois  de  fa  vie, 
que  fon  apologide  pafTe  à  lui  &  s'étend  avec  une 
prédileélion  unique  fur  TafFaire  de  cet  intriguas ♦•, 
qui  fit  fermenter  tout  Paris  en  ^773  ^  i774)  ^ 
fur  les  fuites  qu'elle  entraîna.  Il  en  a  été  fî  long, 
tems  queftion,  que  je  me  difpenferai  de  vous  rap- 
porter cet  épifode,  &  me  contenterai  de  quelques 
obfervMtions  propres  à  tempérer  les  éloges  outrés 
du  Sieur  Gudin. 

Dans  le  cours  de  fon  récit  il  ne  peut  difconve- 
nir  d'un  fait,  la  bafe  du  procès,  &  avoué  par 
î'accufé  lui-même:  c'efl  qu'il  avoit  joué  le  rô'e 
de  corrupteur,  puifquil  avoit  donné  des  bijoux 
&  de  l'argent  afin  d'obtenir  audience  de  fonju^e; 
car  il  n'étoit  pas  aTez  benêt  pour  ne  pjs  fentir 
qu'un  Magiflrat  dont  la  porte  ne  s'ouvre  qu'avec 
de  l'or,  n'ouvrira  pas  la  bouche  en  fa  faveur,  ne 
lui  donnera  pas  fon  fufFrage  pour  rien;  &  l'on  ne 
fe  perfuadera  jamais  qu'un  plaideur  déterminé  à 
prendre  une  pareille  voie  ne  s'en  îqïwq  pas,  fur* 
tout  dans  la  cLiconllance  la  plus  eiTentlelle  &  la 
plus  critique:  il  efl:  donc  clair  qu'il  avoit  cherché 
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à  acheter  le  rapport  du  Sieur  Goezmanne,  (i)  Sam 
«loute  peu  de  gens  en  fa  place  auroient  eu  aflez 
de  délicatclTe,  de  défintéreirement,  afTez  de  prin- 
cipes pour  ne  pas  l'imiter  ;  &  vous  &  moi ,  Mi- 
lord  ,  peut-être  en  eulîions»nous  fait  autant.  Il 
n'eft  pas  moins  vrai  de  dire  que  la  probicé  rigide 
&  auftere  commande  en  pareil  cas  de  perdre  fou 
procès,  quelque  jufte  qu'il  foit,  plutôt  que  de  le 
gagner  d'une  manière  illégale  &  honteufe,  &  que 
Il  le  Sieur  de  Beaumarchais  a  jamais  mérité  la  qua- 
lification d'homme  de  lien  y  ce  n'eft  affuré-ment  pas 
en  cette  occafion. 

Ce  fut  alors,  dit  M.  Cudîn,  que  l'accufé  pu- 
blia fes  mémoires  dont  le  fuccés  prodigieux  fur- 
palTa  l'attente  de  l'Auteur-.  „  On  les  compara  aux 
„  lettres  Provinciales,  parce  qu'ils  étoient  d'un 
,,  ftile  original,  qu'ils  verfoient  le  ridicule  fur 
„  fes  adverfaires  ,  &  qu'ils  attaquoient  ,  quoi- 
„  qu'indireftement  ,  une  grande  fociété  d'hom- 
,,  mes ,  qui  prétendoient  par  leur  état  à  la  con- 
„  fidération  publique. 

„  Mais  les  lettres  provinciales  ,  avec  autant 
„  ri'efprit  ^  un  ftile  plus  égal  &  plus  pur  peuf 
„  être,  ont  moins  d'énergie,  moins  de  chaleur, 
„  &  font  d'un  intérêt  moins  généra!.  Pafchal 
„  tranquille  méditoic  fes  lettres  à  loifir  &  fe  ca- 
„  choit    en    les    écrivant.     M.  de  Beaumarchais 


(i)  C'écoic  le  nom  du  Confeiller  de  Grand- Chambre 
rapporteur  du  procès  entre  le  comte  de  la  Bîachs  &  la 
5k  a:  d«  BcttmMrchaiu 
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'„  comporoit  dans  le  tumulte  des  afFaires ,  au  mu'' 
„  lieu  des  cris  d'uhe  famille  défoléc,  &  Il  coai- 
„  battoit  à  découvert  contre  fes  propres  jauges.'' 

Ces  mémoires,  exaltés  par  l'en thoufiafte,  font  de 
vrais  libelles,  &  c'efl:  ce  qui  fit  leur  fortune.  Le 
Sieur  de  Beaumarchais ,  enhardi  par  la  faveur  quj 
reçut  le  premier,  plus  dans  le  genre  judiciaire , 
plus  modéré  &  plus  adroit,  fe  livra  fans  ménage- 
ment dans  les  fui  vans  à  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir 
flatter  la  malignité  du  public.  Indépendamment 
des  coups  qu'il  portoit  à  un  tribunal  odieux  dont 
il  ébranloit  les  fondemens  en  révélant  fes  turpi- 
tudes, il  ofFroit  à  la  dérifion  les  divers  perfon- 
nagcs  qu'il  trouvoit  prêter  davantage  à  fon  peril- 
flage ,  &  il  prenoit  indiftinflement  pour  vidimcs 
non  -  feulement  fes  parties ,  mais  fes  amis ,  mait 
fan  amante;  nul  n'étoitfacré  à  fes  yeux,  dès  quil 
pouvoit  contribuer  à  égayer  fes /aSww. 

Quant  aux  lettres  provinciales  y  que  le  panégy- 
rifle  met  en  paralelle,  à.  même  au-deflbus  pour 
l'intérêt,  il  faut  qu'il  foit  aveuglé  par  fon  ze!e 
au  point  de  méconnoître  la  différence  entre  une 
querelle  fî  directe  à  la  religion,  dont  les  adver- 
faires  'étoicnt  compofés  refpeclivement  des  per. 
fonnages  les  plus  éminens  dans  l'ordre  du  Clergé^ 
querelle  "qui  dure  depuis  plus  d'un  fieclc,  &  qui, 
après  s'être  railentie  plus  d'une  fois,  a  repris  autant 
de  fois  avec  une  fureur  nouvelle;  &  iaquerelîed'un 
particulier  contre  ua  tribunal  éphémère  quelemé- 
me  foufle  a  détruits  enfemble.  Il  ne  parle  pas  cia 
ft^le  fur  lequel  M,  Gudin  pafTe  condamnation  ôj 
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qui  ed  en  effet  très -inégal,  très-inccrre61 ,  très- 
amphigourique,  femblable  en  un  met  à  ce'ui  de 
l'Ecrivain  dans  Tes  autres  ouvrages. 

Ce    que    M.    Gudîn  prononce  fur  ce  fameux 

coupable    n'efl   pas    plus  judicieux La  haine 

confondit  tout;  6i  le  tribunal  condamna  égale- 
ment au  blâme,  &  le  juge,  &  fa  femme,  &  l'hom- 
me qu'ils  -avoient  eu  l'imprudence  d'uccufer.  La 
punition  étoit  juflement  infligée;  elle  étoit  léga- 
le, conforme  aux  ordonnances  &  à  refprit  de  la 
loi;  car  s'il  n'y  avoitpas  de  plaideur  corrupteur, 
il  n'y  auroit  pas  de  juges  corrompus  ,  6i  l'un 
étant  aufîî  coupable  que  l'autre  ,  ils  méritoient 
d'être  couverts  d'une  infamie  commune.  L'Hifto- 
rien  continue  : 

„  Le  public  ne  les  confondit  point;  le  Juge  fut 
31  flétri,  abandonné,  rejeté  du  milieu  de  la  focié» 
,,  te  :  M.  de  Beaumarchais  n'en  fut  que  plus 
,,,  recherché,  que  plus  honoré.  On  courut  en 
„  foule  à  la  porte  de  fa  maifon  qu'il  n'ofoit  plus 
5,  habiter ,  des  perfonnes  de  tout  rang  ;  des  in- 
„  connus ,  des  étrangers  lui  écrivirent  d'accepter 
,9  des  fervices ,   de  l'argent  &  une  retraite. 

„  Le  Prince  de  Conti^  dont  la  noble  fermeté 
,i  ne  fe  démentit  jamais,  l'honora  d'une  vifite 
5,  dans  l'afile  où  il  fe  déroboit  4  la  foule  de  fes 
j,  ennemis.  Le  Duc  de  Chartres  voulut  le  con- 
„  noître.  Le  public  au  théâtre  applaudilToit  à 
„  tout  ce  qui  faifoit  allufion  à  fes  affaires;  le 
n   Miîgiftrat  fe  crut  obligé  de  défendre  la  rcpré- 
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,i  fentation  d'Eugem'e  &  de  fes  autres  ouvrages  : 
„  c'étoit  un  triomphe  complet." 

Quel  triomphe  qui  s'aprécie  non  par  les  méri- 
tes de  Taftion,  mais  par  le  bruit  &  la  foule.  Sans 
doute  l'Abbé  de  la  Cofte  à.  Billard  au  carcan 
triomphoient  en  ce  fens.  On  peut  connoître  ce 
que  le  public  impartial  en  penfoit  par  une  épi- 
gramme  répandue  dans  le  tems  ,  &  qui  fut  au 
moins  auffi  accueillie ,  auflî  fêtée  que  le  Héros, 
Elle  étoit  l'effor  de  l'indignation  d'un  homme 
doux  ,  fe  la  permettant  peut  -  être  pour  la  premiè- 
re fois  de  fa  vie,  connoifTant  le  véritable  hon- 
neur, attaché  à  un  Prince  vertueux,  plus  délicat 
que  les  autres  dans  le  choix  de  ceux  qu'il  appro- 
che le  plus  de  fa  perfonne;  ainfî  l'on  peut  la  re- 
garder comme  i'expreflîon  de  la  façon  de  penfer 
de  l'hôtel  de  Touloufe ,  valant  bien  celle  du  Tem- 
ple ou  du  Palais -Royal  en  pareil  cas«  La  voici. 

Beaumarchais  que  Thémis  flétrit. 
Comme  certain  fiacre  s'en  rie 
Qu'importe  à  cette  aine  de  boue 
Ou  qu'on  le  bîâme ,  ou  qu'on  le  loue; 
Que  Chariot  allume  fon  feu 
De  fes  libelles  qu'on  s'arrache  ? 
Sur  un  habit  fale  ,  une  tache 
entre  mille  paroîc  bien  peu  I 

D'ailleurs,  vous  avez  vu,  Miiord ,  (i)  qu'elle 
étoit  la  nature  des  linifons  du  Prince  de  Co?îf/avec 
le  Sieur  de  Beaumarchais ,  très  analogues  à  l'oppro- 

{0  Voyez  la  kUîo  précédente  far  le  Prince; de  Cù/jsù 
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bre  qu'il  venoit  de  recevoir.  Un  tel  homme  pou^ 
Toit  être  nufîî  utile  dans  le  môme  genre  au  Duc  de 
Chartres,  ^  quant  à  l'engouement  général  des  Pa* 
rifiens,  il  étoit  le  fruit  de  refprit  de  parti  des 
uns,  de  la  curiofité  des  autres,  de  cet  attrait  que 
les  femmes  ont  pour  les  aimables  roués,  &  n'étoit 
chez  perfonne  celui  de  l'eftime  ou  de  la  fincere 
admiration.  M.  Gudîn  termine  ainfi  fon  incroya- 
ble apothéofe  de  ce  Martir  patriotique. 

„  Ce  triomphe  rendit  fes  ennemis  plus  achar- 
jy  nés;  on  alloit  attenter  à  fa  liberté  ;  mais,  tan- 
„  dis  qu'on  le  croyoit  à  Paris  fous  la  main  du 
,,  Minière,  il  fortit  du  Royaume  dont  toutes  les 
>,  iiTues  lui  étoicnt  fermées. 

,,.  On  crut  alors  qu'il  emploîroit  fon  éloquence 
„  à  fe  venger   de  fa  patrie  ;  il  n'employa  fes  ta- 
^  len&  qu'à  la   fervir" ^  Savez- vous  com- 
ment?- Le  Sieur  de  Beawnarchds  ayant  découvert 
qu'il  étoit   queftion  d'empêcher  de  paroître  une 
.rapfodie  contre  la  Co-mteflc  du  Barry  par  l'Auteur 
du  Gazttier  cuiraffé»   offrit  fon  entremife  au  Duc 
d'Jîguillon  qui  avoit  fort  à  cœur  d'empêcher  une 
publicité  propre  à  le  compromettre.     Le  Miniflre 
connoilTant  fon  ioduft'rie  l'accepta,  &  cette  Négo- 
ciation   coûta  30,000  Livres  au  fifc  public ,  feule- 
ment pour  le  rfichat  du  manufcrit.     Vous  voyez 
que  îa  nature  de  ce  fervice  ténébreux  rentroit  tou- 
onrs  dans  le  cercle  de  ceux  qu'il  avoit  conftam- 
ment  rendus;  que  répugnant  au  contraire  â  la  fa- 
çon de  penfer  d'un  Agent  intaft,  délicat,   oufirrv 
pleraent  honnête»  cet  emploi  ne  pouvoit  guère 
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fuppofer  dans  celui  qui  le  recherchoît,  qu'un  hom- 
me fans  confidération  ,  qu'un  homme  taré. 

Telles  font,  Milord,  les  réflexions  que  m'a 
fugçéré  ia  diçrefîîon  de  M.  Gudin,  s'efForçani  en 
vain  de  tirer  de  la  fange  fort  ami  Beaumarchais  \ 
elle  m'a  tellement  révolté ,  que  j'ai  voulu  couler 
à  fond  cette  longue  apologie,  pour  en  démafquer 
le  Héros ,  un  des  plus  dangereux  corrupteurs  du 
fiecle  par  fon  art  deriJiculifer  la  vertu  &  de  déifier 
le  vice.  L'exiftence  d'un  pareil  perfonnage,  fa 
profpérité,  fon  accès  chez  les  Grands,  chez  les 
Miniftres ,  chez  les  Princes ,  ^emprefTement  avêc 
lequel ,  en  le  déteftant,  on  l'accueille daas  les  focié- 
tés,  on  le  fête,  on^l'encénfe,  on  applaudit  à  fes 
méchancetés ,  fuiTiroit  pour  réfuter  l'aflertion  de 
fon  prôneur  dans  fon  c'napitre  des  mœurs,  où  il 
prétend  avec  la  même  bonhomie,  contre  la  maxime 
d'Horace f  que  les  pères  en  France  ont  enfmté  des 
neveux  meilleurs  qu'eux:  rien  n'ell  plus  fingulier 
encore  que  fes  idées  à  cet  égard. 

Il  trouve  qu'il  n'efi:  aucun  re^ne  ou  i'humaniré 
ait  joui  de  tant  d'avantages ,  ait  éprouvé  moins  de 
maux;  où  les  Miniftres  aient  été  plus  doux,  plus 
honnêtes  ,  les  Magiftrats  d'une  auftérité  jjIus 
âpre,  les  gens  de  lettres  aient'  eu  plus  d'égardis 
les  uns  envers  les  autres,  fe  foient  moins  pro^i•. 
gué  les  inventives;  où  la  difcipline  militaire  ait 
été  fi  exadle;  où  le  Clergé  ait  eu  des  mœurs  plus 
décentes,  ait  autant  contribué  de  fes  biens  SLUt 
befoins  de  l'Etat.  En  convenant  qu'on  ne  fait 
point,  ^i  les  Jéfuites  étoient  réellement  coupablgfî 
C  6 


C   60  )         ^ 

ou  non,    îl  a^^mire  avec  quelle  bénignité  on  ks 
a  chaires  de  chez  eux,  difperfés  ,   privi^s  de  leurs 
biens.     C'eft  furtout  la  fociété  qui  i'enchante  :   le 
goût  du  vin  ,  les  débauches  de  la  table  font  pres- 
que inconnus  aujourd'hui;    on   vit  plus  avec  les 
femmes ,    &.  1  adultère  en  eft  moins  commun.      Il 
ùut  rendre  à  M.    Gudin  ,    la  judice  d'obferver 
f.u'il  ne  parle  alTurément  pas  en  petit -rr'aître,    en 
(Ufciple  de  Ton  Héros,   en  homme  à  bor.]]es  for- 
tunes;  il  avance  que  de  cent  hiïloires  qu'on  dé- 
bite fur  le  compte  des  femmes,,  il  y  en  a  quitre- 
Vingt  dix- de  faulTes,    que  ne  croient  pas  même 
ceux  qui  les  racontent.  Il  n'cft  pas  vrai ,  fuivant  lui  , 
que  la  nation  fe  folt  eiTéminée  ;   jamais   fiecle, 
jamais  peuple  n'a  moins  mérité  ce  rcprocli^,  ^  il 
en  donne  pour  preuve  que  les  gens  de  lettres , 
Jes   artiftes,   les  favans  voyagent  beaucoup,  en- 
treprennent fdus  s'en  effrayer  des  courfcs  de  ftpt 
â  huit  cens  lieues.    II  ne  trouve  pas  non  plus  que 
le  luxe  foit  nuifib'e;  il  approuve  les  mariages  dis- 
proportionnés entre  les  gens  de  qualité  ^  la  fi- 
nance, parce  qu'il  en  réfuhe.une  union  parmi  les 
citoyens,   de  la  tolérance  dans  les   idées    &  des 
progrès  dans  les  mœurs.     11  eft  tems  de  finir  , 
Alilord,    &:  ie  vous  renvoyer  â  l'ouvrage  même 
pour  vous  convaincre  de  la  fingularité  de  ces  pa- 
rado,  es  ^  voir  comment  il  les  défend. 

Encore  un  moi  cependant  fur  les  Théolop,iens, 
que  l'Auteur  détcftc  bien  cordialement,  &  aux- 
quels il  devroic  favoir  gré  au  contraire  de  ne  le 
pas  tourmenter.     Il  cil  uns  des  preuves  vivantes 
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Tes  plus  fortes  de  refprit  de  tolérance  introduit 
fous  le  règne  de  Lmm  Xî^.  Sans  remonter  plus 
haut,  fous  Louis  XIV  M.  Gurfm  n'eût  p.îs  im- 
punément prêché  le  mntérialif.ne  ,  le  déïfme  & 
même  rathéïfmc  aufTi  oaivertemert  qu'il  le  fait. 
Ces  opinions  hardies  ,  élevées  à  l'occafion  de 
l'article  de  la  Métaphifî(]ue,  forment  fans  contre- 
dit la  partie  la  mieux  traitée  de  l'ouvrage  :  il  y 
règne  une  clarté,  une  méthode ^  une  précifion 
bien  rares  dans  ces  qucftions  abftrufes;  il  eft  dif- 
ficile en  aufîî  peu  d'espace  de  réfume/  tant  de  cho- 
fes  &  d'une  manière  plus  lumineufe  &  plus  con- 
vaincante. Ce  chapitre,  parfaitement  bien  fait, 
qui  termine  la  première  partie ,  celui  des  voya- 
geurs ,  des  favans  François  qui  rempliflent  plus 
de  la  moitié  de  la  féconde ,  travaillé  aufîî  avec 
plus  de  foin  &  d'étendue  auiTi  que  le  relie,  me 
confirme  d,ins  l'opinion  que  M.  Guiin  n'a  pas 
connu  un  plan  fixe,  qu'il  a  raîTembîé  quelques 
morceaux  ifolés  qu'il  avoit  tout  prêts ,  qu'il  y  a 
ajouté  d'autres  chapitres  à  la  hâte  é"i  en  a  formé 
ce  monument  informe  >  trop  fec  pour  une  hiftoire , 
trop  vague  pour  un  abrégé  ,  trop  peu  raifonné 
pour  une  difiTertation ,  trop  confus  pour  une  chro- 
nolojrie.  Ce  n'eft  à  proprement  parler  qu'une  ta- 
blj  de  matières  indiquées  fans  proportion,  les 
unes  plus  lon;^ue'7:!ent,  les  aurres  plus  brièvement, 
qui  pourra  êcrtj  fort  ut  le  à  ceux  qui  voudront 
écrir-  le  re^ne  d3  Lo'ds  XF  Le  ftile  en  efl  pjr, 
correct,  ajcz  lelle,  &  fingeînt  par  fois  celui  de 
C   7 
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'de  foliaire  fur  ces  fujets  qu'il  traitoit  avec  un  agrl- 
ment  fi  fupérieur. 

Au  refte,  Milord ,  pour  que  vous  jugiez  par 
vous-même  de  cette  produdtion  &  puiflîez  ms 
réformer  dans  ma  décifion,  fi  elle  efi:  erronée, 
je  vous  la  ferai  paffer  inceflamment ,  dans  la  crain- 
te qu'imprimée  aux  environs  de  la  France  6c  peut- 
être  dans  quelque  prefTc  elandeftine  de  ce  lloyau- 
me,  elle  ne  tarde  trop  à  vous  parvenir.  Ce  qui 
doit  faire  trouver  grâce  à  l'Auteur  auprès  de  vous» 
c'eft  une  feule  phrafe  fur  notre  Gouvernement 
dont  il  vante  la  fupériorlté  d'une  façon  indirefta 
&  d'autant  plus  adroite.  „  Tous  les  Souverains, 
„  dit-il,  paroifTent  incliner  pour  le  Gouverne- 
„  ment  français:  mais,  dans  l'efprit  des  peuples , 
„  celui  des  Anglois  l'emporte  fur  tous  les  autres, 
„  parce  que  les  Anglois  font  le  feu!  peuple  qui 
„  aime  &  qui  vante  fon  gouvernement  avec  trans- 
„  port."  S'il  l'eût  ofé ,  M.  Gzicn  auroit  ajouté  : 
parce  que,  dans  le  premier,  toutes  les  loix  fe  rap- 
portent à  un  feul ,  &  que  dans  le  fécond ,  la  nation 
en  eft  l'objet  unique.  li  eft  vrai  qu'il  a  mal  pris 
fon  tems  pour  cet  éloge  à.  que  notre  belle  cons- 
titution  eft  étrangement  défigurée.  Efforcez- 
vous,  Milord,  avec  les  généreux  membres  ào 
î'oppofition  ,  de  la  ramener  à  fon  véritable  centrej- 
&  qu'on  puifl'e  dire  encore  d'elle* 

Fondmb^s  lihrata  Juis-X 
.;'  4  Paiis ,  ce  22  Janvier  1777^ 
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LETTRE        III. 

Des  Conver fanons  du  jour  de  Van.  Anecdo- 
tes^ Hijlcrieîtes, 

v^oMME  les  vifites  du  jour  de  l'an,    Milord, 
durent  ici  pendant  tout  le  mois  de  Janvier,  qu'on 
fe  pique  d'en  faire  beaucoup  &  qu'elles  fe  rendent 
fouvent  entre  citoyens  qui  ne  fe  voient  qu'à  cette 
époque,  qui  n'ayant  aucune  liaifon,   aucun  rap- 
port, fe  connoiiTant  à  peine,  font  fort  embarras- 
fés  de  leur  contenance ,    ce  feroit  le  cas  aflTuré- 
ment  de  faire  ufa^e  de  notre  méthode,  &  au  dé- 
faut de  matière,   de  prendre  fon;Ouvrage,  ou  un 
livre,  ou  de  rêver  en  tifonnant;  mais  les  Fran- 
çois ,    loin  de  l'adopter  ,    l'ont  décriée  ,    &  Je 
trouve  partout  cette  aifance  de  fociété  ridiculifée 
dans  des  caricatures  fous  le  titre  de  Converfatîon  à' 
VJTigklje:   il   faut  donc  qu'ils  s'évertuent  de  cent 
manières  pour  rompre  le  filence  où  je  les  vois  re» 
tomber  fouvent:  je  parle  des  hommes;  car  pour 
les   femmes,  elles  font  inépuifables  en  tout  tems,' 
&  dans  celui-ci  leur  ajuftement  ^  la  fécondité  des 
modes  font  uns  re[Il:)urce  admirable»  Quoi  qu'il  en 
foit,  parmi  notre  fexe ,    les  gens   de  précaution 
évitent  cette  difette  par  le  foin  de  fe  pourvoir  îa 
mémoire  d'hiflcriettes  qui  puiflfcnt  fervir  d'iiliment 
aux  entretiens.     On  a  obfervé  que  c'étoit  le  tems 
le  p'us  utile  pour  ceux  qui  en  font  recueil  ;  vous 
psnfez  bien  que  mon  zèle  ne  m'a  pas  laiffé  ai0f 
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dans  cette  abondante  moifTon,  Vous  aHez  ctVc 
étonné  de  ce  que  j'ai  rama.Té  hier  en  une  feule 
foirée.  J'avois  dîné  chez  une  femme  de  qualité  , 
Madame  la  Marquife  du  DefFant,  qui,  dans  un 
âge  très -avancé,  conferve  encore  tous  les  agré- 
mens  de  l'efprit,  ^  charme  les  ennuis  &  l'ina6lion 
de  fa  cécité  par  un  cercle  nombreux  &  choifi , 
qui  fe  fait  un  plaifir  de  fe  rendre  chez  elle.  Ce  jour, 
là ,  le  premier  perfonnage  qui  parut  fut  le  Fréfî- 
dent  Orlando;  j'étois  fur  le  point  d'aller  au  fpec- 
tacle  lorfque  l'intérêt  de  la  converfation  me  re- 
tint &  me  fit  fuccelîîvement  paflfer  toute  ma  foirée 
dans  ce  même  lieu. 

L  A   M  ARqui^E. 
Eh  bien  Préiîdent,  qu'y  a-t  il  de  nouveau  au 
Palais? 

LE  Président,  fartant  de  la  cheminée  ^ 

venant  s'enfoncer  dans  un 

fauteuil  qu'il  remplit  de  fa 

rotondité, 

Madame,  vous   favez   que  l'afFaire  de  le  Bre- 

^n  eft  accommodée. 

LA  Marquise. 
Non,  je  n'en  fais  pas  bien  même  le  fonds;  vous 
me  ferez  plaifir  de  la  reprendre,  car  j'aime  à  tenir 
les  chofes  de  fource, 

LE  Président. 
Le  Sieur  le  Breton  y   Imprimeur  de  l'y^lmanach 
Royal,   par    une    Innovation  introduite  feulement 
cette  année  il*rs  fon  ouvrage  fur  la  lifte  des  pre- 
miers Piéfidvus  du  Parlement  de  Paris,   a  mis 
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Eùeme  François  d'^l'gre  i  -^8  ,  rétabli  le  12  Novem- 
bre 1774.-  Et  puis  Louis  Jian  Bsrîicr  de  S^uvigny  ^ 
k  13  Avril  1771  jufqu'au  12  Novembre  1774.    Jl 
avoit   éga'ement  inféré  au  rang  des  Procureurs  & 
Avocats -généraux  l'infâme  Fleuri  &  les  PoHçons 
de   Fergès  k  de  Vaucreffon.    A  la  vue  de  ces  in* 
ferlions  fjanialeufes,  le  Parlement  a  été  révolté; 
on  a  fufpendu  la  vente  de  PAlnanach  ;   il  en  a 
refaite  des  conférences  entre  nous  :  bien  des  gens 
auroîent  été  d'avis  de  mander  le  Libraire  &  le 
Cenfeur  &  de  les  blâaier  ;    cependant   cela  s'eft 
aOToupi.     Le  Sieur  le  Breton  en  a  été  quitte  pour 
une  forte  réprimande,  qu'il  a  reçue  du  chef  de  la 
Compagnie,  pour  des   cartons  qu'il  a  été  obligé 
de  mettre  aux  exemplaires  non  délivrés ,  &  pour 
en  fournir  de  nouveau  un  double  à  chacun   de 
nous.  Quant  à  M.  de  Crebïllon  le  Cenfeur ,  fur  le- 
quel s'étoic  rejeté  l'Auteur,    il  ne  lui  a  été  rien 
fait  ;  on  a  reçu  fa  déclaration  q  l'il  avoit  regardé 
les  articles  ajoutés  comme  des  paffages  hiftoriques. 
LA  Marquise. 
Il  me  femble,  en  ef^^t,  que  c'étoît  le  point  de 
vue  fous   lequ-îl  il  falloit  envifager  la  chofe;  je 
ne  vois  pas  pourquoi  vou5  trouvez  mauvais  qu'on 
infère  dans  un  Almanach  ce  qui  fera  étern£lie.nent. 
diVis  vos  re^idres. 

LE    PreSI  D  ENT.  r 

Oh/  Madame,  perfonne  ne  lit  nos  regiflres; 
mais  l'/vimanach  Roy.l  efl:  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,*  il  ell  chez  les  Princes ,  fur  le  bu. 
ïeau   du   Roi-y  les  Miniilres  étrangers  s'en  pour- 
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voient.  Savez -vous  que  c'efl  une  afîuce  de  Mau- 
peou.  On  ne  doute  pas  que  le  Garde  des  fceaus 
&  lui  ne  s'entendiflent  à  cet  égard. 

LA    MARQUISE. 

Ce  concert  me  femble  bien  facile.  Voyons  l'ai 
necdote,  Monfieur  le  Préfident. 

LE  Président. 

On  prétend  que  M.  de  Miromefnil  fe  Tentant 
toujours  dans  un  état  précaire  &  jaloux  d'occuper 
la  première  place  de  la  Magiftrature,  afin  de  dé- 
terminer le  Chancelier  à  lui  donner  fa  démiffion, 
avoit  accédé  aux  ouvertures  de  celui -ci,  &  s'étoit 
déterminé  à  lui  ôter  toute  crainte  qu'on  ne  revînt 
contre  lui  au  fujet  d'une  opération  avouée  ainfi 
&  ratifiée  par  le  Gouvernement;  on  croit  fort 
que  lorfqu'il  auroit  fallu  en  venir  au  traité ,  M. 
de  Maupeou  fe  feroit  moqué  de  lui.  Quoi  qu'il' 
en  foit,  le  Garde  des  fceaux,  voyant  l'humeur 
que  nous  prenions,  n'a  pas  ofé  foutenir  ce  qu'il 
avoit  autorifé  erT  fecret, &  a  craint  de  fe  brouiller 
avec  le  Parlement. 

LA  Marquise. 

Et  le  pauvre  Diable  de  Libraire  a  été  feul  viflime.' 
LE  Président. 

Ne  le  plaignez  pas  tant,  Madame;  il  n'en  ven- 
dra que  mieux  fon  Almanac  ;  ceux  qui  l'ont  non 
cartonné,  voudront  avoir  auffi  l'autre,  &  aug- 
mentation de  riébit.  Le  premier,  d'ailleurs,  de- 
viendra fort  cher;  &  je  crois  bien  qu'il  en  con» 
ferve  plus  d'un  de  cette  efpece. . . . 

On   annonça  en  ce  moment  M.  le  Marquis  d& 
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VeccUo  Vezzojof  un  de  ces  vétérans  de  la  fatuité,' 
qui  nous  infefta  de  fes  odeurs;  le  Magiftrat  leva 
le  fiege,  &  les  propos  roulèrent  fur  un  autre  fujet. 

LE    M  ARQUIS. 

Madame,  mille  pardons  fi  je  ne  vous  ai  pas 
rendu  plutôt  mes  devoirs;  mais  je  n'ai  pas  pu 
quitter  le  Prince  de  Condé,  le  Duc  de  Boiu:- 
bon  ;  j'arrive  hier  de  Verfailles. 

LA  Marquise. 

Y  dit- on  quelque  chofe. 

LE  Marquis. 

Il  y  a ,  Madame ,  une  fort  finguliere  hifloire 
&  qui  paroit  très  -  vraie.  Monfieur  a  reçu  ces 
jours  derniers  une  lettre,  avec  la  foufcription fui- 
vante;  à  Monfieur ^  Monfieur^,  Prmce  de  Provence, 
pour  remettre  à  Monfieur  le  Prince  de  Monbarrey 
Secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  guerre,  ^ 
Jon  premier  domefiiqiie.  On  s'ima^^ine  Men  que 
perfonne  n'a  ofé  ouvrir  un  paquet  fi  hétéroclite- 
ment  adrefi'é  ;  on  l'a  remis  en  mains  propres  de 
Son  Altefie  Royale  qui  en  a  beaucoup  ri  ;  &  eu- 
rieufe  de  fa  voir  ce  qu'il  contenoit,  a  fait  appeler 
fur  le  champ  le  Capitaine  Colonel  des  SuilTes  de 
fa  garde.  M.  de  Montbarrey  venu,  le  Prince  lui 
a  donné  le  paquet  ,  pour  qu'il  en  fît  Icfture  ;  il 
s'eft  trouvé  que  c'étoit  la  lettre  d'un  pauvre 
Gentilhomme  parent  du  Minifl:re,  &  lui  recom- 
mandant trois  garçons  &  une  fille  qu'il  a,  dans 
un  fiiile  qui  ne  fentoit  pas  plus  le  courtifan 
que  l'adrefie.  Monfieur  a  demandé  à  M.  de  Mont* 
barrey  fi  tout  cela  étoic  vr^i,  &  ce  quM  comptolc 
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faire.  Il  n*a  pu  nier  la  vérité  des  faits  articulés 
dans  le  mémoire  ,  mais  a  paru  peu  difpofé  à 
exaucer  la  demande  du  luppiiant,  vu  Ton  éten- 
due &  rimpofîîbilité  qu'il  a  prétextée  d'y  fatisfaire. 
Alors  Son  AltefTe  Royale  lui  a  dit  qu'elle  comp- 
toit  être  plus  heureufe;  qu'elle  prendroit  l'aîné 
des  garçons  pour  fon  Page,  donneroit  le  fécond 
à  fon  frère  d'Artois  ^z  le  troifieme  à  la  Reûie  ; 
que  quant  à  la  fille,  il  efpéroii  avoir  aflez  de 
crédit  pour  la  faire  recevoir  à  Saint- Cyr.  Les 
courtifans  témoins  de  l'entretien  ,  qui  avoient 
d'abord  ri  de  la  .gaucherie  du  psre,  n'ont  pu  s'em- 
pêcher de  reconnoître  qu'il  n'étoit  pas  fi  bête. 

LA    M  AR  (^UISE. 

C'efl:  très- adroit  &  très-plaifant.  Au  refte , 
je  reconnois  bien  là  la  bonté  de  nos  Princes.  Le 
Minidre  de  la  guerre  a  dû  ccre  un  peu  fot  de  la 
leçon  qu'il  recevoit.  Nomme  t-  on  l'auteur  de  la 
facétie  ? 

leMarquis. 
Oui,  l'on  dit  hautement  que  c'eft  M.  le  Baron 
de    Saint  -  Maurice  ,     Gentilhomme   de   Franche- 
Comté. 

Autre  vifite:  c'était  Vi\hhé  rifoidieii,  le  Supé- 
rieur (les  miflîons  étrangères,  qui  étoit  en  longue 
foutanne,  en  colet  blanc,  en  chipsau  rabattu, 
&  fit  fuir  le  Marquis  du  plus  loin  que  celui-ci 
l'apperçut.  La  Marquife ,  qui  a  le  talent  de  met- 
tre chacun  à  fon  aiCe  en  le  faifant  parler  de  ce  qui 
le  concerne,  après  les  premiers  complimens  d'u» 
fd^e  ,    interrogea  rEccléfiaftique  fur  une  matière 
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i^tc  Ton  relTort.  Il  fut  qucftion  d'un  Prélat  étran- 
ger arrivé  depuis  peu  dans  cette  capitale;  elle  lui 
témoigna  fa  furprife  de  ne  pas.  le  voir  loger  à  [on 
féminaire, 

LE  Supérieur. 

Madame ,  M.  Haun  (c'eft  le  nom  du  Prélat  ma- 
ronite dont  vous  parlez)  ignorant  abfolument  no- 
tre langue,  a  dû  défirer  un  afile  où  elles  fe  parlas- 
fent  toutes,  c'eft-à  dire  qu'il  demeure  parmi 
Î\1M.  les  Bénédidtins;  il  jouit  dans  l'Abbaye  de 
St.  Genraln  des  prés  de  la  fatisfa-flion  de  con» 
verfer,  qu'ii  auroit  eu  peine  d'obtenir  ailleurs, 
LA   Marquise. 

Voilà  qui  eft  bien  galant  pour  les  enfans  de 
•Saint  J^enoit.  Au  demeurant,  quel  cH  cet  étran- 
ger.    Que  fait  -  il  ici  ? 

LE    S  UPERIEUR. 

Il  efr  Abbé  général  des  Antonins  dont  le  fîege 
principal  efl  au  Mont- Liban.  Les  vexations  des 
lîachas  &  l'incendie  de  fon  monaftere  l'ont  forcé 
à  venir  chercher  des  fecours  dans  la  Chrétienté. 
Il  eft  accompagné  d'un  Religieux  de"  fon  ordre  & 
de  fon  rit,  &  d'un  Clerc,  natif  de  Montpellier, 
élevé  à  fon  monaftere ,  qui  leur  fert  d'interprète. 
LA  Marquise. 
On  dit  qu'il  a  été  invité  a  dire  la  mefTe  dans 
plufieurs  communautés  religieufes ,  &  que  fa  litur- 
gie, tout  à- fait  nouvelle,  fait  fpeftacle  en  ce  pays, 
où  l'on  tire  parti  de  tout. 

LE  Supérieur. 
M.  Hawi    officie    en   langue    Syriaque  ;    les 
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ô^r^monie*  du  faint  facrifice  font,  dans  ce  rit, 
les  mêmes  que  celles  du  rit  Romain,  à  cette  dif- 
férence près  que  le  Célébrant  ne  prend  d'abord 
qu'une  portion  de  l'Hoflie  &  du  précieux  Sang. 
Cette  première  communion  faite.,  il  faifit  le  ca- 
lice d'une  main ,  &  de  l'autre ,  la  féconde  partie 
de  l'Hoflie,  qu'il  tient  au- deffus  du  calice,  re- 
couvert de  la  patène.  Il  fe  tourne  alors  vers  le 
peuple ,  comme  pour  l'inviter  à  venir  participer 
avec  lui  aux  faints  myfteres ,  &  expofe  aux  yeux 
cette  portion  de  l'Hoflie  &  le  calice,  les  élevant 
&  les  abbaifTant  de  la  même  manière  que  fe  don- 
ne la  bénédiélion  avec  l'oftenfoir. 

11  ne  chante,  à  la  célébration  de  la  grand* 
mefle,  que  le  Kirie,  \q  Gloria  àc.  comme  dans 
le  rit  Gallican.  Le  Clerc  alors  l'accompaç^ne  avec 
deux  efpeces  de  cymbales  qu'il  frappe  l'une  contre 
l'autre,  en  différens  fens,  pour  produire  des  fons 
variés  ;  il  frappe  quelquefois  l'inflrument  avec 
une  clef,  mufîque  très-peu  harmonieufe,  à.  qui  ne 
iiatteroit  pas  Madame  la  Marquife  comme  celle  de 
l'Opéra. 

LA  Marquise. 

Je  le  crois;  malgré  cette  bizarre  difcordance," 
je  ne  fuis  pas  furpris  que  l'originalité  du  fpei5la. 
cle  nouveau  attire  nos  petits -maîtres  &  nos  jolies 
femmes  :  car  on  dit  que  c'efl  une  fureur  &  qu'il 
faut  retenir  M.  Haun  un  mois  d'avance  pour 
l'avoir. 

LE  Supérieur. 

Il  a  déjà  parcouru  beaucoup  d'égJifes.  Il  a  ofîl- 
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dé'ânns  r^çlife  îti^tropolitaine,  à  Saint  Germah) 
des  Prés ,  à  Saint  Jean ,  à  la  Merci ,  à  la  Sainte 
Chapelle,  avec  la  crofTe  &  la  mitre.  Dernière- 
ment il  eft  allé  aux  Carmélites  de  Saint  Denis. 
Après  la  rnefle ,  le  Prélat ,  mandé  par  Sœur 
LfOuife ,  fe  tranfporta  à  la  grille;  (X  cette  Prin- 
cefTe  préférant  les  fandales  &  le  cilice  au  luxe  & 
aux  délices  de  la  Cour ,  ne  fut  pas  un  fujet  d'admî- 
Mioins  frappant  pour  lui ,  que  lui  pour  l'augufte 
Keligieufe,  qui  voulut  à  la  tête  de  la  communauté , 
recevoir  fa  bénédiftion. 

LA  Marquise. 
Cette  tournée  dans  les  diverfes  égliffs  de  Paris 
lui  vaudra  de  l'argent. 

LE    SUPERI  EUH. 

Après  avoir  chanté  l'évangile ,  celui  dds  deux 
Religieux  qui  fait  'es  fondions  de  Diacre,  prend 
un  plat  6c  va  faire  la  quétc  dans  l'églife  &  l'on 
ne  le  refufe  guère.  On  aflure  que  M.  le  Grand- 
Aumonier  lui  a  donné  25  louis. 

LA  Marquise. 

A  propos ,  comment  va  M.  le  Cardinal  de  la 
Roche  aymon. 

LE  Supérieur. 

Madame^  il  efl  toujours  hors  de  danger  pour 
le  préfent;  mais  le  coup  eft  porté;  il  n'en  revien- 
dra pas;  il  ne  fera  plus  que  végéter:  la  tête  s'af- 
foiblit,  &  il  ne  l'a  jamais  eue  bien  forte,  il  tombe 
en  enfance. 

Le  cours  des  vifttes  devint,  à  mefure  que  l'heu- 
re s'avançoit,  pIKis  rapide.   Il  entra  prefqu'en  mé- 
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me   tems,  Madame  la  ComtelTe  de  Harnoisbesu," 
Madame  la  ComtelTe  de  Bu (Ty  ,    M.    Dorât,    le 
Docleur  Lorry   &  autres  perfonnages  indiftérens 
dont  j'ai  oublié  les  noms.     Le  grand  chapeau  s'é» 
clipfa   à  travers  cette  foule;    moi  je  continuai  à 
travailler  à  la  tapiiïerie;   ce  qui  me  dirpenfoit  de 
parler ,  &  il  fe  forma  une  fuite  de  propos  rompus 
dont  je  ne  recueillis  que  les  faits. 
LE  Docteur. 
Je   profite,  Madame  la  Marquife,  d'un  inftant 
de  libre   pour  vous  préfenter  mes  hommages;  j'ai 
appris  dans  l'inftant  que  vous   aviez  été  incom* 
niodée. 

LA  Marquise. 
Oh!  ce  n'efl  rien. 

LE  Docteur. 
Je  vois  eii    effet  que  vous  allez  a  merveilles, 
autrement    je    ferois   au  cîéfefpoir  de  n'être  pas 
accouru  plutôt;   mais  vous  n'ignorez  pas  que  nous 
ne  fommes  point  à   nous.     Si  je  ne  fuivois  que 
mon  goût  &  mon   attrait,  je  viendrois   fouvent 
m'inllruire  &  m'amufer  parmi  le  cercle  aimable  qui 
fe  forme  autour  de  la  Minerve  de  nos  jours. 
LA  Marquise. 
Ah  !   Dofbeur ,  point  de  fadeurs  :    vous  favez 
que  je  ne  les  aime  pas  plus  en  converfation  qu'en 
médecine.     Parlons  d'autre  chofe:  Je  ne  vous  ai 
pas  vu  depuis  la  mort  fubitede  votre  confrère  Bot" 
deu.  (i)  Voilà  M.  Boiivait  bien  aife, 

Mad. 

(0  Mort  à  la  fin  de  Décembre  1-^76, 
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Mad.  la  Comtesse  de  Harnoisiîeau. 

Oh  !  M.  Bouvart  n'avoit  pas   befoin    '^e  cette 
mort  pour  augmenter  le  nombre  de  Tes  pratiques. 
LE  Docteur 

Ce  n'eft  pas  cela ,  Madame  la  ComttfTe  ;  on 
voit  bien  que  vous  êtes  peu  inftruite  des  querel- 
les de  notre  f'aculté;  &  celles  de  nos  beaux  es- 
prits, en  effet,  doivent  vous  occuper  duantage; 
vous  étiez  trop  jeune  d'ailleurs.  Bief  i!  y 
a  dix-fept  ans  environ  ç[[x^  Bordtu  eut  un  procès 
très  grave  au  Parlement  avec  les  héritiers  d'un 
Marquis  de  Pondenas  qu'il  avoit  accompagné  ma- 
lade,  allant  aux  eaux,  morr  en  route  6c  qu'il  fut 
accufé  d'avoir  volé....  de>î  infamies,  des  hor- 
reurs.... M,  Bouvart  fon  Antagonifle  le  dénon- 
ça à  la  Facufté  ai  voulut  le  faire  rayer;  mais  étant 
forti  favorablement  de  l'affaire,  il  refta  parmi  nous. 
Depuis  ce  tems  M.  B'Mvart ,  toujours  implacable 
dans  Tes  haines,  l'a  dételle  &,  le  pourfuivant  jus* 
q'-i'iiprès  font  trépas,  lorfqu'il  a  apris  cet  événe- 
ment, il  a  dit  avec  fon  fang- froid  ordinaire:  je 
n\mr ois  jamais  cru  qu'il  fût  mort  horiJontaUmsnt, 
LA  Comtesse  de  Bussy. 

Ah  î  voilà  qui  efl  abominable. 

M.     D  ORAT. 

On  ne  peut  rien  de  plus  horriblement  méchant  i 
heureufement  ,  Madame  ,  l'ombre  du  défunt  en 
cfl  bien  dédommagée  par  votre  charmant  bon  mot 

fur  fon  compte:   La  mort  a  en  peur  de  lui;  elîs  l'a 
pris  en  dormant.  Oh  !  c'eft  trop  joli. 
Tome  K  D 
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Map.  la  Comtesse  de  Harkoisbeau,' 
Ceft  charmant. 

LA  Comtesse  de  Eussy. 
Vous  êtes  bien  I)ons;  je   ne  fais  à  propos  de 
«li'oî  Ton  eil  allé  inférer  cela  dans  le  journal  de 

M.    DORAT. 

'Ne  crafgnez  rien,  L/Iadame,  perfonnc  ne  voty 

«ccufera  de  l'y  avoir  envoyé.  C'eft  une  de  ces  fleurs 

Ajui  naiiïent  continuellement  fous  vos  pas  ;  les  ré- 

j^iiftturs  l'ont  cueiltie,  &:  en  ont  orné  leur  bouquet. 

LA  Marquise. 

<2'-e  devient  ce  journal?  Reprend -il,  ne  re* 
prend   il  pas?  Il  n'efc  pas  pofTibîe  qu'il  fe  main, 
jjienne  fur  \e  pie»i  où  on  Tavoit  inftitué. 
LA  Comtesse  de  Bussy. 

Ce  fc-roit  dommage;  car  il  feroit  for^  amufaaC 
d'avoir  ainfi  les  petites  anecdotes  de  la  veille. 

ÎVl.    D  O  R  A  T. 

Cela  n'efi:  pas  'praticable  en  France  ;  vous  ne 
jpouvez^  même  dans  une  trsgédie ,  dans  une  co- 
înédie,  dan^  un  roma?î ,  Lnfércr  dans  une  allufion 
-vague,  capable  de  choquer  quelque  grand,  quel- 
i^ue  homme  accrédité  fe  reconnoIlTant  dans  le  mi» 
icir  ,  qu'on  ne  vous  raie  l'article  à  l'inftant.  Je 
j'ai  éprouvé  cent  fois.  Jugez  fi  l'on  tolérera  une 
feuille  dont  l'objet  fera  de  relever  directement  les 
fautes,  les  ridicules,  les  vices  de  la  fociété. 

Jei  le  Docteur  s'enfuit  fur  la  peinte  du  pied,  ^ 
fyi  remplacé  par  M,  de  Marcfaint  ;  Mo  Dorap  i'fir 
p^rqJte  ^  continue^, 


(75  5 

N«^ns  fommcs ,  M.  de  Marcfcînt ,  à  pivrler  du 
Journal  de  Paris  ;  n'eft  il  pas  vrai  que  jamais  il 
n'exiftera,  fi  l'on  s'obfline.à  le  continuer  (ur  I9 
môme  plan. 

M.    DE    M  A  R  C  s  A  I  N  T. 

Jamais.  Le  Régiment  des  Gardes  efl:  turieirx 
pour  rhidoire  de  la  Noirie ,  &  cependant  on  ne 
pouvoit  îipporter  d^ns  le  récit  plus  de  circons- 
pection...  MaJ.  la  Marquife  auroit-elle  ici  les 
premieics  feuilles. 

LA  Marquise. 

Oui ,  elles  font  dans  le  cartcn  qui  fc  trouvera 
{ur  la  table  de  marbre. 

M.    DE    M  A  ECS  AI  NT. 

Les  voilà  :  cherchons,  c'efl  1©  N>>.  2.  j'y  fiiiSo' 
5,  Nous  n'oions  Tafilrmer  ;  mais  on  déKte  avec 
„  un  ton  de  certitude  que  M . . .  Olncier  au  B.é- 
„  giment  des....  éperduement  amoureux  de  Mlle,.,. 
„  célèbre  Actrice  de  l'Opéra,  lui  propofa  ces  jours 
„  derniers  de  l'époufer  :  Monfieur ,  je  vous  aims 
„  trop  ,  répondit- elle,  peur  vouloir  faire  ce  tort 
„  à  vo'ds  ^  à  votre  famille.  L'Aflrice  a  perfîflé, 
,,  &  M.. .,  défefpéré  de  ce  refus  généreux,  s'ed 
„  retiré  au  monafîere  de  la  Trappe  dont  il  pofl«» 
„   le  aujourd'hui  l'habit. 

LA   Comtesse  de  Harnoissfau. 

EfFeflivement,  M.  de  la  Nofric  n'ed  point  rrOra* 
mé  ;  Mlle.  Ijeaumefnii  ne  l'efc  pas  davajitage,  & 
l'jon  a  fupprimé  jufqu'à  la  dénoDiinaiioû  du  Régi» 
Kent  des  Gardes. 
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Au  i-sfle,  l'hifloire  de  l'Abbé  de  la  Croix  n*a 
pas  occafionné  moins  de  fcandale  dans  le  Clergé. 
LA  Marquise, 

Je  ne  me  rapcl.'e  pas  ce  nom-là,  n'y  rien  qui  y 
ait  trait. 

LA    C  O  M  T  E  S  S  fî     DE    E  U  S  ^  y. 

Pardonnez  moi ,  c'lH:  dnns  h  feuille  du  vingt 
à  l'article  Variété.  „  On  raconta  hier  à  un  fouper 
,,  (&  l'un  des  perfonnrîgcs  étojt  préfenî;')  qu'un 
5,  jeune  Abbé ,  qui  avoit  toutes  les  grâces  de  fou 
„  état,  figure  agréable,  propos  léçer  &  g/.Iant, 
„  fort  couru  des  femmes;  &  qui  pOiTéJoit  furtout 
„  le  talent  de  chanter  avec  tout  l'agréinent  pofïï-. 
„  bîe,  faifoit  folliciter  un  bénéfice  auprès  d'ua 
„  Trélnt  fort  diftiu^ué  &  dijà  courbé  fous  le 
„  poids  de  l'âge.  Il  vint  le  voir  un  jour  d'au- 
„  dience  ;  le  Prélat  expédia  tout  le  monde  avnnt 
,,  rAb!)é  ;  &  celui-ci,  qui  fe  voycit  prerquefeui, 
„  auguroit  àé\ï  bien  de  cette  attention  qui  fcm- 
,,  blolt  lui  annoncer  un  entretien  particulier.  En 
„  effet,  quand  il  n'y  eut  plus  perfonnc  ,  le  Prél.it, 
„  qui  connoiiToit  la  vie  galante  de  l*Abbé  &  fon 
„  talent  pour  la  mufique,  s'approchant  de  lui  ; 
„  Eh  bien,   M.  V  Abbé, ...  des  Bénéfices  ^  7i'ejî  ce 

„  pay"?  l'Abbé  timidement:  Monfeigneur alors 

„  le  Prélat,    pour  toute  répt^nfe  ,   fe  mit  à  lui 
„   chanter  :   Q^tand  ofi  fait  aimsr  ^  plaire ,   ^c. 
LA   Marquise. 
Mais,   M.  de  la  Roche   Aymon  efi:  fort  mal 
défigné  ,•    quoique   vieux,    il  n'ttoit  point  courbé 
«vnnt  fa  maladie.  Au  Tefte ,  fl  i'anccdote  efl  vraie, 
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cfie  confirme  ce  qu'on  vient  de  m'appréndre;  il 
y  a  toute  appararence  qu'il  tomboit  déjà  en  en- 
fance. 

M.  Dorât  s'échappe  en  ce  moment  avec.  M. 
de  Marcfaint  &  dit:  „  Mefdames,  volià  M.  de  la 
„  Lande  qui  vous  donnera  des  nouvelles  du  jour- 
„  nal  en  queftion. 

M.  DE  LA  Lande,  entrant. 

Le  journal  de  Paris  V  il  repafoît  demain. 
Les  TROIS   Dames, 

Bonne  nouvelle. 

M.  DE  LA  Lande. 

Oui...  mais  bien  maigre,  abfolument  étique. 
M.  Seguier  ne  veut  pas  qu'il  parle  des  affaires 
du  Pal;jis,  de  peur  qu  on  ne  s^apperçoive  que  Ces 
conclufions  ne  font  prefque  jamais  fuivies.  La 
Police  lui  défenci  H©  parler  des  accidens  ,  des  vo- 
leurs, des  alTulîins  .  des  morts  fubites,  &  tout 
eela  pru;ie;nnier.t:,  afiu  de  ne  jioint  efrrayer  les 
citoyens;  en  un  mot,  p^s  même  des  récits  d'aéts 
de  bienfaifance.  M.  de  la  Borde  s'eft  plaint  quon 
lui  en  avoit  imputé  ui:  qu'il  n'avoit  pas  fait. 

LA     M  A  K  Q  U  l  s  E. 

II  n'eft  donc   pas  vrai   qu  il  ait  été  réellement 
remis  à  la  famille  de  Bordeu  malaifée ,  les  8o,oco 
livres  que   ce  Médecin  avoit  placées  fur  fa  tête  à 
fonds  -  perdus  fîx  mois  avnnt  fon  décès  ? 
M .   DE  LA  Lande. 
Non  ;    il   n'efc  pas  hoiîime  à  cela  ;   c'étoit  une 
tournure  qu'on    avoit^imaginée  pour  le  piquer  de 
gcnéroilté  ;    on   vouloit   l'exciter  à   cette  bonne 
D  3 


en) 

adion  en  le  louant  d'avance,  eomme  s'il  s'y  fut 
^orté  de  Ton  propre  mouvement  II  ne  s'eneii 
pas  fenti  capable,  &  a  pris  l'annonce  pour  une 
dérlfion. 

.   LA  Comtesse  DE  Harnoisbeau. 
On  auroic  mieux  fait  de  prévoir  toutes  ces  tra. 
caiTeries     (3t    de    ne   pas   lailTer    commencer    la 
fcuiu'e. 

M.  DE  LA  Lande. 
C'efl  dommage,  cela  paroît  bien. 

LA  Comtesse  ce  Harnoisbeau. 
Au   moins  aurons- nous  toujours  votre  article 
des  obfervatlons  méiéorologinues,   vos  notes  fur 
la  pluie  k  le  beau  tems. 

LA  Marquise. 
Efb-ce  que  vous  étiez,  Monfieur,  pour  quel- 
que chofe  dans  cet  ouvrage  f 

M.  DE  LA  Lande. 
AH  !  pour  bien  peu  de  chofe,  Madame;  ce  font 
des  notes  concernant  un  plus  grand  travail   qu« 
j'envoie  au  rédafleur;  cela  ne  me  coûte  rien. 
LA   CoMTiSss  DE   BussY  snîrc  les  (kr.î^. 
Et  vous  rend  un  peu. 

InI.  de  la  Lande. 
Oh   point  ,    point.    Je   fais  tout  cela  gratis, 
k  propos,  ce  pauvre  Diab'e   de  la  Place ^   l'in- 
venteur de  la  chofe,   cft  difgracié;    il- a  faîiu  une 
victime,  à,  comme  le  plus  connu,  ilaétéfacriiié. 
LA  Marquis £. 
Quel  efl  ce  la  Place?  Quoi!  l'ancien  Auteur  du 
Ji:e;cure* 
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IVI.    DE    LA    LaNDIT. 

Non,  c't?tok  un  clerc  do  Notaire  qui  a  qliiità 
fon  état  pour  cette  cbiraere ,  &  le  voilà  ne  fâchant 
où  donner  de  la  tête. 

Parbleu  ,  puirque  nous  fommes  en  petit  Cg> 
mité,  je  m'en  vais  vous  lire,  Mesdames,  uuq 
pièce  de  vers,  aireffée  anonymement  aux  r-dac» 
teurs  de  cet  ouvrage  périodique  pendant  fon  inter* 
ruption  ,  &  qu'ils  fe  earieront  bien  d'inférer  à 
préfent.  Elle  efc  charmante;  on  La  juge  faite  tour 
récemment,  puifcfue  c'cll;  à-  l'occafion  du  jour  d« 
Tan. 

Fers  y  au  fujeù  d'un  Sul'-.an  ,    envoyé  pour  étr&nni} 
à  Madame  l'Ahheffi  ds , .,, 

Avé  que  Ton  ouvra  au  Sultan .  .«;- 
Au  Suhan,  répond  la  tourriere  ; 

C'efl  une  rnfe  de  Sstan. 
Un  Sultan  ,  Jcfus ,  un  Sukan  t 
Ma  freur  mettons-  nous  en  prière» 
Satan  nous  veut  jouer  d'un  tour; 
Fermons  la  porte  à  double  tour,  '     . 

Et  clouons  en  dedans  le  tour,- 
Un  Sultan  n'eft-cepas  un  horrime, 
Qui,  dit.  on,  donne  un  fon:  en  jetant  un  tuouchoir? 
N'eft-ce  pas  un  Monfieur.qui  ne  croit  pas  à  Romej 
•Et  qui  fe  marieroit  du  marin  jufqu'au  ibir. 
Sans  y  fairt;  aucune  psufe. 
Si  Dieu  permectoit  la  chofe? 
N'eft-il  pas  hérétique...  Eh  !  non,  c'ell  un  fachet 
Un  fachet  plein  d'odeur,  que  Sultan  l'on  sppelie... 
Si  ce  n'efl  que  cela,  dit  elle, 
Sîns  une  lettre  de  cachet 
Et  fans  l'ordre  de  l'A:  chevêque 
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î!  peut  entrer.  Donnez,  vous  ferez  fstisfait, 
Exciifez  cependant  Ci  je  prends  garde  .».. 
Ccft  qu'un  enfant  efl  bientôt  fiit. 

Comme  M.  de  la  Lande  finiflbit  cette  lefture 
de  vers  dont  je  lui  demandai  copie,  furvint  îe 
Comte  de  Milly,  Ton  confrère,  qui,  le  farprenant 
dans  cette  fonction,  le  piaifanta  lourdement  fur  le 
rôle  futile  qu'il  j'ouoit,  indigne  de  fa  graviti^. 
LA   Marquise. 

Soit,  Monfieur  le  Comte,  apprenez -nous  quel- 
que chofe  de  plus  important. 

LE  Comte. 

Madame,  mon  confrère  auroît  mieux  fait  de 
vous  inftruire  de  ce  fait  ;  Il  y  a  quelques  jours , 
M.  de  la  Sône^  premier  Médecin  de  la  Reine  & 
membre  de  l'Académie  des  Sciences ,  a  propofé 
dans  une  afTembiée  particulière  une  queftion  de 
Phyfique  concernant  à  la  fois  l'anatomie  &  la  mé- 
decine. Il  a  établi  la  conformation  d'un  individu 
mâle ,  &  a  demandé  s'il  ne  pourroit  pas  être  pos- 
fible  que  par  telle  attitude,  telle  manière,  telle 
circonftance  ,  tel  moment  favorable  de  la  nature 
le  fujet  difgracié  de  celle-ci  fût  affez  adroit  ou 
alTez  heureux  pour  la  tromper  &  produire  un  en- 
fant ?  Plufieurs  membres  faifant  attention  à  la 
qualité  de  l'homme,  aux  détails  qu'il  rapportoit, 
îie  voulant  point  qu'on  engageât  cette  qu-jftion , 
dirent  que  c'étoit  à  la  Faculté  de  Médecine  , 
ou  au  Collège  de  Chirurgie  qu'il  falloit  la  ren- 
voyer, ce  qui  a  été  l'avis  général.  On  a  en- 
fuite  demandé  à  l'Académicien  pourquoi  il  agitoie 

un. 
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un  femblablc  problème  :  il  a  n?pondu  fimpîement 
qu'on  ne  fauroic  trop  aprofondir  une  matière 
auiîî  intérefTante 

Me«d.   Harnoisbeau  &   BussY  s'en 
allant  ^  ricananU- 
Voilà  qui  efl  fort  curieux  ,  Monfîeur  ;  cela  vaut 
mieux  que  des  vers. 

M.  DE  LA  Lande. 
Attendez  donc ,   Mesdames ,  que  j'aie  l'honneur 
de  vous  donner  la  main. 

Entre   Mad.    Géoffrin   accompagnée    de  MM«. 
Maîhos  t  Martelmon  &  de  l'Abbé  Calchas, 
LA   Marquise. 
M.   le  Comte,  je  fuis  fâchée  que  Mad.  Géo''-- 
frin  n'ait  pas  entendu  votre  anecdote:  daignez  rc«- 
commencer ....  il  recommence. 

Mad.  Geoffrin. 
Je  fuis  furprife  de  cela,  mes  Savans  ne  m'ea 
ont  rien  dit. 

LE  Comte. 
Rien   de  plus  vrai  cependant ,  Madame,  de- 
mandez- le. 

Mad.  Geoffrin. 
Je  le  faurai ,  je  le  faurai;  car  la  chofcen  vaut- 
îa  peine.  Ah  ça,  m.a  bonne  amie,  je  vous  quire 
pour  aller  voir  M.  Franklin,  ce  grand  Phyficie/), 
devenu  aujourd'hui  un  politique  redoutable  à  l'An» 
gleterre. 

M.   Martelmon. 
Eh  bien!  Madame  la  Marquife,  comment. gp  13^ 
vejnez-  vous  les  fpedacles  ? 
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LA    ^ÎAP  QU  ISE. 

J'ai  ttê  incommodée;  je  n'ai  pas  forti  du  mois, 
je  ne  comirence  même  à  recevoir  du  monde  que 
depuis  peu;  mais  il  me  paroît  qu'il  n'y  a  pas 
grande  nouveauté. 

M.  Mathos. 

Vous  avez  Zuma  à  la  comédie  Françoifè,  âe 
M,  le  Fevre  ;  le  public  n'en  a  pas  d'abord 
ffnti  les  beautés  un  peu  outrées;  mais  il  s'y  ^it; 
Cwla  ira. 

l'A  3BÉ  Calchas. 

On  nous  a  donné  à  l'Opéra  un  afle  déteftabîè; 
^^lain  ^  Rofeîte  nu  la  Bergère  ingénue.  Imaginez- 
vous  qu'on  a  exécuté  cette  paîlorale  après  Orphée; 
c'cd  comme  fî  l'on  buvoit  de  la  piquette  après  le 
vin  de  Bourgogne  le  plus  chaud  &  le  plus  cordial. 

M.    M  ARTELMONT. 

Votre  bourgogne  ne  vaut  pas  notre  Champagne. 
^'Italie,     riccini  vous  en  fera  convenir. 
l'A bbé  Calchas. 

MonHeur,  briffons  là,  pour  ne  pas  élever  une 
qcercîle  qui  vous  ferolt  prendre  feu  sifément. 
Parlons  plutôt  du  ballet  des  Horaces. 

LE  Marquis  de  la  Sella  ,    furvsnu  à  cetti 

plirafô. 

J'ai  Pur  ce  ballet  une  petite  chanfon  faite  par 
nn  jeune  homme ,  qui  efl:  la  meilîeuie  critique 
qu'on  en  puiiTe  faire;  elle  eft  toute  neuve  &  amu- 
fera  Mad,  la  Marqulfe  fi  elle  veut  me  permettre. 
-as.  la  chaïKci.     On  l'a  mife  fur  l'air  ; 
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Palfemhku  MonfieuY  le  Curé, 


Tout  le  monde  efl  convaincu 
Oue  Je  ballet  des  Horaces  , 
£n  même  tems  efl:  le  ballet  des  C«< 
Le  billet  <\ti  Curiaces. 


Que!  rpecflateur  n'efl  point  ému 
Voyant  l'aînd  des  Hovaces, 
prendre  courage  &  pourfend/'e  trois  Cu,.,< 
Pourfendre  trois  Curiaces. 

Ah  !  jude  ciel  !  tout  eft  perdu  » 
Dit  Camille  au  fier  Horace , 
Je  fuis  ta  fceur,  &  tu  perces  mon  Cii.t.-»" 
Tu  perces  mon  Curiace. 

A  l'indant  fon  frère  bourru 
La  poignsrdant  avec  grâce, 
Camille  tombe,  &  montre  encore  fctfi  Cu.»  •« 
Montre  en  cor  fou  Curiace. 

Vous  à  qui  Novsrre  efi:  connu. 
Jetez  des  fleurs  fur  'es  traces  , 
A  rOpera  j'aime  à  cliquer  les  Ca...i 
A  claquer  les  Cuiiaccs. 

lA  Marquise.- 
C'efl:  un  peu  poîiçon. 

M.   Marte  LMONT, 
Madame ,  nous  fommes  en  carnavau- 

M.  Math  os. 
Cc-ft  très- bien  ,  &  quel  eft  le  Poète?' 
LE  Marquis  de  la  S  s  l  l  a. 
Il  fe  nomme  Augufte  ^  promet  beaucoup  :  il  a'^ 
de  la  gaieté;   il  a  àss  contes  qu*on  appelle  ^'^$1^- 
Jlins,  trcs-plaifans. 

D  6.- 
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l'Abbé  Calchas. 
Oui,  fî  vous  voulez;  mais  tOLt  c^Ia  n'eft  qiie 
dé  la  crème  fouettée. 

M.    M  ART  EL  MO  NT. 

Oh!  vous  voudriez,  M.  l'Abbé,  que  tous  les 
Poètes  fuflent  des  hommes. 

DifFérentes  vifites  arrivèrent  encore ,  penknt 
lefquel'e?  ces  Meffieurs  difparurent.  Il  ne  fe  di» 
plus  rien  d'in  té  reliant,  &  Mad.  DudefFant  fe  trou- 
vant fatiguée,  fit  fermer  fa  porte;  ce  qui  me  per- 
mit de  me  retirer  chez  moi,  de  me  recueillir  (!i 
de  vous  rédiger  la  féance. 

Avant  de  c'<*ire  cette  lettre,  Milord  ,  je  vais 
encore  y  joindre  un  petit  conte  du  jour  que  j'ai 
entendu  faire  ailleurs,    &  qui   réjouit  beaucoup 
tous  les  Anti -philofophes  en  ce  qu'on  y  tourne 
en   ridicule  une  Héroïne  de  l'autre  parti  ,    une 
femme  de  la  Cour  extrêmement  liée  avec  M.   Tur- 
gct   &  Préfidente  de  la  fefle  économique.    C'efl: 
là    DuchefTe    Danville.      Elle    aime   beaucoup    a. 
jouer   à  la  loterie  royale   de  France,  à  faire  des^ 
combinaifons.  Ces  jours  derniers  elle  a  rêvé  que, 
pour   être  heureufe  ,  il  falloit  qu'elle  fît  choifir 
fes   numéro  par  un  fol.    En  conféquence  elle  va 
aux  petites  maifons ,  &  prie  les  chefs  de  cet  hô- 
pital de  lui  en  faire  venir  un,  mais  raifonnnableà 
certains  égards,  6c  avec  qui  elle  puifle  caufer.     Le 
fol  venu,    elle  lui  déclare  le  fujet  de  fa  vifite  &. 
le  prie  de  vouloir  bien  lui  nommer  trois  numéros  - 
fg?  lefquels  elle  doive  mettre  avec  confiance.     Le 
Heyia.  demande,  très- gravemenî  une  plume. avec. 
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cie  l'encre,  les  ëcrit  bien  diflindement  &  féparé» 
ment,  puis  montrant  le  papier  à  la  DucliefTe  , 
Ilfez,  Madame,  étuHiez  bit-n  ces  Numéro;  lea 
Tarez -vous  par  cœur  .. .  oui,  Monfîeur.  Alor; 
il  en  fait  trois  parts,  les  p'ie  en  ptrltes  boules, 
les  avale,  puis  il  ajoute:  Madame,  allez  les  pren» 
drey  c'efl:  demain  le  tirage  ,  je  vous  réponds 
que  ces  numéro  fortiront ,  qu'ils  vous  feront  un 
terne,  mais  je  ne  vous  garantis  par  qu'il  foit  fec. 
Voilà ,  Milord  ,  mes  matériaux  pour  cette 
fois -ci;  levium  fpe^acula  rerum.  Je  traiterai  une 
matière  beaucoup  plus  grave  dans  ma  prochaine 
lettre,  préparez  toute  voire  attention;  je  vous 
ouvrirai  le  budget  du  Miniftre  des  finances  de 
France. 

Paris,  ce  29  JenvicT  i777«^ 
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LETTRE      IV. 

Tableau  général  des  'împofiùons  du  Rgyaa^ 
me^  année  1777:  entretien  à  ce  fui  et  avea 
un  membre  de  la  Cour  des  uiides  '&unprem 
wier  Commis  des  finances^ 

K^  E  n'auroit  été  qu'un  travail  très  -  imparfait  l 
Mllord ,  de  vous  envoyer  ci  joint-le  tableau  géné- 
lal  des  impoficions  du  Royaume  pour  cette  année 
1777,  fi  je  ne  m'étois  trouvé  en  état  de  vous 
faire  part  des  explications  '3:  développemens  né- 
celTaires  à  fon  intelligence.  J'ai  puifé  ces  détails 
dans  une  converfation  avec  deux  homrres  dont  on 
ne  peut  révoquer  en  doute  la  capacité  fur  la  ma* 
tiere,  <^  par  leur  étnt,  &pai- leurs  lumières  perfon- 
nelles.  L'un  ell:  M.  Nègre  des  Rivières ,  aujour- 
d'hui Confeiller  à  la  Cour  des  Aides,  &  l'autre 
M.  DrMly  premier  Commis  de  M.  DormeJJ'ony 
Intendant  des  finances,  rpécialement  chargé  des 
Imporuions.  Le  premier,  ci- devant  Confeiller  au 
Grand-  Confeil ,  efl:  un  de  ceux  qui  s'y  diftingue- 
rent  par  leur  patriotifme,  lors  delà  révolution  de 
la  magiflrature.  Le  Jour  où  il  partit  pour  le  fa- 
meux lit  de  juflice  de  1771 ,  fa  Mère  lui  dit  comb- 
ine cette  znere  Lacédémonienne  à  fon  fils  fur  le 
point  de  combattre,  qui  lui  remettant  Ton  bouclier 
s'écria:  infrà  aut  fuprà;  ne  reparoiifez  point  mon 
S!s,  avec  cette  robe  devant  moi,  fi  elle  reçoit  la- 
aïojjidre  CouiUure.  Digne  de  cette  femme généieufe,.. 
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TABLEAU  GENERAL  DES  IMPOSITIONS 


Généralités. 


PARIS.  -  -  -  - 
SOISSONS.  -  -  - 
AMIENS.  .  -  -  - 
CHALONS.  -  -  - 
ORLEANS.  -    -    - 

TOURS 

i^QURGES.  -    -    - 

MOU;_;mç.  -    -   - 

LYON. 

KIOM.  -   -    .    . 

POITIF.RS.  -    -    - 

LIMOGES.   -    -   . 

BORDEAUX.  .    . 

LA  ROCHELLE. 

MONTAUiîAN.    . 

A  U  C 11 

KOUEN.    ... 

CAEN.  .... 

ALENçON.  .    . 

OKENOBI.E.    - 


PAYS      D'    E   L    E    C  T    I    O    N    S. 


IMPOSITIONS    O  R  D  I  V  A  I  R  E  S. 


42999'°  ■ 
1062392  • 
icoSidj  • 
17S3RJO  ■ 
2350042  • 
33916,-7  • 
811921  • 

JfJOjûÛ  - 

i;5(59j^  - 
299107S  - 

2  3091^3 1   - 

17(2293  - 

2929055  - 

120D7(5î   . 

2131314  - 

ll!J4(J(ij  - 

25?i4(;8  - 
I9360JJ  . 
1:43121s  - 
lîisaei  - 

40107: 


Ville  de  Paris. 
Aiis  &  Mi'ticrî 


2000547  - 

6 

8,6778  - 

I 

6JC390  - 

13 

1357350  - 

3 

1152878  - 

12 

2077702  - 

12 

SOS^S'V  - 

'3 

734092 

M 

Ojoill  - 

16 

1217203 

12 

1014855  - 

6 

«66883  - 

' 

1759432  - 

4 

65675(3 

I 

109^873 

19 

933176 

10 

'433768 

-  19 

956455 

-  'J 

9739 
49573  ■ 


7  -  6 

'  -  7 


63000  - 
33061  • 

4725  - 
5524  - 
34108  ■ 


17M13  • 
3150 


Capitation. 


2577504  -  12 
808307  -  I 
909213  .  12 
1374093  -  4 
I53y7l9  -  9 
2398725  -  18 
541663  -  ; 
937854  -  « 
I08592I  -  3 
1659942  -  II 
1337523  -  9 
10:2464  -  3 
2178334  -  10 
706854  -  6 
1242453  -  12 
857016  .  13 
21002^4    -       8 

1395510  -  13 
115783+  .  Il 

•189536   -       2 


5698    ■ 
1.931 


28482 

3iî»33  -  '7 
4S82fI  -  6 
11158  •  18 
I939J  -  » 
22146  -  7 
34582  -  2 
27718  -  T3 
9077  -     ' 


18  •  10 
17-    3 


VINGTIEMES. 


Bknt  ■  fonds. 


35889  -  5  -  ic  ; 


8999729  - 

9  - 

4 

2708608  - 

9  - 

II 

2686288  - 

3  • 

5 

4593350  - 

10 

7 

5103260  - 

U   - 

2 

7941712  - 

4  - 

8 

1767837  - 

18 

8 

3îy2B50  - 

16 

3336135 

5 

8 

592,623  - 

12 

6 

475277^ 

y 

I 

3673778 

16 

10 

6871548 

13 

I 

2574751 

8 

5 

449905 I 

• 

4 

325485^ 

■  '4 

-     2 

6=05471 

-  15 

-  u 

4443046 

-      2 

■     9 

3!'23j49 

-    14 

•    3 

3C68356 

-  IS 

-    3 

89443386 

- 14 

3250585  -  16 
1011593  ■  19 
1477847  -  >3 
1866904  -  17 


2265233 

19 

622377  . 

s 

806322  - 

' 

1199279  - 

t 

13S4952  - 

9 

1422977 

. 

921678 

4 

3030676 

II 

1242028 

14 

1439530 

« 

99:914 

8 

2771924 

5 

I 165231 

12 

1443748 

9 

995407 

6 

Induflr, 


Oficc!  tf  Dn 


320IÎ38 


47203  -  IJ 

22253  -  2 
43637  -  ' 
73876  -      '  • 

69324  -  >5 
315S6  -  14 
5725  -  5 
4352  -  3 
114531  ■  'O 
23383  -  iR 
8756-  I 
22146  -  16 
95593  -  17 
12729  -  7 
46362  -  18 
11444  -  I 
106^98  -  10 
24374  -  7 
32999  -  9 
37612  -  II 


13695  -  17 


15 


834211 


10923 
30997 
14622 
26354 

"-OIS 
4C2I 

9651 

26473 

11830 
l.''377 
7541 

26347  -  16 

27925  -  18 
17280  -  12 
21987  -  7 
52654  -  6 
15651  -  12 
115R4  -  17 
11980  -    2 


Ta.'a!. 


î  -  fl 
H  -  5 
10  •  10 
17  -    » 


370728  -15-5 


3313485  -     8  -  S 

1044770  -    5  -  3 

1542482  -  17  -  2 

1955103  -  16  -  3 

18046(50  -  14  -  2 

2320725  -  13  -  ' 

632126  -    5  -  7 

8203,5   •    14  -  9 

1340284  .  il  -  . 

1420165  -  18  -  5 

1445110  -  12  -  10 

951366  -  17  -  . 

3152618  -    4  .  10 

1282723  -  19  -  < 

1503173  -  10  -  - 

1926845  -  16  .  Il 

2930877  -    3  -  4 

1S05257  -  i2  •  7 
1488332  -15-1 

1045000  -     »  .  « 


32825235  -     6 


3906238  -  13  -     3 


"■'  'lu  premier  hrt 


SoWe  de  1»  MartcViausKe 
Eiapes  (,•)  .... 
Ceu.1i  lois  pour  livre 


f^  1 ,  r.i«i.,r..^  -,-  . 


11178259 
1186756 
'749445  ■ 
21^^067  ■ 
3«4a.i2. 


.  '  }  'fjc 


U.  Ricapitulatiin  de  h  Capital, 


ays  d'Eleftii 


Rôle  Je  U  Cour        -    -    - 
Extraordinaire  des  guerres 

La  Marine        

Artillerie  &  Génie     -    -    • 
Les  Maiéchausfées  -    . 

Les  Compagnies  fupérieurcs 
&  autres  de  Paris      -    . 
LesClergiis  étrangers  &1  or- 
dre de  MaWlie 


26720707  - 
2952929  • 
5507819  ■ 
2:565=4  . 
c  4000c o  • 
i  857.^77  ■ 
2400CO  • 


Olfervatkn  fur  la  Capitation. 


'■* if,  !f  ^■™''?'"  ^^  '3  capitation  des  pays  d'Elea 
P.\V'r:;C-,,'",,'^^f- royal  eft  de  }l... 
ays  a-Etats  de    .     '.    .    \ 

'^tion  hou^gea^'"*"'  ^-''e'rfiîe  de  la  Capi 

nS^fve^ll^^^'i^^^*'^^^^-'^^^^ 
Rok-s  de  la  Cour  par  retenu» 
Ceux  en  recouvrement  .    .".    . 
Lesautres  parties  détaillées  ci- contre"    -    - 
'"Llro'r^ro'îïf*  ■i"\'\"P"aûon  prod, 


2 1804 146 
=J8.274  • 
5707819  ■ 


16022  ■ 
400:00 
700000  ■ 
995822 


m.  Récapitulation  des  Fingl. 


Pays  d'Eleftion 
Pays  conquis     - 


328-5235  ■ 
5743750 


590(5238  -  13  -  S' 


529793 
152416  . 
IIOOCO  - 

341396  - 


^l 


Total  général. 


LA  ROCHELLE. 

MONTAUIiAN. 

AUCII.  •  ■  -  ■ 
LoUEN.  -  •  - 
IcAEN.  -    -    -    - 

ALENÇON.  •    - 

GUENOBLE.    - 


Ville  de  Paris. 
Aris  &  Métier.'. 


2131314 
1  \6i<i<>}  ■ 

,;4jU(i  ■ 


109? 


19 


933"7«  -  10  ■ 
M337'''8  -  19  ■ 
93Û4JJ  -  ij  • 
918938  -  5  - 
yo99ja  -  13  ■ 


40107: 


2lJ71r53 


5J24  ■  ij 

34108   -    10 


>7'4>3  •  15 
31JO  -     , 


706854 
I24M53 

857016 
2100:34 
1395510 
115:834 

,189536 


217:0707 


o»7i54B  -  13  ■ 
=574751  -  8 
4499051  -  ,  . 
32J4B5iî  -  14 
fi=C547i  .  ,j 
4443C46  -  2 
3823j4!>  -  14 
3068356  -  18 


8944838rt 


3030076 
12420:8  ■ 
143953C1  • 
992914 

2771954  . 
1155231  ■ 
144374" 
91^5407 

31620294  ■ 


3201:38  -   13  -    3 


95J93  - 
12729  - 
46362 
11444  - 

106^98 
24374  ■ 
32999 
37612 


8342 


18 


="347 
27925  • 
i72no  -  12  . 
21987  -  7 
52654  .  6 
15651  .  ,2 
11584  .  ,7 

11980  -     2 


3152(318  - 
1282723  . 

1503173  • 
1926845  - 
2930877  ■ 
1805257  ■ 
U88332 
IC45OOO  • 


32^25235 


TaWlrm  de  Vi  GeîidMmeT\e 
Solde  de  la  MaréchausKe 
Eiapes  C')  -.  -  -  - 
CeUÀ  Ibis  puur  livre 


31178259  -  » 

vi8fi?5S  -  . 

1749445  -  I 

2-,46667   -  » 


1C03GOO  • 


C*0  La  Généralité  de  Lyon  ne  contribue  point  parle  deuxie 
e  brevet  à  la  Htpenfe  des  étapes ,  attendu  iiu'clte  fupporti 
mr  cette  dépcnTe  une  impufition  de  ijwooliv.  de  latiuelli 
.■epcndajit  il  o'eit  réellement  employé  »  cet  objet  que  50000 


n.  Récapitulaticfi  de  h  Capital; 


l'ays  d'Eleftion      -    -    - 

l'ays  d'Etats  .... 
Vilie  de  Paris  -  .  - 
Rùle  Je  la  Cour  -  -  • 
Extraordinaire  des  guerres 
La  iSIarine  .  .  .  .  . 
Artilleri-j  &  Génie  -  -  ■ 
Les  MaiéolLiu^fées  -  - 
Les  Cimpagnits  fupiSrieurcs 
&  autres  de  Paris  -  - 
LesClergiis  étrangers  &  l'or- 
dre de  Maltlie        -    -    - 


26720707 
2952929 
j;o78i9 
2:565:4 


39891181 


Il  y  a  encore  d'autres  forames  qui ,  fur  le  montant  de 
la  capitatiiin  des  pays  d'éleftioji  &  pays  coritjuis, 
roiu  verfées  au  iréfor  royal ,  mais  avec  une  destination 
fixe,cumme  on  en  rendra  compte  ci -api  es. 


Olfervation  fur  la  Capit 


Pays  conquis 
Pays  d'Etats  c 


'ays 

La  Ville  de  Paris  produit  fur  le  rôle  de  la  Capita- 

tion  hourgeoife     .....----- 
Sur  ceux    des  arts  &  métiers ,  dillraftion  faite  de 

483333  liv-  verfées  à  la  police, 

Unies  de  la  Cour  par  retenue 

Ceu.x  en  recouvrement 

Les  autres  parties  détaillées  ci -contre     -     -    - 
Total   des  fonds  que  la  capitation  produit 


21S04146  ■ 
258:274  ■ 
5707819  ■ 


tiéfor  royal 33406086  ■ 


Ncta»  Ce  total  fupporte  une  déduélion 
accordée  à  difFérens  pays  d'L 
dit  dans  les  obfeiTatioiis. 


III.  Récapitulation  des  yingli 


Pays  d'Eleftion 
Pays  conquis  - 
Pays  d'Etats  - 
Ville  de  Paris  - 


Des  Clergés  - 
Princes  du  fang 
Ordre  de  Malthe 
Fermes  générales 


328:5235  -  6  ■ 
5744750  -    "  ■ 

10795:90  -  »■ 
3906238  -  13  ■ 


5^9793 
152416  - 
iicoco  - 
341396  - 


Total  général. 


Sur  quoi  déduire. 
Pour  décharges  &   modéra- 


Pour  Taxations  .  .  -  -  1590000  ■ 
Pour  frais  d'adminiftration  & 

penfions  de  retraites  -  -  782C00  ■ 
Pour  décharges  &  taxations 

fur  les  lôles  de  Paris  -  581622 
Produit  net 


e 


\'l.  Tiikl  général  dis  fommes  impofées  dans  retendue  du  Royaume ,  et  après  le  prifent  Tableau 


Pays  d'EIeftion 

Pays  conquis 

Pays  d'Etats 

Abonnemens  de  Capitation      ..... 
Ahonnemens  des  Vinijticnies     .... 

Ville  de  Paris       

Capitation  de  la  Cour,  y  compris  178(12  liv. 


89448386  "   H 

1299755s  -    9 

32261062  -    3 

995822  -  19 


32825235  - 
574475^  - 
10795:90  - 


122,273,622 
18,742.305 
43.056052 
995,823 
i,l33'6°î 
6,209,773 
1,275,239 


Si  l'on  ajoute  à  cette  fomme  de .    .    .    - 

Les  impofitions  particulières  qui  ont  lieu  dans  la  ville   de  Paris,  telles 

que  le  logement  des  Gardes- Françoifes 

Celui  des  Cardes -Suisfes       -..- 

Celui  des  Cent-Suisfes 

Et  l'impofition  de  la  Milice 

Le  total  général  fera  de    ----------    "__ 


rr 


^..^L% 


DU    ROYAUME.     ANNÉE     1-777. 


PAYS        CONQUIS. 


I 


DEPARTEMENS. 


IMPOSITIONS      ORDINAIRES. 


Caaibttfiï 


Pays  léunis  en  i/f'D. 

Alfaïc,-    -    •    •  fubvcmiop. 

Comié  lie  Bour-  r/npr'fiiinnj 
gog«e,  l  ordinairef. 


Rnuïfillon, 


IJem. 


'.^Mttz,  ■ 


f  Duché  dCç-  Suhveniion, 

V-orrainc,^  '"rS."^"' 


l'r^ 


IS9II9  -  10  -    4 

Ifi7l83  -  IJ  -     7 

3183  -     2  -     8 


311JJT  •  »  - 

i!i4ùûO  -  »  - 

fijjcs  •  6  - 

334609  •  17  • 

9S5483  -  17  -    p  ^ 
56743  ■    6  .    >jS 

4174'9-    7  -     3- 
2S296  -     I  -     3, 


jlidc  Extraordinaii: 


264074  -  16 
215330  -  » 
181442  -  I 


RcmhDurfement  iCojficei, 
35000  -       »   - 
tlarichml'iti  Se. 

36690    -      *  - 


Mcréihialfiti- 
107836  -   15  - 


^uircs  ImpofUiom.  C»pi,athn.  I       6  dcnkn  p.  liv.      | 


231571  -  10  -  9 

1716)6  -  II  -  6 

3J9Î32  -    5  -  9 

172  ■    I  -  3 

2252246  -Il  -  4 

B57616  -  II  -  3 


595482  -     7  -  10 
7fl75o8  -     9-10 

Clirpié. 
234=0  -       .  -      . 
34S694   -    10  -      3 


]  335  H<S  -  16  - 

299635  -  17  - 

632061  -  19  • 

99:68<î  -  17 

133^73  -  II  - 

294f!5t6  -  12  -   10 


166I?914  -  19 
9IC949  -     4 


3195558  -10-4 
2699303  -  8  -  9 
233669  -  17  -  ÎO 
1+75803  -  16  -    6 


VINGTIEMES. 


33K00S 

-    -     -    -  58000 
...     J387  . 


27CC00  -     » 
835562  -   16 


OBSERVATIONS. 


P^jj  (i'RhVi 


Pour  «s  vingt  Généralités  les  imrofiiioii!  font  é'r 
blies  chaque  année  d'une  manière  unifortne;  on  y  ilirtin 
gaele  icr.  Brevet, qui  contieiii cinq  articles  invariables 
qui  font  le  principal  de  la  taille. 

Le  2e.  Brevet, qui  varie  cbaque  année  fuivani  le  p'u> 
ou  le  mnius  de  dOpenfcs  locales ,  contieutles  inipofition: 
accelToires  à  la  taille. 

l'our  la  riipattiiion  on  diftingue  les  Pays  de  I»  taill. 
réelle,  qui  font   Moniaubaa  ,  Auch,  &    Bordeaux  ei. 

La  Capiiation  cft  Bxéc  cl;aque  année  par  une  lettre 
du  Coinrùlcur  général. 

On  orJuniie  qnelquifois  au  marc  la  )i\'re  Je  la  Capi 
laiiwi  des  impolitions  pariicu<.ieres,  quand  l'objet  ci 
pnrolt  trop  général  pour  être  mis  à  11  charje  des  fcul.> 


vet  de  5  don.  pour  le  R. 


D' 


font  fur  11 
énéral ,  di 

e  den.  pai  tiges  par  tier. 


5  pour   le   Receveur  gé 


autres  Impnfiti 


Pays  de,  Foix  (Département  i%  Rnurfillon,) 

Pays  de  Bnulornois,  Géséralité  d'Amiens,  - 
Principauté  d'Orange ,  Généraliiii  de  Crenol 


Pays  d'Artois, 


Dépjttemcr,t,lcl,ille, 


I50CO  -     '  - 
49553  -  12 


Béarn,      -    -    - 

^ 

Navarre,  -    .    - 

Pays  de  Seule, 

nigorre,    -    -    - 

> 

Mm 

nirtratio 

s  déi-endaii 

Q  litre- Valides, 

\ 

nénUié  d\\ur.h. 

Neboufan,    -    - 

Leftoutc, 

\ 

Mont  de  Marfan 

,  . 

BamilesdcMarlin,r    ■  .   •",     7,    ''^"'''»'"  <!=  1>  Gêné-    i 
\    ralité  a«  Bordeaux,  .; 

Labour,     -    .    .  ■'  \ 


Bourgogne 
Breffe, 


ogne,  -    -  - 
,Busty,Gex,J 


même  diSpartement , 


3m2  -     1 


6330 
4900 


30c coo 


I79S4II  - 
26l2CS  - 


9157  •   «  -   , 
122483  -   5  -  10 


14)00  -     »  ■ 
10600  -  i6  ■ 


|/v,... 


1 66233 
5^Sn  ■ 


2756411  -     .  -  , 

403748  -14-5 

43120  -     .  .  6 

19757  ■   •'5  -  ' 

143137  -    5  -  10 

1CV42    .      ,  .  , 

I3D55  -      »  ■  - 

4SIO0  -      ,  .  , 


VILLE    DE    PAK.1S. 
I      Depuis  le  nouvel  ordre  établi  dans  le  recouvremen 

des  impolitions  ie  cette  Vile,  cette  partie  des  rcve 
!  nus  du  Uid  i'cft  améliorée,  &  il  eft  réfulié  \e5  plus 
I  grands  avantiges  de  Itréunion  du  recouvrenicntde  laCa 

piiation  de  la  Cuur,  à  celui  des  Receveurs  Je  la  ville 


165CCO 
19500 


147400 
264CO 
12320 
99C00 

99CO 

13200 

88co 
11550 

ïjIOO 

14740  ■ 
«474000 


PAYS    CONQUIS. 
Ftahâteu      Les    deux   Flandres   obtiennent  cliaquc 
nnée  la  remife  de  leur  aide  extraordinaire  pendant  ia 
aix  )  e'eft  i  ce  titre  qu'elles  firent  offre  de  ce  fecuurs 


Ha 
pend 
pasi 

Prm' 

i:{t!ill 
:tqu 
ujou 

ipoiu 

pour  quelques  adminiltrationj  la  reraife  n'en 
s  totale ,  iS:  que  les  fonds  ii'tn  font  pas  noirs 
pour  être  employés  à  dïs  objets  utiles  s  la 

n,i   n'a   pu  prifcnter   dans  ce  tibleau  qut 
ins  ,lo  i-'i.  celles  de  1777  ii'éiant  pas  en 
ai'vi-s.  Ia-s  iinoolUions  de  cette  provine. 

,.u  ^/■|v[;-,n.".u  a^  !a  fuerrc; celles  des  fou- 

iftrie.'de     -    1    J 

'es  &  droits  de    - 

Total 

!,m' 

d'iiid 
d'oBi 

.             .  Cjmpies  dt 

-  :        r  i.simpofi- 

.j.i.  l'u'vant  l'artït  dti 
:ioii  linpofe  275^53.  & 

;  ?Sc  dans  cette  Gé- 

:,i-foi.ds 

-  •  77231  >  •  7  ■  :- 

.    ■      430.fi-    4- 

-    -    «5552  -■■fi.     - 

Uar.         i 


26296  -    I  -    3-S 

•" 



jrti05fi+-    «   -    3 

8yo34«  -  16  -    6 

5527570  -  19  -     9 



5î'S  -   19  •      si  129975  5  -     9  . 

-     -     -    57M753  -    .   -  ri 

A        Y 


aa  5  den.  pour  le  Receveur  général  ,  il'. 
'c  Receveur  des  imporuion»,  rien  pour  les 
Sur  le  2e.  Brevet  12 den.  paitaciîs  par  lierî 
.i5  c'aires  de  pjrcepteuri  fur  les  ioer.  /Vifny, 
:iion  i3ilen.  donts  pour  le  lleceveur  gi; 


Pays  de 


Foix  CDiipaftcrafnt  ^- 


!m/,o/,!i 


Pays  de  Bnulor,nois,Gés.;rsIit(;  d'Amiens,  - 
Principaméd-OrangcGénéralMdeCre^ble, 

P,v,  d'Artois,  -    -    -Déi«rmner,t,leUlIe. 


Béa 


Adminirtrations  (ii.'l-eBdaiiti 
rénlità  d'Aucb, 


de  la  Ci 


Navarre,  -    • 

Pays  de  Scmlc 

nigorre,    -    - 

Quatre- ValMcs 

Nuhouftn,    - 

Lcftoute,  J  ^ 

Mont  de  Mjrfan,  ")^j„;„i(i„tion3  JépenJautes  delà  Génd-  | 
BaftillesdcMarran,>    „Iiié  de  Bordeaux,  ''l 

Labour,     -    •    -  ^ 

Bourgogne,  "    '  ^  ' 


I50C0  ■ 
495Î3 


3V5t2 
9;02 


74=î  • 
50C0- 


Pmi  grailla 

40C0CO  . 


6930 
4900 


.racine  diipartement, 
Erc(re,Bugty,Gcx,J 

Brc<aEne, Don  gratuit. 

Marches  commu-  Y^'"'" 
rcs,  i    &  de 

Languedoc,  

Provence,  terres  adjacent 


Atoinlflntlon  cMpcndantei 
ntctitgne. 


,  des  villes  de  Poitou' 


acMaifcilIc, 

rV.  Total  dis  Fonds  verjli  m  trcfor  royal  fit. 


1715(35  - 

Taito. 

I77O0R    - 

lOOOCOO  • 
frtlltlim. 

7S0  - 

3COOOCO 

740948 


Dm  grafml  1 

30c coo 

Sslfiùcncc. 


I7984H  ' 

25I2C«  ■ 

I941SÎ  ■ 

9'57  ■ 
122483  ■ 

J900  ■ 

7025  . 


510432(5  ■ 


I9III25  - 

•5JÎ35  - 
6195580  - 


7025591  -  10  -  10 

«513115  -  13  -  4 


Î08334  ■ 


41  p.  /.  Tochetii, 
KÏOCOCO  -      » 


l(j(5233 

J45J3 


403748  -  14  •  J 
43220  -  .  -  fi 
19757  -  \f>  ■    ' 

•43157  -  5  -  >c 
icy42  -      »  -      . 

13955  .    ,  .   , 

41100  -     »  -     . 


2737121$  -    <  -    . 

5539C9  -     .  -    . 

9245280  -    ^  -    8 

760  ■    f  -     » 

I 1825592  -  10  -  10 
427î«ifi  -  Il  -     . 


2  I    5707819  -  ifi  ■ 


3226ic{52  .    3  . 


165CC0  ■ 
1950^ 


215400 
123:0  ■ 


13200  - 
88co  ■ 
11550  - 

2jI0O  - 
14740  - 

1474000  ■ 

321200  ■ 

292(SOOO   - 

25080    - 


VILLE    o  E    P  A  R.  1  S. 

u't  le  nouvel  onlre  établi  dans  le  recouvrcnien 
ipoi'tions  de  cette  Vile,  celte  pariie  des  rêve 
a  R..i  i'eft  améliorée,  &  il  eft  réfullé  les  p'U' 
avjnt.gesde  liréunion  du  recouvrement  de  laCa 
i!i  de  la  Cour,  à  celui  des  Receveurs  de  la  ville 


PAYS    CONQUIS. 
j      riaiij,!!.      Les    deux   Flandres   obtiennent   chaquï; 


Ha!s;s!ilt,  Même  obrervationî  il 
pendant  que  pour  quelques  adtninîllrfltions  la  remife  n'eft 
pas  toujours  totale  ,  &  que  les  fonds  ii'tu  font  pas  aïoivs 
pour  eue  employés  à  des  objets  utiles  i  la 


Province. 
/Ilfnce.     On 


'  noli 


er  dans  ce  tibleau  qut 
de  1777  n'éiant  pas  en 
Htions  de  cette  province 
la  guerre;celles  des  fou 
:=  qu'au  mois   de  Juin 


V.  Impijfitions  pour  dipenfei  générales  faites  foit  avec  la  Capitation ,  fois  dans  le  fécond  Brsvet. 


P.,ysd'E;e«i'M.,  ^  fur  h  Ctiritaiio 

,  fur  les  Vingtièmes 
(■   furies  Aidc.e,Subvention.sIniporitions  ordin. 

Pays -conquis,  s    fur  la  Capitation    - 

t.  fur  les  Vingtieniet 

Ti        >T.  .c      5"  fur  les  Don  gratuit,  Capitation  &  coeine. 
Pays  d  Etats,    ^     d6Jua\on  f!ite  des  Remifes,    -    -    -    - 


3Î7«3S7^  ■ 
21804146  ■ 
2W5323.T  ■ 
333J^20 
25(^2274  . 
J7447JO  ■ 


-  I 201 7435  - 
1216022  - 

-  3j24(^"S  - 
les  de  la  Cour iioocoo  - 

Les  Al'onnemens  particuliers  de  laCapitation  &  autres  parties         995822 

1  ....    A, :,..i:^^.    ,        .,         .  _         ji^   g^^   _ 


\-i.    J.,  Ti..--    S  fur  la  Capitation    - 
\illedeParis,  [,.^^,^3  Vingtièmes 


Les  Abonnemens  particuliers  des  Vingii 


P»nfions  &  gratifications  relatives  a 

1  rétab  in'ement  dt-s  cours     -     -    ■ 
o  Intérêts   des    finances   des    Office, 

»      fuppriraés 

-   Ponts  &  chaulTéas,  2eme.  brevet, 
-,    Purcies  &  levées 

[',    Ports  maritimes 

Navigation  du  Rovaume      -    -    . 

Harras,  pays  d'éle'ftion,  -     -    - 
3   Mendicité     C  cap.    282005  11.6 
»   l'aysd'élec.  l  ae.Br. 748332-  •-. 
'  Pays-conii.   f  30056-18- >! 

•  D      jv      '-  104450-   8-  ( 

2  Pays  d  états  -    .      aïoooo-    ».. 
,  f  den.  pour  le  Palais   -    -    .    . 

Convois  miliiaires 


au 

Supplément  de  fourages,  petits  us- 

300000  - 

«  - 

•      tenciles,  quartier  d'Iiiver  &c. 

s 

'.  Solde  des  iVlilic 

1,  Cl.  -    -    -    . 

5197112  - 

10   - 

10 

30C000  - 

30  «3.14  ■ 

0  ■ 

»  Pa^s  d'éleftion 

471876(5 7 

500000  - 

:=  Pays  conquis 

721609-  6-  6  J. 

6730047 

rt  - 

6 

8o-,coo  - 

0  - 

.  Pays  d'éiats    - 

12gQ67l-   .-   .   ( 

800CCO  - 

» 

.  6  den.  des  Milices,  tlcsttinés  à  la 

-        4J7;o 

-■ 

0      retenue  des  II 
Pays  d'éleftion 

valides. 
1179C9-  3-    '1 

) 

P.iys  conquis 

1H039-15-     A 

I68151 

18  - 

» 

I>     '374914  - 

.8- 

I  Pays  d'états     - 

32143-   -     ^i 

A 

68yS2CO- 

4  - 

rt 

378000 
l:o;co  - 

• 

»  Remifes  aux  pay 

conquis  &  d'éta's 

13  - 

3 

Relie    -     -     - 

5794079 

11- 

3 

;     ■   .  nent    (ies  aocs.  fuivant  l'arr*  du 

o  ;  cependant  on  imptjfe  175,750,  & 
!  royal  que  249000. 
i,,n  des  :ocs  lubfiftc'dani  cette Gé- 
c     L.s  V,.-. 'tijines  des  bient-foads 

le       -    -'  - 77=351  -7-3 

d'iiiduftrie,  de 430115-    4- 

Ceux  d'offices  &  droits  de    -    -    -      20195  -41 
Total    - 


SJ.SjSa  ■ 


Lorraine.  La  capitation  n*ya  pas  lieu;  les  impolido 
y  font  réparties  par  la  Chambre  des  Comptejf.   Dans  I 
■  5c8  -  9  -  10  de  la  Lorraine,  &  les  348649     10  -  .- 
Barrois,  on  a  compris  l'-nipofition  térritmiale  poi 
gages  du  parlement  de  Ni.ncy  &  la  contribution  de- 
Juifs    impofes  par  arrêt    paaiculicr.     Le  Clergé'  Lot 
'-   contribue  aulTÎ  particulièrement  dans  le  payemeii 
Bages  de  23400  liv.  


PAYS     D'E  T  A  T  S 

Pa^s  de  Foix.  L'abonnement  des  aoes.  cil  de  ^5800  liv. 

cependant  il  n'eft  impofé  &  porté  au  T.  R.  que  75?oo 

Ces  abonnemens  ont  été  traitas  au  contrôle  général:  on 

ignore  {ï  depuis  le  traitement  il  a  été  accordé  quel^ot 

Biiilunims.  Il  coBtribue  d'ailleurs  à  la  Capitation  5: 
aux    irapofiiions    du    ae.    Brevet    avec   la  Généralité 

l'rinci!>aiiti  iTOrange.  11  eft  de  même  de  cette  prin 
cipauté  avec  la  Génétalité  de  Greiinble. 
jlrioii.  11  obtient  chaque  année  une  remife  fur  la  Ca- 

Blirn  ûf  Nm-mre.  Ces  deux  P.ovinces  contribuent 
eii  outre  dans  quelques  impofitions  particulienes  com- 
prifes  dans  le  ae   Brevet  de  la  Généralité  d'Auch. 

Bigerre  «.-o.  Ce)  adroioinationi  payent  (o  Cnpitation 
avec  la  Généralité  d'Auch.  En  1777  le  Bigorre  a  fuppor- 
t<5  53-31  li-.r  les  quatre  Vallées  13176  liv.  i51ols,Ncbou- 
ftn  1:068  liv   Leéloure5i84-  2  "  "■       .        ^.        , 

Uont  de  Miiifan  &c    Contribuentaux  impofiuons  du 
2e.  brevet  de    la  CapitJtion  de   la  Généralité  de 
deoux    &   fupporie  dans  la  Capitation  de  cette  1 
ralité,  ravoir:  IMoiit  d»  Marfan  9(S3i  -  19  ■  21  le 
ftilles  12252  -  10,  le  Labour  16505  -  18  -  - 

Kourgogne.  Il  faut  déduire  furies  impofitions  de 
Province  la  foinrae  de  137000    liv.  déléguée  aux 
pour  les   intérêts   &  le  remhourfement  des    dilTéreus 
emprunts  qu'ils  ont  faits  pour  le  compte  du  Roi. 

Bretagne.  11  liiut  aufli  déduire  fur  les  impofitions  de 
cette  province  i.poo.cooo  liv   pour  même  objet. 

Languedoc.  Reaiife  de  5,96a.ioo  liv.  pour  iieM. 

Provence.  Reinifc  de  990000  liv.  pour  idert 

Marchti  commune!,     t-lles   payent   la  Capitation 
tic  avec  la  province  de  Bretagne,  partie  avec  le  Foi 


(  Î7  ) 

il  pr^fcra  l'exII  à  l'infamie,  &  lors  du  rc'tablifTe» 
msvt  de  l'ordre,  ne  pouvant  plus  reparoître  avec 
d'anciens  confrères  auxquels  il  auroit  rougi 
de  s'afTocier,  il  efl  palIé  à  la  Cour  des  Aides 
qui  acceuillit  avec  tranfporc  ce  Héros  ci- 
toyen. Le  fécond  ,  Financier  quoiqu'imbu  des 
préjugés  de  fa  profeflîon ,  quoique  défenfeur  zélé 
de  lafîfcalité,  a  autant  d'honnêteté,  d'humanité 
que  le  comportent  fes  fonctions;  il  ed  naturelle* 
ment  doux  ,  a  le  cœur  bon ,  &  fait  le  moins  de 
niai  poiïîble. 

ÂHa-it  chez  M.  Nègre  avec  qui  j'ai  l'honneur 
d'être  Hé  particulièrement,  je  fus  furpris  d'y  troiïi 
ver  ce  peiTonnage;  je  vois  votre  étonnernenf, 
s'ëcria-t-il  du  plus  loin  qui!  m'apperçut;  mais 
je  fais  un  cas  particulier  de  Monfieur  ;  je  le  diftin* 
gue  de  fes  confrères,  &  je  le  confuîte  ici  fur  des 
objets  di3  fa  compétence;  entrez,  vous  n'êtes  point 
de  trop;  avec  le  dcHr  ardent  que  je  vous  con. 
nois  de  vous  in  (bruire  de  notre  adminiftration, 
vous  ne  pouviez  venir  j)!us  à  propos;  approchez 
&  confidérez  bien  ce  tableau  ,  vous  ne  manquerez 
pas  de  vouloir  en  poiTéder  copie,  &  vousl'aurez. 
Je  defirerois  qu'il  fût  connu  de  toute  la  nation; 
je  n'aime  la  ci'srdeflinité  fur  rien.  Depuis  fes  re- 
montrances   relatives  aux  impôts    (i),    la  Cour 


CO  C?s  remontrances  du  6  Mai  1775,  fo"f,  dit- on,  un 
chef»  d'oeuvre,  msis  fi  fortes  que  le  Roi  prit  les  mefurea 
ks  pius  crttraarlii  aires  pour  en  empôchei*  la  pubi/ciré,  & 
s'ea  fit  remtLtit  lamiautt.  La.Cour  des, Aides, par  rvfpid 


f  8â  ) 

des  Aides  continue  à  travailler  aux  mémoires  an* 
nonces  à  Sa  Majefté.  Je  fuis  un  des  Cninmiflai-- 
res,  k  je  demande  à  Monfieur  des  détails  fur 
certaines  parties  dont  je  ne  fuis  pas  adez  au  fait; 
d'ailleurs  ,  la  vérité  naît  des  contradiétions.  Je 
fuis  bien-aife  qu'il  plaide  fa  caufe  avec  tout  le 
zèle  &  l'adrefle  dont  il  ed  capable,  afin  d'avoir 
k  réponfe  aux  objeélions,  ou  de  m'y  rendre  fi  elles 
font  juftes.  Nous  remettrons  à  une  autre  fois 
cette  féance  j  car  je  vous  fens  déjà  gros  de  ques- 
tions que  vous  avez  à  faire. 

l'A  N  G  L  G I  s. 

Effeftivement ,  ce  tableau  me  paroît  très  curieux  ; 
mais  il  y  a  tant  de  chofes  que  je  ne  fais  à  laquelle 
me  fixer;  je  le  trouve  confus.  Je  ne  vois  qu'un 
étang. 

LK   Conseillera  /a  Cour  des  Aides, 

Nous  allons  procéder  par  ordre ,  &  vous  met- 
tre avant  au  fait  du  catéchifme  lifcal.  D'abord 
les  pays  impofés  fe  diflinguent  en  trois  efpeces, 
i«\  Pays  d'Kleclion.  2^'.  Pays  conquis  30.  Pays 
d'Etats.  Divifinn  qui  fe  forme  naturellement  de 
la  manière  dont  s'y  fait  l'affiete  &  la  perception 
des  impôts,  ainfi  que  des  dénominations  diverfes 
qu'ils  y  reçoivent. 

On  appelle  Pa'js  d'EleBlon  ceux  où  il  y  a  des 
tribunaux  de  ce  nom.    Leurs  fondions  furent  de, 


pour  les  défenfes  de  Sa  Majefté ,  n'a  pas  encore  ofé  les 
laiflfer  imprimer;  car,  mz\^xé  la  minute  enlevée,plufieur3iiô 
^ffieurs  en  ont  «ks  copieso. 
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Aipyéer  aux  Etats  provincia'iv.  Us  ëtoient  as- 
trefois  comporés  deperfunncs  clues  p^r  la  Province 
elle -me  ne,  pour  préfidcr  à  ia  répartition  des  ira- 
pôcs  Le  Gouvernement  à  perverti  cette  inftitu» 
tion  au  point  d'en  faire  un  moyen  de  finance  ,*  ce 
font  aujourd'hui  des  Officiers  en  charge,  qui  ne 
font  plus  chaiils  parleurs  concitoyens,  qui  fou- 
vjnt  mê'.ne  font  des  étrangers,  &  d'ailleurs  dans 
la  dépendance  prefque  entitre  des  Intendans. 

Les    P.iys    d'blection  font  partagés    en    vingt 
Généralités  ou  Intendances ,  dont  voici  les  noms. 
L*A  N  G  L  0  I  s  regardant  la  carte  ^  llfant. 

Oui  les  voilà  :  Paris  ,  Soifîbns  ,  Ainiens  , 
Châlons,  Orléans,  Tours,  Bourges,  Moulins, 
Lyon  ,  Riom ,  Poitiers  ,  Limoges ,  Bordeaux ,  la 
Rochîille  ,  iVlontauban ,  Auch ,  Rouen,  Caën, 
Alençon  &  Grenoble. 

LE   Conseillera  /a  Cour  des  Aides, 

Dans  ces  Gént^ralîtés  les  impofitions  fe  divi- 
fent  en  ordinaires  h  extraordinaires ,  les  premiè- 
res font  à  perpétuité  ;  les  fécondes  font  cenfécs 
ne  devoir  pas  l'être. 

Les  impofhions  ordinaires  ont  deux  dénomi- 
nations différentes  &  fe  fubdivifent  en  une  infini- 
té d'autres;  l'une  s'appelle  la  Taille  &  l'autre  la 
Capitation. 

La  Taille  e(l  la  plus  ancienne  ;  elle  fut  créée 
par  Charles  VU  pour  fubvenir  à  ia  folde  des  trou- 
pes réglées,  qui,  vers  ce  fî,-c!e,  furent  établies 
d:»ns  prefque  toute  l'Europe.  Les  Nobles  en  fu- 
rent  exempts    à    caufe    du  fer  vice  qu'ils  étoient 
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obligés  de  faire  en  perfonne.  Dans  les  fîecles  fui* 
Tans  la  NoÎD'efTe  re  fervant  plus  l'Etat  que  dans 
des  troupes  enrégimentées  &  fouioyées,  on  lui 
fît  payer  CQt  impôt  îndjrei^emcnt  en  impofant  les 
fermiers.  Nous  joiïifTons  cependant  encore  da 
petit  privilège  de  conferver  quatre  charues. 
l'A  k  gloî  s. 

Cefl:  à  dire  que  la  NoblefTe,  le  Clergé  &  les 
Officiers  des  Cours  font  gardés  dans  le  droit  dis 
ne  pouvoir  être  impofés  à  la  taille  que  pour  l'ex- 
cédent des  terres  qu'ils  feront  labourer  au-delà 
de  quatre  de  ces  inftrumens  d'agncukure. 
LE  Conseiller  ^/û  Cour  des  Aid;s, 

Oui,  ri> 

M.  Dailly. 

Et  je  ne  vois  pas  en  vertu  de  quo I  cette  diflinc» 
tion  ;    car  enSn  ,    fi  la    taille    eil:   généralement 

CO  II  efl:  à  obferver  qu*on  ne  fairpas  précirement  kquoi 
doit  fe  monter  la  quantité  de  terre  qu'il  faut  entendre 
p?.r  chaque  charrue  ..  qu'il  n'y  a  que  des  ufages  là-defRis, 
&  qu'ils  varient  fuivant  c'asqu?  Gériér.îlité.  Cette  quantité 
efl  fixée  dans  le  Poitou  à  250  boideléss,  le  bDilTcau  pefant 
environ  20  livres.  Dans  celle  de  Paris  elle  l'efl  à  120  ar- 
pcns ,  dins  i'Orléanois  à  9^),  en  Touraine  à  75;  mais  qui 
font  plus  de  144  arpens  &  demi  à  la  mefure  de  Paris,  & 
plus  de  144  à  la  mefure  d'Orléans.  A  Chartrrs  la  charue 
eH:  de  neuf  muids  de  terre;  le  muid  eftia  quantité  de  terre 
où  l'oii  peut  femer  douze  fetiers  ie  bled.  En  générai  les 
privi'égiés  étant  ceux  qui  font  la  loi,  ou  du  moins  l'inter- 
prètent, il  n'eft  pas  éionnant  qu'elle  foit  Ji  leur  avaniagC, 
ou  plutôt  qu'il  n'y  en  ait  pour  eus  qu'une  atbiiraire,  & 
qu'ils  étendent  plus  ou  moms,  fuivant  Isur  cré.iic,  Ce  tou.. 
Jours  aus  dépens  du  psupie.. 
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té^nàée  comme  le  plus  dur  des  imp;Sts,  pourquoi 
en  faire  fupp^ortcr  ii  rigoureufement  le  poids  par 
les  citoyens  les  plus  pauvres  &  les  plus  utiles,   & 
épargner  les  plus  riches  &  les  plus  à  charge? 
LE  Conseiller  «/a  Cour  des  AUhs. 

En  cela  vous  avez  raifon;  dès  que  le  motif  du 
privilège  avoit  ceffé,  il  falloit  éteindra  celui-ci. 
Dès  que  le  Gentilhomme  recevoit  un  falaire  de 
fés  fer  vices  militaires  (i)  il  falloit  le  faire  contri- 
buer de  fa  bourfe;  auflî  c'eH:- il  arrivé,  Cv  nous 
revaut- on  cela  de  beaucoup  d'autres  manières; 
mais  c'efl:  un  préjugé  mcien  &  invétéré:  on  aime 
mieux  payer  le  double ,  <5c  n'avoir  rien  de  coin? 
mun  avec  Iss  vilains. 

l'A  n  c  l  0  I  s. 

Vous  entendez  par  vilain  un  roturier? 
L/t  Conseiller  fWa  Cèur  de-^  Aides, 

Oui ,  c'efl  le  vieux  mot ,  qui  elt  devenu  uns 
efpece  d'injure. 

l'A  n  g  l  o  I  s. 

Âinfî  la  taille  eiî:  un  impôt  perfonnel  fur  I« 
roturier. 

LE  Conseiller  h  la  Ce'jr  des  Aides, 

Vous  la  dénnilTez  bien;  mais  elle  fe  levé  de  trois 
manières  ;  fur  les  biens  fonds,  &  alors  c'efl  la  tail- 
le réelle;    fur  les  bénéfices  du  marchand  &  arti- 


(0  Cela  doit  s'sppHquer  également  au  Clergé  âbs  qu'il 
fe  fait  payer  de  toutes  les  fonctions ,  sinfi  q-i'aux  Msgill'ats 
depuis  rinvetition  des  épices  CJ:  aii.res  droits  qu'ils  prdle- 
veiît  [m  les  plaideurs 
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faiî ,  &  alors  c'eft  la  taille  de  commerce  êc  d'în- 
duilr  e  journalière,  des  pieds  du  commiiîîonnaire; 
fur  l'individu  des  veuves  ne  poûTédant  rien  .  ne 
poLivmi  rien  gagner ,  &  c'eft  alors  la  raille  vrai- 
ment de  l'individu,  du  fujet,  du  vilain. 
1  'A^  GLo  is. 
Je  conçois  à  préfent  parfaitement  ce  que  c'eft 
que  la  taille;  voyons  maintenant  dans  quelle  pro« 
portion  &  pir  qui  elie  tafîîed;  comment  &  pour 
queLs  i!fa?e^  ePe  fe  p-irçoif. 

LE  CoKStin.hK  à  la  Cour  des  Aides, 
La  qioiité   de   la  t.iiile  émit  originairement  & 
cfT:  encore   d  ut  dixième  ,   de  troi^  vin  it'enies  & 
quelquefois   d'un  cinquième  du  revenu  des  biens- 
fonis,    fuivant  la  nature  du  fol   de  chaque  pro- 
vince.     Cefl:  ce  qui   forme  ce  qu'on   appelle  en 
termes  d'adminillration  le  principal   de   la  taille: 
on  dit  que  depuis  longcems  il  n'efc  jamais  accru. 
Cependant   le  peuple   qui  en  fupporte  le  poids  fe 
plaint  fou  vent  de  l'accroifTement.   Ce  n'eft  qu'uns 
difpute  de  mots;  on  n'augmente  pas  le  principal; 
mais  on  augmente  les  accefToires. 
l'A  n  g  l  o  I  s. 
Vous  devez  en  favoir  queUiue   chofe  ,    Mes- 
fieurs;   les  loix  pour  les  impofitions  ne  s'enregis- 
trent-elles    pas  chez   vous  ?    Peut- on   en  lever 
aucune  fans  cette  for!nal;[é? 

LE  Conseilles,  h  la  Cot*^  des  Aides, 
C'ell   une  maxime  conftante  du  droit  puSIic  du 
Royaume,  mais  qu'on  viole  continuelisaient      En 
17<§8,   où,  fous  prétexte  du  haut  ■  rlx  des  grains, 
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on  imagina  de  forcer  prodi-^ieufemcnt  la  Cniile, 
nous  fîmes  des  remontrant  es  fur  ce.tj  véritable 
concufïïon.  (i)  On  nous  répoiidit  que  ce'a  ne 
nous  règardo't  pas.  Voici  comme  on  eft  venu 
par  degrés  à  cette  adminiflration  monftrueufc. 

On  a  fouvent  impofé  avec  la  taille  des  fommes 
qui  di^voient  être  employées  ou  à  Tutilité  de  la 
Province  ,  ou  à  des  dépenfes  qui  intérefToient 
toute  la  France.  L'origine  de  ces  a.lditions  n'a 
pas  été  la  même:  quelquefois  on  'es  a  préfentées 
comme  demandées  par  les  villes  fur  lefqueiles  elles 
étoient  levées:  quelques  fois,  on  a  prétendu  que 
l'objet  n'étoit  pas  afTez  corfidérahie  pour  mériter 
duS  lettres  piit'.:nt.es  ;  &  d'autres  fois  quelapronp- 
titude  du  leivice  militaire  auquel  elles  étoient  des* 
tinées  ne  peniiettoïc  pas  d'attendre  un  enregiftre- 
inent.  On  a  de  In  forte,  d'une  part,  habitué  le 
Monarque  à  empiéter  ,  "&  de  l'autre  la  Cour  des 
Aides  à  le  tolérer;  l'on  s'eft  prévalu  enfuite  de 
notre  filence  pour  convertir  en  prérogative  royale 
Cet  abus  ,  comme  fi  l'excès  de  notre  déférence 
pouvoit  jamais  préjudicier  aux  droits  du  peuple, 
&  qy'il  pût  y  avoir  aucune  prefcription  contre  la 
loi  la  plus  elTentielle  de  l'Etit;  loi  qui  dérive  de 
la  liberté  naturelle  à  tous  les  hommes ,  &  qui  leur 
affure  la  propriété  de  leurs  biens. 

Mf   D  A  I  L  L  Y. 

Pour  moi ,  je  crois  qu'un  impôt  perçu  légale- 


fi)  ^-s  reînoinrances  font  du  9  Juillet  1/68;  laréponfc 
du  Roi  eft  du  17  AoCic 
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jîient  depuis  trois  fîecles  eft  ruffifammentantorifëS 
n'a  pas  befoin  de  fanclion  nouvelle.  Quant  à  la 
connoifTance  que  la  Cour  des  Aides  voudroit pren- 
dre chaque  année  du  montant  de  la  taille,  ce  fe- 
roit  vouloir  s'afTocier  à  l'Adminiflration,  qui  feule 
doit  la  fixer  d'après  les  befoins  de  l'Etat  <^  les  fa- 
cultes  des  contribuables,  qu'elle  feule  peut  connoi. 
tre  aufîî.  Et  puis,  quelles  difHcuItés  n'entraîne» 
roit  pas  un  enregiflreineiit  annuel,  furtout  fi  ce 
tribunal  diiFéroit,  fous  prétexte  de  remontrances 
qu'il  auroit  à  faire. 

LE  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides. 

Objections  illufoires.  Sans  revenir  continue?» 
îement  fur  cet  impôt ,  la  Cour  des  Aides  deman- 
doit  feulement  que  Sa  Majefté  fixât,  d'une  manie- 
le  conilante,  précife,  &  par  une  loi  folemneile» 
la  fommc  qui  de  voit  fe  percevoir  dans  f^"  Royau. 
me  tant  pour  la  tailie  que  pour  les  autres  itnpo. 
fitions  qui  fe  lèvent  avec  la  taille ,  fous  quelqus 
nom  que  ce  foit.  En  convenant  que  cette  fomme 
doive  varier  chaque  année  d'après  la  variation 
des  récoltes,  &  les  accidens  imprévus,  c'ell  par 
des  diminutions  plus  ou  moins  fortes  que  le  Sou- 
verain doit  y  pourvoir,  &  il  ne  faut  aiTuréifient 
pas  d'enregiftrement  pour  ce  qui  tend  à  la  dé- 
charge des  fujets. 

M.  Dailly. 

Ouï;  mais  les  dépenfes  étant  au  moins  les  mê- 
mes, ce  qu'on  perd  d'un  côté,  il  f;3Ut  le  retrou- 
ver de  l'autre;  il  faut  fuppiéer  à  la  diminution 
«i'Hne  année  m^vaife  par  une  augmentaticm  diuis 
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la  bonne-:  indépendamment  de  cela,  les  frais  du 
Gouvernement  s'accroiflcnt  réellement  Voua 
avez  vu  qu'en  17(^8,  le  Roi  vous  dédan  (r)  que 
les  fonds  deftinés  au  fervice  de  la  Gendarmerie,  des 
Milices ,  des  Etapes  ne  fufEfant  pa«  depuis  long, 
tems,  il  en  réfultoit  une  difproportion  capable 
de  jeter  le  défordre  dans  fes  finances,  qui  l'obli- 
geoit  d'augmenter  les  tailles.  Faudra  t.  il  qu'à 
chaque  inftant  la  Cour  vous  inflruife  de  ces  eau* 
fes  qui  tiennent  fouvent  au  fecret  de  l'Etat. 
lE  Conseillera/^  Cour  des  Aî^es. 

C'eft  U  le  grand  mot  avee  lequel  des  MiniUret 
defpoti(]ues  prétendent  fans  cefTe  nous  fermer  la 
bouche.  Interrogez  Milord  ,  comment  cela  fe 
pafTe  en  Angleterre,  où  le  Roi,  chaque  année,  eft 
obligé  de  demander  au  Parlement  les  fubfides  dont 
il  a  befoin  •  qu'il  vous  dife  Ci  le  fecret  de  l'Etat 
n'y  efl:  pas  aufîî  bien  gardé  qu'ailleurs.  Au  refle, 
cette  difculîion  nous  méneroit  trop  loin,-  con» 
tinuons. 

L'afte  par  lequel  le  Souverain  détermine  la 
quotité  de  la  taille  à  lever  dans  le  Royaume,  s'^ip. 
pelle  le  brevet  de  Ja  taille;  c'eft  au  Confeil  des 
finances  .qu'il  s'arrête,  ^  que  sen  fait  la  première 
îépartition  entre  les  diverfes  Généralités. 

Mais ,  comme  aucun  à^:^^  membres  de  ce  Con. 
feil,  excepté  le  iVîiniftre  &  un  Intendant  des  finan- 
ces  chargé  de  cette  partie,  n'eft  inftruit  de  la 
iîtuation  des  Provinces  ni  des  befoins  d^  l'Etat, 

{i')  Da-ns  Ta  Hi^nie  réponfe  liu  17  Acte  i"£3» 
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c*e(l  donc  le  Contrôl  nr  géiéral  feiil  qui  fixe 
Vui.e  6i  l'autre;  on  i^noie  pa-  qu'cl  principe  il  fe 
détermine.  On  Hiit  feulement  qu'avant  Ii  fixation 
du  brevet,  pcrfonne  dans  le  Royaume  n'y  a  va 
prendre  aucune  information. 

M.   Dailly. 

Oh!  rxlonfieur,  per'jiertez  que  je  vous  arrête 
ici  (Se  que  je  combatte  Pinjjde  idàQ  que  vous 
donneriez  à  Miiord  qui  eft  étranger,  de  notre 
Gouvernement.  Ccfi  le  calomnier  à  plaifir;  car, 
de  ce  qu'il  ne  vous  indique  pas  iefecrerde  fa  mar- 
che, de  ce  que  vous  ne  le  voyez  pas,  pourquoi 
conclure  quil  fe  condu.fc;  à  l'aveuj^le  &  arbitraire- 
ment V  la  principale  fonflion  des  Intendans  n'eft- 
el!e  pas  de  lui  donner  des  avis  (Inceres ,  de  dé- 
fendre rt;fpticT:ivement  les  intérêts  de  la  Province 
confiée  à  chacun  d'eux,  enfin  de  rentire  comp- 
te avec  la  plus  ex  cle  impariialité  des  facultés  ré* 
ciproques  de  toutes  les  Eieclions  de  leur  Géné- 
ralité ? 

LE  Conseillera /a  Cour  des  Jides, 

Je  m'en  tiens  à  vos  propres  paroles,  &  c'eft 
voiis  même  qui  le  condamnez.  Qu'eft  ce  en  effet 
qu'un  CommilTaire  de  pnrti  ?  Un  jeune  freluquet 
qui  fort  de  Paris  p^-ur  la  première  fois ,  ignorant 
fouvent  comment  croît  le  bleJ  ,  ayant  prefque 
toujours  un  intérêt  coi  traire  à  celui  de  la  Pro- 
vince, courant  la  carric'-e  de  la  fortune,  avide 
des  grâces  de  la  Cour  qu'il  doit  obtenir  par  le  ca- 
nal  du  Miniftre  des  finances;  &  il  n'eft  fur  de  lui 
plaire  qu'en  lui  facilitant  le  moyen  de  tirer  tout  le 

par- 
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parti  pofïïble  des  impôts.  II  calomniera  donc,  pour 
me  fervir  de  votre  expreflîon  mieux  appliquée , 
il  calomniera  fa  Généralité,  je  veux  dire  qu'il  la 
yepréfencera  comme  aifée,  comme  riche,  comme 
capable  de  fupporter  fans  peine  les  nouvelles  con. 
tributions  qu  on  y  voudra  lever. 

Je  vais  p!us  loin  :  je  veux  qu'un  Intendant  ait 
la  droiture  &  l'équité  qu'on  doit  lui  fuppofer  ; 
Ton  ineptie  fera  tout  autant  de  mal  que  Ton  im- 
probité ;  ne  connoidant  point  des  lieux  qu'il  n'a 
jamais  habités,  où  il  ne  réfide  que  trois  ou  quatre 
mois  de  l'année,  il  fera  obligé  de  s'en  rapporter 
à  fes  Subdé'égués  pour  la  formation  des  mémoires 
à  envoyer  à  la  Cour:  or,  c'ell  une  efpece  d'hom* 
mes  qui,  par  leur  état  précaire,  plus  aiTervis  en- 
core à  l'Intendant  que  celui  •  ci  ne  l'eft  au  Con- 
trôleur général,  fe  conduifent  de  mêiiie  à  l'égard 
de  leur  chef,  lui  déguifent  toutes  les  vérités  qui 
lui  dép'.airoient,  lui  pi^ignent  tout  en  beau,  ne 
trouvent  rien  d'impofîlble  pour  le  fatisfaire ,  & 
lui  font  leur  cour  aux  dépens  des  peuples  écraCés. 

D'ailleurs,  ces  fub.il ternes  étant  odieux  natu» 
relie  nent  par  leurs  fonctions ,  il  eil  rare  qu'ils  ne 
récriminent  pas  :  il  eft  prefque  impolîible  qu'ils 
foi';^iit  dans  le  point  d'impartialité  qu'exig.'  leur 
plice  ,  fouvent  la  paflîon  ,  &  non  les  vues  pures  du 
bien  public,  dirige  leurs  confeils  ou  leurs  démar- 
ches. 

M.  Dailly. 

Il  me  femble,  Monfieu-,  que  toute  cette  di- 
cîa-'iat'On  tend  à  tirer  une  conféquencs  faulTe  d'un 
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principe  vrai;  car  de  c^  que  le  Roi  peut  êti'ô 
Lréqueminent  trompé  par  le  Niniftre,  le  Miniflra 
par  l'Intendant,  <S:  celui  ci  par  les  Subdélégués, 
s'enfuit- il  qu'il  ne  faille  ni  Minières,  ni  Inten- 
dans,  ni  Subdélégués?  Concluons- en  feulement 
que  le  Roi,  le  IVîiniftre  &  les  Intendans  doivent 
apporter  beaucoup  de  précaution  dans  le  choix 
de  ceux  auquels  ils  donnent  leur  confiance  ;  qu'ils 
auroient  tort  de  s'en  rapporter  aveuglément  à  ces 
dépofitaires  refpeclifs  de  leur  autorité,  à.  qu'il  eft 
fiirtout  eflbntiel  de  faire  des  exemples  &  de  punir 
féverement  quiconque  dans  cette  hiérarchie  abufs 
du  iô!e  qu'il  y  joue. 

LE  Conseillera /a  Cour  des  Aides. 

Point  du  tout,  Monficur,  c'ell  vous  qui  me 
faites  déraitbnner.  Je  ne  prétends  pas  fuprrmer 
les  Miniflres,  les  Intendans,  les  Subdélégués;  je 
voudrois  feulement  contrebalancer  leur  autorité 
defpotique  dans  de  pareilles  opéiations;  je  vou» 
drois  que  la  fitiiation  des  Provinces  ne  fût  pas 
eypofée  au  Roi  par  le  ftul  CommilTaire  de  parti, 
à,  que  les  Ordres ,  les  Corps  &  les  Particuliers 
de  chaque  Généralité  fuffent  admis  à  donner  des 
Riémoires  en  faveur  du  peuple ,  avant  la  fisation 
d-u  brevet  &;  des  comn-illions. 

l'Anglois. 

Vous  entendez  par  les  commilTînns  ? 

'    l  E  C  o  N  s  E  I L  L  E  u  à  ^a  Cour  des  Aides. 

Fî'ts  fo-t  le  réfu'tat  de  la  feci;nde  opération,'" 
p?r  laq.jelie  on  repartit,  entre  les  Eîeftiops  ia  fom- 
lii^  iinporés  lur  chaque  Généralité.    Les  commis. 
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lîons  font  envoyées  du  Confeil  ainfi  que  le  bre- 
vet, &  de  même  qu'on  y  infère  dans  le  premier 
la  fomme  acceffoire  à  la"  taille  dont  je  vou:,  ai 
parlé ,  qu'on  veut  lever  dans  le  Royaume ,  ou  fur 
quelque  Généralité  feulement,  on  impofe  dans  les 
autres  la  fomme  extraordinaire  qu'on  veut  tirer 
de  quelque  Eîeflion  en  particulier. 
l'Anglois. 

Et  tout  cela  fans  enrcgiflremcnt,  fans  en  don- 
ner connoiiïance  aux  Cours  ? 

LE  Conseillera /a  Cour  des  Aides, 

Oui ,  Milord  :   en  ce  cas ,  contre  tous  les  prin- 
cipes ,  (je  ne  faurois  trop  le  répéter ,  ^  je  fuis 
foulevé  d'indignation,   toutes  les  fois  que  j'y  (bn- 
ge,)  la  volonté   unique  du  Souverain  fait  la  loi. 
Bien  plus:   à  ce  defpotifme  fe  joint  la  clandefti- 
Bité  dans  l'exécution  ;  car  jamais  le  brevet,  ni  les 
commiflions  ne  font  imprimés  ni  annoncés  publi- 
quement.    On  envoie  feulement  chacune  des  cot.- 
miiïïons  à  l'Eîei^ion   qu'elle  concerne,   qui  doit 
s'y  conformer,  lors  du  département,  pour  faire 
h  iroificme  répartition.     I  a  Province  n'apprend 
donc    fon  fort    qu'à    cet   in  flan  t ,    c'eH  à -dire 
quand  tout  eft  irrévocablement  terminé.    Elle  ne 
connoît  jamais  le   fort  des  autres,  puifque  le  ta- 
bleau général  que  vous  avez  fous  vos  yeux  n'elî 
dd  qu'à  une  infidélité;  c'eft  le  premier  offert  à  la 
diiCulTion  des  profanes.     Vers  la  fin  du  règne  da 
feu  Roi,  la  Cour  des  Aides  ayant  voulu  fe  le  pro- 
curer des  jurifdiiflions  inférieures,  fon  ariêc  fut 
E  % 
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caffé  (i)  fous  le  prétexte  vague  des  dangereufes 
conféquences  qu'il  pourroit  entraîner.  La  maxime 
du  Gouvernement  étoit  alors:  qus  le  peuple  fup' 
porte  toujours  aîfément  fou  malheur  j  pourvu  qu'on  ait 
l'art  de  le  lui  cacher. 

l'An  G  LOIS. 

Alnfi  les  Provinces  font  jugées  fans  être  en- 
tendues, l'orfqu'on  arrête  le  brevet  &  les  corn* 
iriilïïons. 

LE  Conseiller  à  la  Conr  des  Aides, 

Et  il  leur  eft  abfolument  &  phifîquement  impos- 
Tible  de  fe  pourvoir  devant  Sa  Majefté  elle-même, 
par  oppofition  ,  fuivant  le  droit  qu'en  a  tout  par- 
ticulier dans  le  cours  de  la  juflice  ordinaire  en 
jiareil  cas.  En  vain  l'une  d'elles^,  jouet  du  capiire 
d'un  CommiiTaire  de  parti,  viftime  de  Ton  goût 
fallueux,  cft  importe  à  dej  fommes  excefîives pour 
des  befoins  imaginaires  ,  pour  des  dépenfes  in* 
fenfées,  elle  n'en  eH:  avertie  que- dans  Tinfiant 
où  les  fommes  vont  être  levées.  Ci  cette  même 
Province  a  été  traitée  injudement  dans  la  réparti- 
tion générale,  foit  parce  que  Ca  fituation  n'a  pas 
été  alTez  bien  connue,  foit  par  l'effet  d'une  pré- 
dile(5lion  du  Miniflre  pour  les  autres,  non -feule- 
ment il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe  pourvoir  con- 
tre rinjuftice ,  mais  il  ne  lui  eft  pas  même  poflîble 
de  la  d;icouvrir. 


(0  Par    lettres    patentes  données   à   Compiegne  le  2:, 
Août  i76i.  jL'Ariêt  iiOu  dj  13  Juillet  précédent. 
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M.  Dailly. 
II  y  a  des  inconvéniens  à  tout.  Croyez  •  vous 
que  ce  n'en  feroit  pas  un  plus  grand  d'admettre 
les  Provinces  à  venir  difputer  au  Confeil  les  unes 
contre  les  autres  ,  de  recevoir  enfuite  les  Elevions 
fe  plaignant  chacune  des  furcharges,  s'inculpant 
réciproquement  d'être  trop  peu  taxées  ?  Avant  que 
ces  conteftations  fufTent  entendues,  éclaircies,  ju- 
gées, il  s'écouleroit  des  fiecles  &  l'impôt  rede- 
roit  en  fufpens;  d'ailleurs,  elles  dépenferoient  en 
voyages,  en  députaciôns  ,  en  frais,  les  foibles 
modérations  qu'elles  pourroient  obtenir;  enfin, 
fi  ces  plaintes  ne  peuvent  avoir  d'effet  rétroadif, 
ou  arrêter  le  cours  préfent  des  chofes ,  elles  peu- 
vent fervlr  pour  l'avenir;  &  à  moins  qu'on  ne 
place  fur  le  trône  unWeron,  un  Calîguh ,  quel 
Monarque  a  intérêt  de  vexer  fes  fujets  ?  Quel , 
au  contraire ,  n'a  pas  intérêt  de  les  ménager ,  de 
les  regarder  comme  fes  enfshs  Ôc  d'ufer  envers 
eux  des  foins  vigilans  d'un  père  tendre  ?  £(l  •  il 
trompé  par  un  Minidre?  Grâces  à  rinftabilité  de 
ces  dépofitaires  de  l'autorité,  renvoyés  au  bouc 
de  quelques  années  ,  roppreflîon  cefTe  par  fa 
chute.  En  ne  fuppofant  pas  fon  fuccefieur  meil- 
leur, de  nouvelles  vues,  d'autres  paffions,  des 
confidérations  différentes  lui  feront  laiiTer  refpirer 
les  Provinces  vexées ,  ^  vexer  celles  qui  auront 
joui  d'un  calme  momentané;  ainfi  au  bout  d'un 
certain  tems  tout  aura  été  compenfé,  t'aies  chofes 
fTiont  au  point  où  vous  defîrsz  qu'elles  fuITenù 
I^  3 
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LE  Conseiller,  à  la  C»ur  des  Aidef, 
Y  pcnfez- vous,  Monfieur?  Eli -ce  bien  vous 
qui  proférez  ces  abominables  aflerclons  ?  Comment 
fiire  dépencîre  le  deuin  des  peuples,  du  plus  grand 
des  malheurs  d'un  gouvernement,  des  variations 
d'une  adminiftration  verfatile  &  fans  principes; 
fubftituer  à  Tordre ,  à  la  règle,  à  la  j'ullice  exacte 
&.  niftributive,les  caprices  du  hazard ,  des  révolu- 
tions éventuelles,  des  alternatives  poflibles;  atten- 
dre que  le  trouble  fafTe  renaître  l'harmonie  & 
s'cmbarrafTer  peu  du  fort  de  chaque  individu,  par- 
ce que  la  mr.fîe  des  biens  &  des  maux  réfuîtant 
de  ce  coupable  abandon  doit  être  la  uième  dans 
une  période  donnée:  en  vérité,  je  n'aurols  pas 
cru  que  cette  politique  ,  digne  de  Machiavel , 
lenouvelée  récemment  par  les  Maupou  &.  les 
Terrai ^t\it  perverti  jufqu'aux  fubalternes,&  qu'un 
fimple  Commis  ofât  Tétaler  devant  moi  ;  mais  non, 
vous  ne  penfez  pas  ainfi;  vous  ne  faites  que  ré- 
péter ce  que  vous  avez  entendu  dire  à  vos  Chefs,, 
&  votre  cœur  défâvoue  les  blasphèmes  de  votre 
bouche. 

M»  Dailly* 

Vous  me  rendez  juftice,  Monfieur;  vous  vou- 
lez que  je  fols  fincere  &  que  je  vous  révèle  la 
morale  du  génie  fifcal  :  la  voilà. 

LE  Conseille».  <is/^  Cour  des  Aides, 

Vous  l'entendez,  M-lord,  &  d'après  le  témoL« 
gnage  d'un  des  plus  honnêces  hommes  de  la  finan- 
ce,  vous  ne  pouvez  en  douter,  mais  vous  all^z 
voir  bien  d'autres  horreurs  en  avançant  dans  la 
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marche  de  rimpofition.  La  troiflcme  opératioTî 
efl:  le  département  :  c'ell:  celle  par  laqiieile  on  ré- 
p.irtit  entre  les  ParoifTes  ou  les  Comniinautés  fa 
fomiTie  qui  lioit  être  perçue  fur  une  El-cl:on,  Si 
l'on  veut  grever  quelque  ParoifTe  d'une  charge 
particulière ,  c'eft  dans  cet  acte  qu'elle  eft  compri- 
fe  aujourd'hui;  car  autrefois  cette  répartition  n'é» 
toit  pas  arbitraire;  elle  fe  faifoit  par  les  Elus  dont 
je  vous  ai  indiqué  les  foncl'ons.  Au  com-nencc' 
binent  ils  ét«)ient  AlTéeurs  généraux  de  la  Provla- 
ce;  cette  dellination  a  excité  la  jaloufie  de  l'Adîni»* 
nidration  qui  les  a  fuprimés  &  leur  a  ful^ftitué  les 
autres  ;  alors  on  a  fait  entrer  l'intendant  de  la 
Province  au  département.  Qn  lui  a  donné  la 
Préfidcnce,  &  l'on  a  privé  infenfibiemcnt  de  leur 
voix  délibérative  les  Eius  6c  tous  ceux  qui  ont 
droit  d'affider  à  l'afTemblée  :  enfin,  on  confoni' 
ma  le  defpotifine  par  une  dernière  entrepri- 
fe.  (i)  On  ne  voulut  pas' que  ceux  ayant  féancc 
au  département  (2),  ccnnufT^nt  à  quel  taux  pou- 


Ci)  En  1767,  fins  le  Contrôleur  général  Laverdy,  tii'é 
du  Parlement. 

(2)  Le  Confeiller  à  la  Cour  des  Aitles  ne  fait  pas  ici 
mention  d;'S  iTéforlers  ds  France ^  OlTîcicirs  qui  avoîent 
autrefois  des  fondions  très- honorables  &  étendues,  qui 
s'afllmiJoîeat  «ux  anciens  Quefleurs  chez  \tî>  Roiiains. 
Sans  remonter  fi  haut,  ni  rr\t\r\t  au  tems  cù  ils  écoienc 
Généraux  des  finances ^  c'efl-à-dire  en  avcient  toute  l'sd- 
ininiftratian  ,  fuivani  l'ordunnîmce  de  ii^ap  fous  Louis  XÎII  , 
ils  dévoient  recevoir  le  brevet  de  la  taille  avec  unt  lettre 
de  cachet  :  pour  procéder  au  aépartemenr,  ils  le  uanlpor- 
^oient  dans  les  Ekc^ioiis  pour  voir  l'état  des  Provinces  ^ 

E4 
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voit  nicnter  le  total  de  î'impofitîon.  On  imagina 
de  faire  deux  brevets  de  taille,  l'un  qui  fût  often- 
fible  &  porté  devant  eux,  l'autre  qui  reftât  fecret, 
&  dont  le  feu)  ]^ite^dan^  fit  la  rt^partition  dans 
fon  cabinet.  C'cft  dans  le  premier  qu'eft  compris 
le  principal  de  la  taile  qui  ne  varie  jamais,  dit  -  on, 
&  fur  lequel  il  eft  par  conféquent  inutile  de  con- 
fuker  la  Province;  &  Ton  réferve  pour  le  fécond 
Jes'  accefiToires,  trop  variables  au  contraire,  trop 
momantanés ,  trop  urgens  pour  fubir  les  lenteurs, 
de  renregiftrement. 

l'An  G  LOIS. 
Un  moment,  s'il  vous  plaît;  permettez  que  je 
prenne  la  carte,  &  en  faifant  fur  le  champ  une 
application,  que  je  voie  fi  je  comprends  bien  ce 
que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  dire.  Je 
trouve  à  la  tête  de  la  première  colonne  des 
20  Généralités  ,  ces  mots  premier  brevet,  dont 
le  réfultat  eft  une  fomme  de  40,107,239  livres 

l6  fols 


ils  ftifoient  Taffiete  fur  les  Elevions ,  &  les  Elus  .  fur  les 
paroiffes;  par  TErlic  de  Février  163 1,  ils  avoient  infpec- 
tion  même  fur  le  travail  des  Elus  &c.  l'Edit  de  Mai  193^, 
P-ule  de  l'entière  direétion  de  rimpofition  &  levée  des  tail- 
les, comme  apparrenant  à  leurs  offices;  mais  leslntendans 
leur  ont  été  fubflitués  fous  Louis  XIV,  &  ils  n'afliftent 
plus  même  au  département  que  p?>r  Commifiaires  que  le 
Roi  nomiue,  &  n'ont  que  voix  confuiiative  ;  enfin,  ils 
font  tellement  dégradés,  qu'ils  l'ont  aujourd'hui  Tréforiers 
d:  France  fans  tréfor^  &  Généraux  des  finances  fans  aucuns 
ûdmhiiftratifin  des.  finances. 
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l(Ç  fols  I  denier.  Voilà  fans  doute  le  fonJ*  us  h 

taille  fixe. 

LE  CoNSEiLLER^/4  Cour  des  Aides  t 

Oui. 

l-*An  glois. 

Et  celle  de  21,571,050  livres  5  fols  7  deniers 
le  montant  des  acceflbîres  compris  fous  la  déno- 
mination dw  fécond  brevet. 

LE  Conseiller  ^/<ï  Cour  de:  Aide;» 

Oui:  fâchez  en  pafTant  que  ce  fécond  brevet 
s'appelle  éneri^iquement  le   Brevet  militaire ^  pour 
caraftérifer  fon  illégalité  ,  fa  dureté,  quelquefois, 
fa  barbarie. 

L*A;JG  LOIS. 

Ainfi  les  acceiïbires  font  élevés  déjà  à  plus  de 
moitié  du  principal. 

L  E  C  o,N-s  E I L  L  E n  à  U  Cour  d:s  A'id^u 

Oui  en  général;  mais  il  y  a  des  Provinces  où 
ils  l'égalent  prefque  :  par  exemple  à  Chàions ,  vous 
voyez  que  le  premier  brevet  efl:  de  1,7^3,550  li- 
vres 18  fols,  &  le  fécond  de  i>25h35^  livres 
3  fois  6  deniers,  c'ef: -  à •  dii e  comme  de  9  à. 7 
Seulement. 

l'Anglois, 

Pourquoi  cette  différence  ? 
Ï.B  Conseille?,  a  la  Cjour  dss  Aide  s ^^ 

Parce  que  l'intendant  de  Champagne  a  voulu 
avoir  une  falle  brillante  de.  comédie,    de  be!i<:3 
promenades,  un  hotei  fuperbe  ou  plutôt  un  pabis^  - 
qu'il   en   a  dcHré  fendre  les  avenues  maniaqu'^s 
ipar  des  îu;s  alignées,  fpaçieulb^  êj-^ii^l  3-/^11^ - 
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bouieverfer  toute  la  ville  pour  fatisfajre  Tes  fan- 
taifies  di^pendieufcs.  Il  s'efl:  trouvé  en  crédit;  iï 
a  obtenu  du  Confcil  tout  ce  qu'il  a  demandé,  & 
le  tout  aux  dépens  de  la  pauvre  Province,  qu'il 
enrichit  de  monumens  &  ruine  dans  fon  commer- 
ce &  Ton  agriculture. 

l'A  n  g  l  0 1  s  ,  regardant  la.  Carte, 

La  Généralité  la  moins  vexée,  à  ce  qu'il  pas^ 
roît,  c'efl  celle  de  Bourges  ;  elfe  ne  paye  que 
121,921  livres  2  fols,  pour  le  premier  brereL  & 
pour  le  fecoîid  393,094  livres  13  fols. 

LE  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 

C'eft  que  c'efl  la  Province  la  plus  pauvre ,  qui 
a  le  moins  de  débouchés  &  de  commerce;  qui 
d'ailleurs  n'a  pas  eu  jufqu'à  préfent  pour  Intendans 
des  hommes  ambitieux ,  avides  de  fe  fignaler  au. 
Confeil.  Elle  a  longtems  été  fous  l'adminiftra- 
tion  d'un  M.  Dodan  qui  s'en  montroit  le  père  & 
Eon  h  tiran,  comme  la  plupart  de  ces  Mcfïîeurs;. 
qui  cherchoit  à  faire  bénir  fa  mémoire  dans  les 
Campagnes ,  &  non  à  rendre  fa  capitale  brillante 
par  un  luxe  déplacé  ec  dévorant» 
l'Angl  ois, 

Eonne  &  malheureufe  nation  ,  comme  on  fé 
joue  de  vous  !  Cr-inme  vos  meilleures  loix ,  vos 
iég!emens  les  plu?  fages  fort  éludés  &  tournent 
à  votre  détriment  !  car  tout  ce  que  vous  m'ap . 
prenez  de  la  marche  de  l'impôt  de  la  taille  me  pa- 
îoît  admirablement  combiné,  fi  elle  étoit  fuivie. 
LB  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides. 

Rien  de  plus  beau;  tout  y  efl  au  fond  confor- 
ffiç  au  droit  naturel,    &  tout  y  efl  altéré  &  dé- 
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nature  par  l'autorité  arbitraire  dans  la  forme, 
c'en:  ce  qui  fe  voit  encore  dans  la  quatrième  rc. 
partition  entre  les  contribuables  de  chaque  Parois- 
fe,  qui  ell  le  rôle:  il  fe  faifoit  autrefois  parles 
habitans  eux-mêmes,  devenant  fucceiïivement  as- 
féeurs  &  colleflcurs  ;  les  Intendans  ont  encore 
envahi  ce  refte  de  liberté,  laiffé  aux  peuples,  par 
l'invcniion  des  Commifjaires  aux  rôles;  c'eft-à  dire 
de  fuppôts  qu'ils  envoient  dans  les  paroifTes  ea 
taxer  les  particuliers. 

M.   D  A  I  L  L  T. 

Permettez -rnoi  de  vous  obferver,  Monfieur, 
que  cette  miiîîon  efl:  autorifée  par  des  loix  enre- 
giflrées  à  la  Cour  des  Aides  elle-  même;  que  les 
Intendans,  lorfqu'il  y  a  dans  les  paroiffcs  des  ri- 
ches affez  puillans  pour  intimider  lec  col]y(5leurs  , 
ont  le  droit  de  leg  impofef  d'office  »    ainfî  que 
d'envoyer  de  ces   A§ens  dont  vous  parlez,    afin 
d'appalfer  les  troubles,   de  contenir  les  mutins,  de 
refondre  les  rôles,  expliquer  aux  habitans  gros- 
fiers   des  points  de  régjemens  nouveaux  qu'ils-  ne 
comprendroient  pas  ;  en  im  mot ,  que  les  Commis- 
foires  aux  rôles   font  aujourd'hui  un  moyen  lent,, 
mais  fur,  de  parvenir  au  cadadre  fî  defiré  pour 
aTeoir  une  contribution  juflc,  conftan te  &  pro- 
portionnée a  la  valeur  &  au  produit  des  biens. 
LE  Conseiller;*/^  Cour  âes  Aides, 

Un  ufage  introJuIi  pour  des  es.-  particuliers  ne 

doit  pas  devenir  u«e  règle  générale  :   \d  C^ompa- 

gnie  crut  y  pourvoir  en  défeniunt  à  ces  fuppôt» 

à\x  Comaiflaire  de  ^arti  de  riea  recevoir  des  to^-» 

£6 
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tribuables,  &  penfa  que  cescommifîion'sneferoienî 
p3s  fréquentes  quand  elles  ne  feroient  pas  utiles; 
mais ,  au  moyen  de  la  connôifTance  ôtée  à  la  Cour 
des  Aides  &  de  la  quotité  de  rimpofîtion  &  de  fa 
deftination,  il  eft  aife  aux  Intendans  d^éludernos 
défenfes  61  de  faire  payer  impunément  par  les  pa- 
yorlTes  les  Commiiïaires  aux  rôles  (i).  Quant  au 
cadaflre ,  c'eft  un  vain  fantôme  deftiné  à  abufer  la 
nation  parla  trompeufe  perfpeclivede  changemens 
avantageux^dans  l'avenir,  à  deflein  de  lui  faire  par 
là  fupporter  avec  moins  d'impatience  le  poids 
énorme  des  impofitions  Gonfervées;  à.  comme  il 
y  a  plus  de  trente  anc  qu'on  nous  berce  de  cette 
chimère,  il  n'efl  pas  à  préfumer  qu'il  ait  jamais 
iieu. 

l'A  n  g  l  o  I  s. 
N'embarrafTons  pas  les  objets  6c  réfumons  -  nous. 
Vous  venez,  Mefiieurs,  de  me  faire  comprendre 
allez  bien  l'origine  de  la  taille,  les  divers  accrois* 
femens  qu'à  reçu  cette  impofition  ,  la  manière 
dont  elle  fe  percevoit  dans  le  principe ,  les  abus 
qui  s'y  font  gliiTés  à  Tinfinl;  ce  que  c'eft  que  le 
premier  brevet. 


(i)  Le  9  Août  1769  il  fur  rendu  compte  aux  Cnarobres 
îfiT  inbldes  de  la  Cour  des  AidfS,  &  prouvé  par  pièces  que 
y  s  frais  luppcrtés  par  les  contribuables  pour  lacoifedion 
des  rôles  par  Commifl^aire^  fe  montoient  pour  la  feule 
FJccftion  de  Cnâions  à  120,000  livres  &  pour  l'Elec^ni;n 
de  Saint  Mendhoult  à  72,000  livres,  indépendanimcnt  des 
fuix  fr-'is  ,  allées  &  venues  que  çtite  forme  d'ifupoler 
«ccafioBBQit  aux  toillabjes. 
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LE  Conseillera/^  Coi4r  des  Aïâes. 
Voici  quelques  obfervations  en  marge  de  îa 
carte  fur  les  Pays  d'Eledions  qui  vous  donneront 
des  éclaircilTemens  encore.  Vous  y  vierrez  d'alîord 
quelle  deflination  reçoivent  les  fonds  du  premier 
brevet  qui  contient  cinq  articles  quen^oilà  fous 
IeN^  I. 

t'A  N  G  L  G I  s. 

J'y  fuis. 
LE  CoNSEiLLEB  à  la  CôUf  des  Aides', 

1°.  La  taille;  nous  vous  avons  expliqué  ce  que 
c'étoit.  2°.  Le  taillon  de  la  Gendarmerie.  Ce  fut 
une  addition  inventée  fous  Henri  fécond  en  1549 
pour  payer  cette  nouvelle  troupe  qui  commençait 
à  s'établir.  3°.  Solde  de  la  maréchaulTée  ;  c'eft 
un  corps  armé  &  à  cheval  pour  la  fureté  intérieu- 
re du  Royaume  &  furtout  des  campagnes ,  pour 
aller  à  la  pourfuite  des  brigands,  des  voleurs  de 
grands  chemins,  de  tous  auteurs  de  délits  publics. 
l'A  n  g  l  o  I  s. 

Et  pourquoi  ne  pas  faire  faire  ce  fervice  par 
les  troupss   qui  font  inutiles  en  tems  de  paix?    Il 
en  réfuUeroit  environ  i,8co,coo  livres  d'économie. 
LE  CoNSErLLER  à  la  Cour  des  Aides, 

Parce  que  les  iVîiJlitaires  prétendent  qu'ils  ne 
font  établis  que  pour  égorger  les  ennemis  du  de- 
hors &  qu'ils  regardent  comme  viles,  les  fonc- 
tions de  protéger  leurs  concitoyens  contre  les  en- 
nemis du  deJans,'  contre  \qs  hommes  afTez  mal- 
hcureufement  nés  pour  être  les  fléaux  de  la  focié- 
té  ;  contre  ces  monftres  dont  Hercule  fe  fît  gloire 
K  7 
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iUtrefoîs  de  purger  la  terre;  ce  qui  lui  valut dani 
rantîquité  non -feulement  d'être  placé  au  rang  des 
Héros,  mais  des  demi -Dieux;  parce  que  les  Com- 
minfaires  de  parti ,  cherchant  à  étendre  leur  pou- 
voir,  au  Heu  delereftreindre,  nepourroientavoir 
les  troupes  à  leurs  ordres ,  comme-  ils  ont  la  Maré- 
chaulTée.  Toutes  ces  conOdérations  particulières 
ont  fait  avorter  le  projet  du  Comte  de  Saint  Ger- 
main de  ramener  les  Militaires  à  leur  ancienne 
inflitution,  de  défendre  l'agriculteur paifible qui  le 
foudoie,  du  meurtre,  du  facc.jgement,  du  pilla» 
ge ,  du  vol  :  qu'importe  qu'il  foit  ezercé  par  ua 
Anglois  ou  par  un  François  ? 

l'A  n  g  l  o  I  s, 

4«>.  L'Etape.  Expliquez  moi,   je  vous  prie,   îe 
fens  de  ce  mot  dont  je  n'ai  qu'une  notice  confufe. 
LE  Conseiller  ^/4  Coîtr  des  jHàes, 

Par  étape  on  entend  ce  qui  cor.cerne  le  loge- 
ment, les  uftenciles  &  la  nourriture  du  pafljige 
des  troupes,  quand  elles  vont  d'une  garnifon à  une- 
autre,  ou  font  quelque  mouvement  dans  l'intérieur 
du  Rop'iume.  Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de 
cafernes,  les  deux  premiers  objets  font  à  la  char» 
gc  des  habitans;  quant  au  troifieme,  trop  embar. 
ralTant  paur  les  bauri^eois  ,  te  Gouvernement  y 
pourvoit  par  des  compagnies  particulières  ou  autre- 
ment j  mais  cette  dépenfe  n'cfl:  point  prife  fur  les 
fonds  de  la  guerre,  &  c'eft  au  Contrôleur  général 
à  y  fatisfaire  du  tréfor  roya!  ;  ce  qui  donna  lieu 
à  un  abus  pernicieux  &  criant  fous'  le  Duc  de 
Choifeul;  cosiiiie  ce  Ivliniare,  par  fes  prodigali» 
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tés  ^tolt  toujours  court  d'argent  dans  Ton  départe- 
ment, &  que,  par  l'étape  courante,  la  foldcîi'une 
troupe  eflfufpsn.iutijorrqu'il  avoitberoin  de  fonds, 
il  faifoit  vo/açer  les  régimens,  &,  afin  que  cela 
fût  plus  long,  il  les  faifoit  marcher  d'un  bout  du 
Royaume  à  l'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  mis  en 
retenue  la  fom-ne  dont  il  manquoit,  &  qu'il  dé* 
penfoit  enfuite  à  fon  gré. 

l'An  G  LOIS. 

Voilà  donc  la  clef  de  ces  mouvemens  continueliî 
qui  nous  ont  alarmés  fouvent^  ainfî  q^ue  les  au* 
très  PuifTances  voifînes. 

M.  Daillt. 

Oui,  voilà  comm^  il  a  harrafTé,  mis  fur  les 
dents  fuccefTivement  coures  les  troupes  du  Royau- 
me; comment  il  a  occifibnné  des  défertions  con- 
fidérabîes ,  &  donné  lieu  aux  vexations  des  Miniiîrea 
des  finances  qui ,  ne  defîinant  aux  étapes  qu'une 
foinme  proportionnée  à  cette  dépenfe  habituelle, 
la  voyo'.ent  doublée,  triplée,  qua:^ruplce  au  gré  du 
Miniftre  de  la  guerre,  excédant  qu'il  falloit  ro» 
trouver  d'un  autre  côté. 

l'An  g  toi  s. 

Je  ne  fuis  plus  ûirpru  que  !es  partifans  du  Duc 
de  Chofeul  adaiirafTeiit  fi  fort  fon  génie,  le  regar- 
daîTent  comme  un  perfonnage  à  invention,  a  res-- 
fources;  c'cfl  le  praiiiier  faus  doute  qui  ait  imagi» 
né  pareille  chofe. 

M.  D  A I  L  L  y. 

Je  ne  fâche  pas  qu'aucun  de  fes  prédécelJiurs 
s^n  fût  avifé. 
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l'Anglois. 
Je  ne  confeiilerois  pas  à  nos  minières  d'en  faire 
autant. 

M.  Dailly, 

Je  vois  dans  les  débats  de  vos  Parlemens  qu'ils 
vous  en  font  bien  accroire  auiîî  ;  car  le  Duc  de 
Choifeul  ne  fe  vantoir  pas  de  fon  intention.  Il 
prétextoit  un  objet  d'utilité  apparente,  d'exercer 
les  troupes,  de  les  tenir  en  haleine,  de  les  em* 
pêcher  de  croupir  dans  le  même  lieu,  d'y  co!2- 
traéter  de  mauvaifes  habitudes. 
l'A  kg  lois* 

Au  moins  nos  Miniftres  eiTuient  ils,  &  toujours 
très -amèrement,  les  reproches  qu'ils  méritent,  au 
lieu  que  je  n'ai  entendu  ni  lu  nulle  part  encore 
qu'on  eût  éventé  cette  rufe  du  vôtre;  d'ailleurs, 
le  jour  des  vengeances  luit  quelquefois  chez  nous; 
mais  chez  vous,  jamais Revenons  au  5^  ar- 
ticle ,  aux  deux  fols  pour  livres. 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 

C'eft  le  dixième  du  montant  des  quatre  autres 
fommes  réunies;  c'eft  une  petite  addition  d'impôt 
fort  facile  ,  imaginée  dans  un  befoin  d'argent, 
quand  on  a  voulu  faire  un  emprunt  ,  on  a  tout 
de  fuite  trouvé  là  de  quoi  en  payer  les  intérêts. 
l'A  n  gl  o  I  s. 

Je  pourfuis  les  obfervations  en  marge.  Quant  à 
la  féconde,  vous  l'avez  prévenue;  mais  je  lis  ici 
en  troifleme  lieu  que  pour  la  répartition  on  di* 
flingue  l'es  pays  de  la  taille  réelle,  qui  fonL  Mon- 
tauban,  Auch  &  Bordeaux  en  partie. 
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LeConsêiller  à  la  Cour  des  Aiâcv 

Ce  font  des  pays  allez  heureux  pour  être  ca- 
fîaftrés,  c'eft  à  dire  ou  il  y  a  un^  évaluation  fixe 
des  biens  des  contribuables  d'après  laquelle  les 
fouîmes  impofées  fe  trouvent  réparties  par  une 
fîtnple  opération  d arithmétique,  ^  fans  que  per- 
fonne  s'en  méie. 

l'An  G  LOI  s» 

Et  pourquoi  tout  le  Royaume  n'eft-il  pas  ainfi? 
Le  Conseiller  à  la  Conr  des  Aides. 

On  veut  y  travailler,  fuivant  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut;   mais  je  doute  que  ce  foit  de  bonne 
foi:  d'ailleurs,   il  y  a  du  pour  &  du  contre.   Cet» 
te  difcufîîon  nous  méneroit  trop  loin. 
l'An  G  LOI  s. 

A  préfent  mes  idées  font  dégrofîîes  fur  la  taille 
autant  que  le  peut  permettre  le  moment,  &  je 
fuis  en  état  de  faifi-r  les  détails  que  je  vois  fur  la 
carte  concernant  cet  impôt.  Voici  cependant  une 
troifieme  colonne  qui  m'embarrafle  ;  que  veut 
dire  ce  titre  ;  Importions  en  vertu  d'arrêts  particu* 
Uers'? 

M.  Dailly. 

Ce  fi:  relatif  à  la  taille  encore;  c'eft  un  acces- 
foire  qu'on  a  diftinçué  comme  un  impôt  grave, 
comme  devant  avoir  lieu  pour  longtems  &  même 
à  perpétuité,  û  l'inftitution  eût  fubfîfté.  En  1771, 
lorfqu'on  fupprima  les  offices  de  magiftraiure  (Se 
qu'on  établit  la  juftîce  gratuite,  il  fallut  trouver 
de  quoi  fubvenir  au  rembourfement  de  ces  offices, 
du  moins  au  payement  des  intérêts  &  à  celui  des-; 
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^agcs  des  nouveaux  Magiflrats  ;  on  ne  vit  pas  de 
meilleur  expédient -que  de  créer  une  augmentation 
de  lailies. 

LeCoksziller^/^  Ccur  des  ^ideu 
Obfervez,   Milord ,  que  depuis  1774  les  cours 
font  rétablies,    les  noureaux  tribunaux  font   dé« 
truits,  &  cependant  en   1777  l'impôt  fe  perçoit 
encore. 

M.    D  AIL  L  T. 

Vraiment  il  rede  des  pendons ,  des  gritificq. 
tions  à  payer  ;  il  faut  bien  un  fonds  pour  y  four- 
nir. 

Le  Conseiller  à  U  Conr  des   A'ides. . 
Oui,  ces  opérations  peuvent  être  comparées  à 
une  guerre  qui  a  fait  créer  des  impôts  qu'on  JailTe 
fubfider  longiems  après  la  paix  pour  acquitter  les 
dettes  contractées. 

l'A  NG  LOIS, 

Paffons  à  !a  capitation  ,  r£.ngée  aufïî  dans  lu  clas- 
fe  àQ5  impoOtions  ordinaires. 

LeConseiller  à  la  Cour  des  Aides, 

C'efl  un  impôt  que  le  mot  défigne,  qui  frappe, 
indidinctement  fur  toutes  .les  têtes ,  6c  le  plus  vi. 
cieux  de  tous,  parce  qu'il  n'a  ni  bafe,  ni  règle, 
ni  mefure,  ni  principe;  qu'il  ed  arbitraire  par  es- 
sence. Lorfqu'il  fut  établi,  en  1695,  dans  ces 
tcms  malheureux  où  l'on  faififToit  fans  examen , 
toutes  les  reffources  qui  fe  préfcntoient,  il  ne 
devoit  durer  qu'autant  de  tems  que  la  aucrre,  aux 
befoins  de  laquelle  il  étoit  confacré  ;  Louis  XIV  en 
donna  fa  parole;  il  a  fubfilté  depuis  fans  inter- 
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Tiiptîon  &  a  teçii  des  accroîiïemens  facccfTifs  par 
de  fiinples  ordres  émanés  du  Confell,  fans  que  S. 
Ivl.  en  ait  donné  connoiiTance  à  fes  cours  ^  fans 
que  cette  augmentation  foit  connue  des  contribua. 
blés  &  dans  une  forme  régulière. 

hU    DaIL  LT. 

''  Vous  frondez  toujours  ,  Meilleurs.  Voulez- 
vous  être  plus  fages  que  le  Parlement?  N'a- 1 -on 
pas  tout  récemment  augmenté  la  capitation  de  fix 
deniers  pour  livre  pour  la  réconftruclion  du  Pa« 
lais  &  cela  par  un  fimple  arrêt  du  ConfeiI?(i)  Cet- 
te compagnie  ne  l'a  •  t  elle  pas  trouvé  bon.  A  - 1- 
elle  fait  la  moindre  réclamation?  Et  quelque 
membre  turbulent  ayant  voulu  exciter  de  la  fer- 
mentation à  ce  fujet,  n'a -t- on  pas  éludé  fa  dé- 
nonciation? Cet  exemple  apprend  qu'il  faut  n'être 
pas  couiours  fi  roide,  qu'il  faut  fivoir  fe  prêter 
aux  circonftances ,  tolérer  un  abus  apparent  pour 


(i)  En  date  du  16  Jmllet  1776.  Le  Roi  y  dit:  „  S.  M. 
„  auroic  defiré  que  les  circonftances  lui  euffent  permis  de 
„  ne  point  irapofer  aux  julîiciablcs  du  relTorc  de  fon  Farlemct^t 
„  de  Pans,  l'obligation  de  contribuer  à  cette  dépenfe; 
„  mais  dans  riRipoffibiiité  aéluelie  de  les  en  affranciri  el- 
„  le  a  choifi  le  moyen  qui  leur  fera  le  moins  onéieux  Ct 
5,  le  feul  dont  on  a  fait  ufage  jufnu'à  préfent,  loifque  des 
„  bâtiaicns  fervant  à  radminillratiotî  de  la  Juftice,  ont 
„  exigé  des  réconfliuélions  ou  des  conftruéîi..ns  nonvel- 
^,  les.  En  conféquence,  pour  lubvenir  à  la  dépenle  éva- 
j,  lue'e  1,500,000  1.  elle  impofe  pendant  cinq  ans  Iculement 
„  les  fix  deniers  pouï  livre  dont  il  s'agit ,  à  comottr  dtt 
f,  1er.  Février  i777«;       "  *  " 


éviter  des  troubles  réels  ;  en  un  mot ,  vous  con* 
noiflez  cette  maxime  :  fummum  jus ,  fumma  injuria. 
Le  Conseiller  a  la  Cour  des  Aides. 

Nous  refpeftons  fort  le  Parlemem  ;  nous  favons 
tout  ce  qui  s'eft  palIé  à  fe  fujet  ;  qu'on  a  prétex» 
té  que  la  chofe  ne  valoit  pas  la  peine  d'un  enre- 
giftrement;  que  le  terme  étoit  limité;  qu'il  n'y 
avoit  aucun  abus  à  craindre,  puifque la  Compagnie 
connoifToit  l'objet  de  rimpofîiion,auroit  les  fonds 
fous  fa  main  &  en  fuivroit  la  deftination:  mais, 
fans  adopter  les  reproches  qu'on  fait  dans  le  pu- 
blic à  cette  Cour  d'être  toujours  foit  chaude  pour 
fes  intérêts,  &  de  négliger  abfolument  ceux  des 
peuples ,  nous  ne  l'aurions  pas  imitée ,  &  fa  con- 
duite, telle  qu'elle  foit,  ne  peut  changer  les  prin» 
cipes ,  ni  infirmer  les  droits  de  la  nation. 

Cette  impofition,  abufive  dès  fa  création,  n'eft 
pas  moins  funefte  dans  la  répartition  &  la  percep- 
tion. L'Intendant  en  eft  fouverainement  le  maî- 
tre, &  l'on  a  vu  des  CommifTaires  de  parti  mena, 
cer  des  habitans  de  leur  Généralité  de  les  dou- 
bler à  la  Capitation ,  s'ils  ne  fe  prêtoient  à  des  ar« 
rangemens  prétendus  utiles  à  la  Province,"  mais 
auxquels  ils  n'avoient  pas  pouvoir,  de. forcer  di. 
rectement  à.Qs  citoyens. 

M.    D  A  I  L  L  Y, 

Vous  parlez  toujours  d'arbitraire,  de  defpotîs- 
me ,  de  cbndeftinité.  Vous  allez  voir  cependant 
qu'il  y  a  des  réglemens  fur  cette  impofition  comme 
fur  les  autres  ;  e(l-ce  que  dans  l'origine ,  par  ex- 
emple,  il  n'y  avoit  pas  pour  la  capitation  des  ta^ 
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rifs  proportionnés  aux  états  ?  Si  ces  tarife  ont 
été  fupprimés  (i^,  n'eft  ce  pas  par  une  loi  .  Dcjt» 
ftrée.  N'a -t- il  pas  été  convenu  qu'on  y  fu-.iri- 
tueroit  des  rôles  arrêtés  au  Confeil  ?  Ncdevoient- 
ils  pas  être  faits  par  la  Noblefle ,  par  les  Jnten- 
dans ,  conjointement  avec  des  hommes  choifis  6c 
nommés  par  le  Roi  ? 

Le  Conseiller   à  la  Cour  des  Aides, 

Oui,  autrefois  un  Gentilhomme  de  chaque  gé- 
néralité devoit  être  aflbcié  à  l'intendant  pour 
cette  fonction  :  cette  formalité  eft  tombée  en  dé- 
fuétude. 

M.  Daillt. 

Eh!  pourquoi,  Meffieurs,  ne  vous  y  êtes*  vous 
pas  oppofés  ? 

Le  Conseiller,  à  la  Cour  des  Aides» 

Nous  y  avons  peu  de  regret;  car  ce  Gentil- 
homme n'étoit  point  choifi  par  la  Provi-nce,  il 
étoit  nommé  par  le  Gouvernement,  &  toujours 
fur  îa  préfentation  de  l'Intendant  ;  ainfi  ce  n'étoit 
qu'un  témoin  oifif  de  fes  opérations, 
M.  Dailly. 

Il  efl:  aifé  de  tout  critiquer  en  prenant  ainfî  les 
chofes  au  pire.  La  capitacion  des  taillables  eft- 
elle  fujette  au  caprice,  à  l'injuftice?  N'efl-elle 
pas  fixée  au  marc  la  livre  de  la  taille  ?  Ne  psr- 
met  on  pas  aux  Communautés  &  Corporations 
affez  confidérables  de  répartir  cette  impofition  fur 
elles  -  mêmes  ? 

(0  Par  une  Déclaration  rie  ;roi. 
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Lè  CoksEIILER  à  U  Cour  des  Âirlèfl 
Je  con\iens  de  ces  deux  faits;  irais  quant  au 
premier,  par  un  autre  abus  progreffif  du  pouvoir 
arbitraire  dont  il  réfulte  toujours  que  la  faveur 
accordée  aux  Grands  dégénère  en  vexations  fur 
les  pauvres,  il  efl:  calculé  que  la  capitation  des 
taillables  qui  ne  faifoit  d'abord  qu'un  fixieme  diSi 
total  de  la  capitation  du  Royaume  en  fait  aujour- 
d'hui les  trois  quarts.  A  l'égard  du  fécond,  di- 
tes-moi  d'après  quelle  loi,  d'après  quelle  règle 
la  fomme  générale  doit  ■  elle  être  impofée  fur  cha- 
■que  corps  d'artifans  ?  C'efl  ce  que  nous  ignorons 
&  ce  qui  vraifemblablement  dépend  tout  «à- fait 
de  la  volonté  des  Adminiilrateurs. 
M.  Daill  Y. 
Ne  perdons  par  de  vue  notre  thefe.  î,a  Cap'fa- 
tion  qui  fe  paye  par  retenue  fur  les  gages  dei 
Offices,  eft  elle  arbitraire? 

Le  Conseiller  à  la  Cour  ds$  Aides. 
Non;  mais  elle  tîi  injulle,  parce  que  ceux  qui 
pofTedent  une  même  charge  payent  toujours  la  mê- 
me capitation,  quoi  qu'il  y  ait  fouvent  une  très- 
grande  différence  de  fortune  encre  les  divers  titu- 
laires. 

M.    D  A  IL  LT. 

Je  réponds  à  cela ,  que  l'unpôt  étant  attaché  à 

l'ofKcfc  devient  en  quelque  forre  vo'ontairc;    c'eti 

à  celui  qui  ea  traite  à  favoir  s'il  fe  trouve  en  état 

de  le  payer  &  veut  s'y  foumettre. 

l'An  g  lois. 

Cui,  c'cfl  alors  un  iiibut  qu'on  fait  payer  à  la 


(  IIP) 

lotife  des  particuliers  curieux  de  fc  ddcorcr  de 
charges  honorifiques. 

M.  Dailly. 

Enfin ,  Monfieur ,  pour  vous  forcer  dans  vos 
derniers  retranchemens  à,  vous  fafre  convenir 
■  qu'il  y  a  plus  d'humeur  que  de  réalité  dans  vos 
plaintes  :  s'il  fe  gliiTe  des  abus  dans  la  perception 
de  la  capitation,  n  êtes  vous  pas  en  état  de  Par- 
rêce^,  depuis  que  S.  M.  a  rendu  aux  tribunaux 
réglés  la  connoiîTance  de  la  capitation  des  tailla- 
bks? 

Le  Conseiller  à  !a  Cour  des  Aides. 

Ce  n'eil  qu'une  partie  de  l'abus  retranchée: 
comme  la  capitation  cfl  un  impôt,  nous  demaa* 
dons  à  connoître  de  fa  Lotalit-é,  ainfi  que  pour  ce 
qui.concerne  la  taille;  ou  plutôt,  comme  la  capita« 
tion  efl:  une  fource  iiitariiTab'e  d'injuftices,  nous 
demandons  mieux  &  plus  vivement  qu'elle  foit  ré- 
voquée tout- à-  fait,  ou  du  moins  qu'on  en  chau* 
§e  entièrement  la  nature. 

l'An  GL  011. 

A  la  bonne  heure;  car  je  ne  croîs  pis  que  vo« 
tre  Minière  des  finances  fût  d'avis  de  retrancher 
ainfi  un  des  revenus  de  l'Etat,  qui,  fuivantceque 
•je  vois  fur  cette  carte ,  rend  à  p.^u  près  30  mil- 
lions par  an. 

.    Le  Conseillera/^  Cour  des  Aides* 

Tant  que  l'on  veut;  car,  fuivant  l'aveu  que 
vous  voyez  ici  dans  les  Ohfervations ,  La  Capitatitn  efi 
fixée  chaque  année  par  une  Jimple  lettre  du  Centrô- 
Uur  générai. 
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M.  Dailly. 

On  vous  en  rend  la  raifon  plus  bas;  c'eft  qu'on 
Ordonne  quelquefois  au  marc  la  livre  de  la  cnpita- 
tîon  des  impofitions  particulières,  quand  l'objet  en 
paroît  trop  général  pour  être  mis  à  la  charge  des 
feuls  taillables;  les  impofitions  particulières  varient 
fuivant  les  caufes  &  les  befoins  j  il  faut  doùc  que 
la  quotité  de  l'impcfition  baifTe  ou  s'accroilTe; 
mais  quand  on  a  voulu  augmenter  l'impôt  réelle» 
ment,  le  doubler,  le  tripler,  par  exemjple,  n'a» 
t  -on  par  eu  recours  à  l'enregifirement  (i)? 
Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 

Hommage  que  le  defpotifme  a  rendu  à  la  loi, 
mais  formalité  vaine,  puis  qu'il  caffa  bientôt  la 
cîaufe  par  qui  feule  elle  pouvoit  devenir  utile; 
claufe  qui  ordonnoit  le  dépôt  des  nouveaux  rôles 
au  greffe  des  Elevions.  Vous  connoifTez  les 
aftes  vigoureux  qui  en  refultcrent  de  notre  part, 
la  procédure  crimirelle  commencée  contre  lesRe- 
ceveura  des  lail'es,  arrêtées  à  l'ordinaire  par  l'au- 
torité ,  &  éreinte  au  moyen  d  un  enregiftrem.ent 
quelconque  (2),  dont  je  rougis  un  peu  pour  mes 
confrères;  car  je  n'avois  pas  alors  l'honneur  d'ê* 
ire  de  cette  Cour  ;  ils  fentoient  bien  fans  doute 

l'iii- 


(.0  La  Cour  des  Aî>ks  enitgiftra  le  12  Mars  1760  un 
?dir  portant  doub'emei  t  d-  expiation,  &  le  tiiplemenc 
fut  enregiftré  en  lir  d=  juHice  le  31  Juillet  i;6i. 

(2)  Cet  enrei;ift''enient  elt  du  8  Mai  1761.  Il  s'?gî£ 
d'une  d(?c!aratio  :  qui  par  une  furléance  iù<XivuMi  éiudoit 
le  d<ipôt  des  rôles. 
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fînfidîeux  de  la  cîaufe  de  la  furfëance;  mais,  fati- 
gués d'une  guerre  contre  le  Gouvernement  dont 
ils  n'efpér-oient  aucun  bien  ,  iîs  ne  furent  pas  fâ* 
chés  de  trouver  cette  manier^  adroite  ^  honnête 
d'en  fortir. 

M.  D  A  1  L  L  T. 

Pourquoi  attribuer  à  leur  puffîllanimfté ,  ce  qjî 
fut  peut-être  occafionné  par  des  écIaircifTeiriens 
que  leur  donna  an-iablement  le  Minilîere  fur  i'ira- 
poflibillté  qu'on  fatiffit  à  leur  demande,  du  moins 
fur  les  inconvéniens  qu'elle  entraînoit. 

Le  Conseillera/^  Cour  des  Aides ,  allant 
à  fa  hihlhîhsiue» 

A  moins  que  vous  ne  fuppofiez  toute  la  Cour 
des  Aides  aiTez  lâche  pour  conniver  à  cet  abus 
avec  le  Miniftere,  &  jouer  la  comédie  aSn  deii 
impofer  â  la  rfation ,  je  ne  puis  mieux  vous,  re- 
pondre que  par  ce  qu  elle  dit  el'e  même  à  ce  fu- 
jet  dans  les  objets  de  fes  remontrances  fubfcquen- 
tes.  (il  Ut) 

5«>.  ,,  Qu'il  n'y  a  aucun  prétexte  plaufihle  ?M 
5,  refus  du  dépôt  des  rôles,  &  qu'effeclivement 
„  il  n'y  en  a  aucun  d'énoncé  dans  fa  déclaration; 
,,  que  ce  dépôt  cil  une  précaution  prefcrite  par 
„  le  principe'  général  de  toutes  les  fociétés  ré* 
„  glées,  paifque  dans  toute  forme  de  gouvcrne- 
„  ment  les  citoyens  doivent  avoir  un  recours  con- 
„  tre  rinjuflice,  &  que  ce  recours  devient  illu- 
„  foire,  quard  l'auteur  de  l'injuftîceeft  feuldépo- 
,,  Hiaire  de  la  pièce  qui  la  prouve,  &  quand  ,  après 
;,  qr.eîques  ar.nécs ,  les.  prévarications  for.t  enfe» 
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„  velies  dans  un  éternel  oubli,  i^  les  prévarica- 
„  teurs  à  l'abri  de  toute  recherche,  (i) 

Et  enfuite  plus  énergiquement  dans  les  remon» 
trances  mêmes:  (2)  ,,  Enfin,  dit-elle,  le  dernier 
„  article  de  ce  règlement,  celui  par  lequel  Vo* 
„  tre  Majeiié  enjoint  à  fa  Cour  des  Aides  , 
„  coiiiiiie  à  ks  Commillaîres  départis,  de  hu  don- 
„  ner  avis  des  contraventions  &  des  moyens  pro- 
3,  près  à  empêcher  les  vexations  ,  cet  article, 
„  Sire,  feroit  le  plus  favorable  de  tous,  ^  celui 
„  qui  donneroit  le  plus  d'efpérance  à  vos  fujets 
d'obtenir  quelque  jour  nn  foulagement  à  leurs 
peines,  fi  cette  difpofition,  tranfcrite  fur  les 
anciens  réglemens ,  &  conforme  aux  fentiuicns 
dont  VorreMajeflé,  ainfi  que  les  Rois  fesPrè- 
décelTeurs,  ont  toujours  été  pénétrés,  pouvoit 
fe  concilier  avec  l'article  14e.  de  la  déclaration 
qui  furfeoit  au  dépôt  des  rôles  du  vinr^tiemeSc 
„  de  la  capitation  de  vos  fujets  non  taillables. 

,,  CoTiment  efb-il  polîible,  Sire,  qu'on  nous 
„  ordonne  expreiTément  d'avertir  Votre  Mnjefté 
„  des  abus ,  &  qu'on  nous  enlevé  par  la  même  loi  les 
„  moyens  de  les  connoitre?  N'eft-  il  pas  à  crain- 
j,  dre  que  cette  furféance,  dont  nous  ignorons 
j,  les  prétextes,  &  dont  fans  doute  les  véritables 
ty  motifs  n'ont  pas  écé  préfentés  à  Votre  Majeflé, 


3> 


i) 


(l)  C*e(l  le  5C.  article  des  Gbj:ts  dcs  remontrances  fur 
la  l'éclsraiion^ de  17Ô1,,  conGerrant  les  tailles,  arrêtées  fius 
eh-.mbres  afTvmUiées  le  SatneUi  20  JuïQ  1761, 

(.a)  Arreiiîes  le  23  Juin, 
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„  ne  cache  un  delTein  encore  plus  funefte,  Cviîui 
„   d'éloigner  par  des  délais  fuccefllfs,  l'efpérancc 
,,   que  Votre  Majefté  nous  laiffe  encore  de  don- 
„  ner  quelque  jour  des  ordres  contraires. 
l'An  G  LOIS. 

U  n'y  a  pas  de  réplique;  mais,  Meflîeurs,  voi- 
là comme  toutes  vos  belles  réfolutions  avortent 
toujours.  Un  Miniftre  entreprenant  cft  fur  de 
vous  fatiguer  à  force  de  délais,  de  lenteurs,  ds 
contraJidiop.s. 

Quoi  qu'il  en  foit,  permettez  que  je  ne  perde 
pas  de  ma  mémoire  une  objeétion  très  -  importan  ■ 
te,  tandis  que  je  l'ai  pré  fente  :  au  moyen  de 
l'arbitraire  qui  règne  dans  la  répartition,  l'afliite 
&  la  perception  de  la  capitation ,  la  fomme  que 
chaque  Receveur  perçoit  n'efl  jamais  exactement 
proportionnée  à  la  quotité  qu'il  devroit  porter , 
&  fans  doute  ii  préfère  de  faire  enforte,  pour 
n'être  pas  court, qu'il  y  ait  toujours  de  l'excédant. 
Lb  Conseiller  à  la  Cour  des  Aiâes, 

Vraiment,  ilyéha  conftammeat,  &  il  augmen* 
te  chaque  année.  Ces.,  fommes ,  prifes  fur  la  fjb» 
fiance  du  peuple,  de  vroient  naturellement  être  ver» 
fées  dans  les  coffres  de  Sa  Majeflé,  6c  l'année  fui- 
vante  ttre  employées  en  décharge  pour  cliaque 
Province.  Point  du  tout;  on  en  fait  fouvent  le 
falaire  des  prépofés  aux  vexations  fous  lefquelles 
les  peuples  gémifTent,  ce  qui  doit  les  encourager 
è  les.  augmenter. 

M.  Daillt. 

J*ourquoi  W\x  toujours  les  choses  Cft  noir,  rs- 
f  % 
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«fir'fenter  les  Adminlflrateurs  comme  une  troupeau 
brigands?  Nefavcz-vous  pas  que  ces  excédans 
font  utiles  di  néceffaires  pour  mille  dépenfes  mo- 
mentanées  &  minutieufes  qu'exigent  les  Provinces 
confiées  à  leurs  fofns? 

Le  Conseiller  ^/4  Conr  des  Aides. 
]e  fais  que  c'el\  le  prétexte  donc  ils  colorent 
leur  defpotirme;  mais  je  fais  encore  mieux  qu'il 
si'en  eil  aucun  bon  pvour  affigner  ces  frais  fur  une  , 
femme  indéfinie  (î^  dont  perfonne  ne  rend  compte. 
Enfin  ,  avant  que  la  capitation  fût  établie,  les 
CommilTaires  départis  avoient  fans  doute  ,  ainlî 
t]u'rAi]ourd'hni ,  des  dépenfes  à  faire  pour  Vzà- 
miniftration  de  leur  département,  comment  fai- 
foient  ils  alors  ? 

M.   D  A  I  L  L  Y. 

De  leur  mieux  fans  doute,  ils  étoient  fort  gê- 
nés; les  Provinces  n'étoient  pas  nuffib;enfoigr.ées; 
ks  grands  chemins,  les  édifices  publics  péj. icli- 
toicnt. 

l'A  n  g  l  o  I  s. 

Vous  êtes  toujours  le  IVlédecin  tant  mieux  :  je 
Tie  veux  point  abufer  de  votre  complaisance  ,  Mes- 
fieurs ,  par  des  quefrions  que  je  pourrois  vous 
sdreÛer  encore^  me  voilà  malmenant  afTez  bien  au 
lait  de  ce  que  vous  comprenez  fous  le  titre  d'im* 
liofitions  ordinaires  :  les  extraordinaires  font  fans 
àouiQ  -hs  vingtièmes  ? 

Le  Conseillée  ^/4  Cour Âts  Aides. 
1j^  cems  nous  a  menés,  -fv^ilord  ,  plus  io;n  qu3 
^5  iiWrô:3"AouUi:  cette  :autre  matière  n'-eii  4?3r 
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moins  longue  que  les  précédentes,  trouvez  boR 
que  nous  remettions  la  fcance  ;  j'en^agf^rai  M, 
T)xVy  à  s'y  retrouver.  Ce'ui  ci,  c^ui,  continiiet- 
Iw^incnt  bourré  par  le  Magiilrat,  ne  dcnianloiif 
pis  mieux  que  de  fe  tirer  lic  prcTe  ^  refpiref, 
accepta  volontiers  le  délai  Nous-nepûm^s  pren- 
dre de  jour  précifément,  &  nous  nous  féparâaies. 
Je  ferai  enforte,  Milord ,  que  cette  intérelFdnte' 
ctfr.verfation  reprenne  le  plutôt  pofîî'ole,  &  dcà 
que  j'aurai  pu  rejoindre  mes  interlocuteurs  ,  jb 
vous  donnerai  le  furplus  des  développemens  né- 
cedaires  à  l'intelii^ence  dô  la  carte  -que  je  voa9 
dreiTle  en  attendant.  Montrez- U  à  nos  co^ripa- 
-triots  ,  &  fi  le  mal  d'autrui  peut  fouîager  d'<r 
quelque  chofe  ,  que  les  François  ,  ainfî  vexés 
après  15  ans  de  paix,  leur  aprennent  à  foufFrir , 
ou  plutôt  à  reprendre  leur  énergie  ce  à  fecouer 
les  chaînes  du  defpotifme  qui  cherche  à  les  cir* 
convenir  de  toute  parts  / 

Paris-,  ce  29  Janvier  J77;, 
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LETTRE        V. 

M.  de  Ja  Chalotais.  anecdotes  nouvelle:  fur 
ce  Frocurêur  général.  Extraits  d'^un  mé~ 
7?:oîre  qu'ail  ccmpofa  fur  Jon  affaire  ^  relié 
manufcrit.  Faits  relatifs  aux  Etats  d^ 
Lretagne  de  i^^fi» 

Vous    vous  rappelez,    Milord,   toutes  les  in. 
fortunes  du  Procureur -général   du  Parlement  de 
Bretagne.     Les  papiers  publics    vous  en  ont  fré- 
<]uemment  entretenus  pendant  près  de  neuf  années 
<]u'elles  ont  duré.    Elles  n'ont  cefTé  qu'à  la  mort 
de  Louis  XV,  ou  plutc^t   le  rappel  de  la  Magi- 
ilrature  a  été  la  première  époque  de  leur  adou- 
ciffement;  car   on  pourroit  dire  qu'elles  ne  font 
finies,  qu'elles   ne  finiront  jamais,  fi  le  fpeftaclc 
idu  fupplice  infligé  à  Tes  periécuteurs  par  les  loix, 
cfl  la  vraie ,  la  feule  vengeance  qui  puiffe  &  doive 
iatisfaire  l'innocence  opprimée.  Non- feulement  ce 
vieillard ,   fur  te  bord  de  la  tombe ,  a  perdu  tout 
cfpoir  de  cette  fatisfa(5lion  ;  mais  ilfel'efl  rùémeôté 
par  un  afle  fecret  qu'il  a  eu  la  foibleiïc;  tis  fe  laîs- 
fer  arracher ,  las  de  dix  ans  de  perfécutions ,  par- 
ce qu'enfin  il  eft  un  terme  au  courage  le  plus  in. 
trépide.     Sans  doute  quelquefois  il  eft  louable , 
il  eft  grand  de  pardonner  les  injures  quand  elles 
/ont  perfonneiles ,  &  que  l'impunité  n'eft  pas  d'un 
ç-xemple  funefte;  ici,  au  contraire,   l'Iionneur  de 
la  Magiftrature,  compromife  en  fa  perfonne ,  les 
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formes  indignement  violées,  la  fureté  publique', 
la  confolation  du  fo-ible ,  toujours  viétime  en  France 
du  plus  fort,  tout  obligeoit  M.  de  la  Chalotais 
à  ne  jatnais  abandonner  fes  pourfuites ,  à  réclamer 
fans  celle  l'appui  des  loix ,  à  apprendre  aux 
Grands,  dépofitaires  de  l'autorité,  que  le  glaive 
de  Themis  eft  fufpendu  fur  leur  tête,  comme  fur 
celle  du  dernier  des  fujets.  U  a  iî  bien  fcnti  lui- 
même  la  honte  de  cette  démarche,  que,  de  con- 
cert avec  le  Min«iftere,  elle  étoit  if^noréï,  ou  du 
moins  fimplement  foupçonnée:  je  ne  puis  en  dou- 
ter aujorurd'hui  par  ce  que  j'ai  lu. 

C'eft  un  défiftement  en  bone  forme,  par  lequel 
il  renonce  lui  &  fon  fils  à  toutes  pourfuites  con- 
tre fes  calomniateurs ,  &  notamment  contre  le  Duc 
d'Aiguillon.  Je  vous  envoie  cette  pièce  authenti- 
que (i),  &  une  autre  relative  qui  eft  la  réponfe 


iO  Dénfteraent  de  Mrs.  de  la  Chalotais  &  de  Caradtuc 
«îu  5  AoiYt  1775. 

Nous  fouiTisnant,  Louis  Rend  de  Caradeuc  de  la  Chalo- 
tais &  Anne  f  acques  Raoul  de  Caradeuc ,  Procureurs  gé- 
rérsux  du  Roi  au  Parlement  de  Bretagne,  voulant  donner 
à  Sa  Majené  un  témoignage  de  refpcâ:  pour  fa  perfonne 
fncrde;  de  notre  reconnoifiance  de  la  jullicc  qu'elle  a  bien 
voulu  nous  rendre;  de  notre  dcfir  d«  concourir  aux  vues 
de  la  paix  dont  elle  e(l  animée,  «Se  de  notre  coofidéraiion 
peur  M.  le  Comte  de  Maurepas  ,  déclarons  abandonner  pu- 
rement &  (i  npiement  toutes  acirions  &  demandes  que  nous 
aurions  faites  ou  nu  faire  relativement  à  la  procédure  cri- 
mii.elle  irjuflement  intentée  contre  nous  au  mois  de  No- 
vembre 1765  &  années  fuivantes,  circonflances  &  dépen- 
uances,   eu  quelque  tribunal  ik  vers    quelque    perlbnne, 
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da  Garde  des  fceaux  &  l'annonce  des  grâces  qui 
en  doivent  être  la  récompenfe  (i),  ce  qui  ternit 
beaucoup  la  gloire  de  ces  deux  Magiftrats. 

Outre  ces  pen fions  &  faveurs  pécuniaires  qui 
ont  fuivi  de  près  ^  trop  immédiatement,  pour 
ne  pas  paroître  les  conditions  du  marché  ,  & 
confirmer  le  bruit  qui  en  avoit  couru  à  la  môme 

épo- 


que ce  foit,  renonçrint  h  en  faire  aucune  fuite,  &  rotam- 
BicrtvrrsM.  le  Duc  d'Aiguillon.  A  Rendes  le  5  Acû:  1775, 
Signé  de  Caradeuc  ai  la  Chalotals,  de  Camdcuc. 

CO  lettre  da  ?.î.  le  Garde  des  Sceaux  à  M.  de  la  Cha- 
lotals du  8  Af  ût  1775.- 

Ejivoyée  d'Aîhys  à  M.  de  la  Chalotais  le  14  Août. 

MONSIE  UR, 

Le  Roi  a  bien  voiiîu  vous  accorder  une  gratification  de 
la  Tomme  de  ico.ooo  livres  «ne  fois  payée,  &unepenfioa 
oe  8000  liv/res  reverfihle  pprès  vous,  ffvoir  40C0  livres  à 
M#  le  Chevalier  de  la  Chalotais  votre  fils  (S:  4C-co  livres  l  M. 
&  Mad.  de  la  Fr^glsye. 

Sa  Majeftd  vous  accorde  également  une  charge  de  Pré- 
fident  à  morritr,  dont  el;  vo'idra  liien  donner  l'agrément 
à  M.  de  Carîdcuc,  fi  vous  la  lui  fûtes  pafTer.  Vous  ne  devez 
pas  douter  du  plaifir  que  j'ai  à  vous  annoncer  ces  grâces. 

Je  vais  faire  palTer  a  ?.ï.  le  Contrôleur- général  l'asaplia^ 
tion  des  décifioiîs  du  Roi,  pour  qu'il  foie  à  portée  de  vous 
procurer  le  payement  des  iooo,cco  livres  &  de  vous  faire 
poner  fur  les  Etats  du  Roi  pour  la  perfion  de  8000  livres. 

Je   vais  faire  paiTcr  également  h  M.  de  Maleslierbes  une 
ampliation  de  la   décifiou  relative  h  cette  penfion,  pour 
qu'il  foit  en  état  de  vous  en  expédier  le  brevet. 
Je  fuis, 

Monsieur, 

Votre  afîeftionné  Serviteur* 
A  VerlJailles,  le  8  Août  1775.         ^Signé  Miiomcfnii» 
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(fpoquc,  M.  de  h  Chalotais  vient  d'obfenir  une 
grâce  honoriqiie  retard  ic  plus  longtems,  en  ce 
qu'exigeant  un  erreglllrement  &  la  plus  grande 
publicité,  on  defiroit  qu'elle  n'eût  pas  l'air  d'une 
collufion ,  qu'elle  fût  regardée  comme  émanée  du 
propre  mouvement  du  Roi,  ainfi  qu'il  efl:  porté 
dans  la  concefïïon.  Ce  font  des  lettres  patentes 
par  lefquelles  Sa  Majefté  leur  érige  la  terre  de 
Caradeuc  en  Marquifat.  Le  préambule  efl:  re- 
marquable; on  y  fait  dire  à  Sa  Majeflé  que: 
„  comme  rien  n'an  itiie  plus  puilTamment  fes  fujets  à 
,,  facriâer  leurs  foins,  leurs  travaux,  &  fouvens 
„  même  leur  fortune  pour  fon  fervice  &  celui 
„  de  l'Etat ,  qu'en  fe  portant,  dans  les  oecafions , 
,,  à  les  illuflrer  par  des  décorations  qui  puiATen-î 
„  tranfmettre  à  la  pofl:érité  les  témoignages  les 
„  plus  flateurs  de  la  fatisfaftion  que  ledit  Sci^ 
,,  gneur  R.oi  auroit  rcfTenti  de  leur  zeie;  c'eft 
„  dans  tes  vues  qu'il  auroit  mis  en  confidération' 
„  les  fervices  qui  lui  ont  été  rendus  &  au  feu  Roi 
^,  ion  très -honoré  Seigneur  &  Aycul,  par  fes^ 
„  très- chers  amés  &  féaux,  les  Sieurs  Lowîï 
„  René,  Anne  Jacques  Raoul  de  Caradeuc  foii 
,,  fils,  iGS  Procureurs  généraux  en  fa  Cour  de  par- 
,    lement  de  Bretagne."  \^î) 


(i)  Après  vous  avoir  fait  rénumération  des  fervlco» 
rendus  par  les  aiicécies,  de  riliurtration  de  cccre  f?mil}e, 
ibit  p^r  elle-même,  fini  par  fes  alliances  ,  Sa  M?jeflt? 
tjoule  :  „  h  :out  quoi  ledit  SfîîrneurRoj  ayant  égard  ,  fuiyant 
;,  le  conte- u  aux  lettres  donrees  à  Fon  tain  eb'oau  par  fort 
î,  tiès-hoao.é  Seigneur  i^  Ayeul  k  lo  Mii  17^0,  JlMas^y 
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Vous  voyez,  Milord,  avec  qtfelle  adrefTe  on 
a  inféré  tout  ce  qui  pouvoit  flatter  l'amour  pro- 
?>re  des  Procureurs  •  généraux  &  leur  faire  oublier 
leurs  maux,  tout  ce  qui  pouvoit  même  efF^icer 
l'ombre  du  délit  envers  le  Monarque  défunt  , 
puifque  l'honneur  qu'ils  reçoivent  aujourd'hui  eft 
moins  une  grâce  qu'une  reconnoiiTance  due  aux 
fer  vices  qu'ils  lui  ont  rendus  ,  ce  qui  eft  bien 
contrarticcoire  avec  les  inculpations  dont  ilsavoienc 
f:é  chargés.  Tout  tend  donc  à  faire  éclater  leur 
innocence;  mais  ce  qui  fouleve  une  ame  forte- 
icent  éprife  de  r}>umanité,  c'ell:  que  rien  ne  ten- 
de à  !a  vanger  &.  à  intimider  fes  perfécuteurs. 

Il  faut  que  je  vous  apprenne  maintenant,  Mi- 
lord, comment  j'ai  eu  les  pièces  fecretes  dont  je 


3,  le  12  Mai  1752,  aux  délibérations  des  Gens  des  trois 
j.  Etats  du  Pays  &  Duché  de  Bretagne,  du  4  No  embre 
^  1617,  du  rcois  de  Novembre  1770,  pour  laqu.  Ile  ils 
„  preiinent  la  garande  des  Procureurs  -  généi'aux ,  (î'c  font 
y,  !es  plus  grands  Eloges  de  leurs  fcrvices  &  fi'léiiié  :  le- 
„  dit  Seigneur  Roi  auroit  defiré  reconnoîcre  &  réccjmpen- 
^  fer  tous  les  fi.rv!ces  rendtis  par  ItTdiis  Sieurs  de  CarR- 
3,  dcuc;  il  auroit  eftimé  ne  le  pouvoir  faire  dignement, 
3j  qu'GT  doimant  de  fou  propre  mouvement  à  Louis  René, 
,,  ik  Anne  Jacques  ReouI  de  Caradcuc,  fes  Pjocureurs- 
,,  généraux,  le  tiire  &  la  dignité  de  Marquis  &c.  en 
„  coQfé«îuerce  éuge  la  terre  &  feigneuiiedcCaradeuctSic* 
3,  tr,  Marqîufn  de  Car^^dtuc  d.c." 

Après  le  RéquiO^oiie  des  Gens  du  Roi,  la  Cour,  les- 
Chambres  T-fiLnililées  îe  23  Décembre,  ordonne,  par  (Tlm' 
fartâmes cohf:déraîwri  B  fans  tirer  à  cnrféqu.ncc  pour  l'a- 
venir, que  les  kttrss  p'.tenies  dQnUl  eH  nueliion  f^fiinc 
•aitâiiUi-cs  &c. 
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vous  ai  fait  part  &  le  mémoire  dont  je  vais  vous^ 
entretenir.  Ces  jours  derniers,  étant  allé  chez  M. 
le  Duc  de  Rohan  qui  étoit  en  affaire,  je  fusobli- 
çé  de  l'attendre  dans  fa  bibliothèque;  je  m'amufai 
à  la  parcourir,  &  un  manufcrit,  intitulé  Mémoire 
de  la  ChalotaiSy  me  frappa:  j'étois  à  le  lire  quand 
ce  Seigneur  vint  à  mai;  je  lui  témoignai  mon. 
enchantement  de  l'ouvrage  <^  mon  defir  de  l'em- 
porter; il  me  le  permit  d'autant  plus  facilement: 
que  les  mêmes  défenfes  de  le  rendre  ollenfibls 
ne  pourroient  exifter  aujourd'hui,  &  ne  font  plus- 
qu'un  égard  mal  placé  pour  de  lâches  ennemis, 
qu'il  faudroit,  au  contraire,  dévoiler  à l'exécratiorii 
générale  en  révélant  leur  turpita.le,  ou  plutôt 
leurs  crimes  abominables. 

C'étoit  l'objet  de  ce/3c7'm2;  lorfnu'il  fut  corn- 
pofé  en  1767,  il  devoit  ê:re  joint  à  une  requére 
en  oppofiîion  aux  lettres  patentes  du  22  Décent 
bre  1766,  à  cette  époque,  où  Louis  XV  ayaatr 
déclaré  qu'il  ne  vouîoit  pas  trouver  de  coupable , 
éteignit  de  fon  autorfté  tout  délit,  âc  cependant 
exila  M.  de  la  Chalotais  &  fon  fils  ;  où  le  Parle- 
ment ayant  fnit  des  repréfentations  à  Sa  Mcjei'té 
fur  l'inconféquence  de  cette  conduite,  le  Roi  ré.-^ 
pondit  que  l'honneur  de  fes  Procureurs  généjaujs: 
n'étoit  pas  compromis  par  cette,  punition  ,.  mais 
qu'elle  ne  leur  rendroit  jamais  Ces  bonnes  grâces. 

La  multitude  d'incidens  furvenus  dans  cette,  ir^ 
croyable  affaire  ,  les  paroles^  d*accommodemi??r4 
portées  plufieurs  fois  à  l'illuftre  exilé,.  Ia>cr2iîita» 
4e  txon  iriitex  I&  Monarque ,  l'ont  touipux^  ^q^^ 
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thé  de  publier  Ton  mémoire.  II  fe  flattoit  ds 
pouvoir  je  répandre  fous  le  nouveau  règne;  on 
lui  a  fjrmé  la  bouche  à  force  de  bienfaits,  d'hon- 
neurs &  d'éloges  ;  il  feroit  vraifemblablement 
perdu  pour  la  génération  préfente,  fi  un  heureux 
hazard  ne  m'en  eût  procuré  la  découverte,  d'au- 
tant plus  agréable,  que  je  puis  vous  la  communi- 
quer &  en  partager  la  jouifTance. 

Après  avoir  établi  dans  la  première  partie  de 
fon  Mémoire  ce  qu'on  appelle  l'origine  des  trou- 
b'es  de  Bretagne,  &  fait  voir,  par  une  fouie  de  fes 
lettres  écartées,  que,  bien  loin  d'avoir  contribué 
à  les  faire  naître  ôc  les  fomenter ,  il  a  fait  tout 
ce  qu'il  a  pu,  au  contraire,  pour  les  prévenir  (Scies 
arrêter  ,  M.  de  la  Chalotaîs  pafTe  à  la  féconde 
partie. 

Eîle  contient  l'examen  de  la  procédure,  &  voici 

fes  chefs:   i°.  AccuOuion  &  procédures  fans  corps 

de  délit,   2°.  Accur2tion  fans accufateurs ,  3^.  Ac« 

ciifation  &  inftruclion  fans  juges  compétcns ,  4°. 

poarfuite  militaire  fans  oaibre  de  juftice,   où  d'un 

bout  à  l'atitre,  TaccufateurÔL  le  délateur  ont  été  juges 

&  parties ,  ordonnateurs  &  difpofant  delaperfonne 

des  ?.ccafés.  5°.  Accufaiions  vagues,  changemens 

<^  tribunaux  &  de  juges ,  de  parties  publiques  au 

rjé  des  accufateurs  &  des  délateurs;   procédure 

variant  à  volonté.   6°-  Procédure  qui  déroge  aux. 

iois  ^  qui  en  fait  de  nouveiles,   qui  confond  k 

ii.iture  des  délits  &  la  qualité  des  preuves.   7°. 

i^^cuCatLons  jug.ée3 ,  fnns   que  les  accufés  aient  pu 

ïxoduire  leui&Iiits  juftii^catifs , pendant  qu'ils  étoient 
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dépouillés  de  leurs  pièces,  &  fans  qu'ils  aient  cti 
entendus;  juçeinent  rjui  ne  juge  point. 

La  troi fieme  embralTc:  les  chefs  d'accufation. 
I*.  Complot  fait  avec  M.  de  Kergucfec.  2^.  Des 
billets  anonimes.  3^.  Manque  de  rcfped  au  Mi- 
niflere  &  même  au  Roi.  4^».  Projet  de  porter  le 
trouble  dans  le  Miniftere.  5^.  Vexations  &  abus 
de  pouvoir  ;  huit  faits  relatifs  à  cette  accufation. 
Le  récit  hiftorique  des  faits  m'ayanC  paru  fur^ 
tout  néceflTaire  pour  l'intelligence  de  la  defenfc  des 
accufés ,  &  curieux  d'ailleurs  par  une  foule  d'anec- 
dotes ignorées ,  c'ell:  le  morceau  que  je  vous  ai 
copié  le  plus  fiielement;  vous  y  aimerez  la  fim- 
pîicité  rîe  l'Hidorlea. 

,,  L'Afraire  des  Magiflrats  de  Bretagne  premi 
fa  fource  dans  (es-  arrécs  donnés  contre  les  ]é- 
fuites  &  dans  les  comptes  rendus  à  ce  fujet. 

Dès  lors  les  Jéfuices  conçurent  le  projet  de  fc 
venger  de  ceux  qu'ils  regardoieiit  comme  les  pro* 
moteurs  &  les  auteurs  de  ces  arrêts;  ils  fongerent, 
fuivantisur  politique  ordinaire,  à  exciter  dans  I0 
Royaurne  des  troubles  dont  ils  pufTent  profiter. 

Us  avo ient  un  parti  aux  Etats  de  Bretagne:  les 
Evêques  ,  à  la  têce  defquels  étoit  l'Evêque  de 
Rennes  Desnos,  prefque  tout  l'Ordre  ecclélîafli- 
que,  quelques  "membres  de  la  NoblelTe ,  compo- 
fôient  un  nombre  aîTez  confidérab!e,  foutenu  & 
protégé  par  le  Commandant,  qui,  ù'ai^eurs,  difpo. 
foit  du  TIsrs. 

Leur  objet  étoit  de  faire  entreprendre  par  les 
Etats  les  arrê:s   du  Farlement  qui  avoient  dilTous 
IT  7 
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la  Société  desjéfuites,  d'oppofer  les  Etats  au  Par» 
lement,  la  Nation  à  la  Nation. 

La  fermentation  fut  grande  aux  Etats  de  1761 
à  Hennés.  Des  Gentilfhommes  qualifiés  refirent 
fur  le  théâtre  des  menaces  dont  le  Commandant 
ne  s'inquiéta  pas ,  quoiqu'elles  fuiTent  afifez  notoi- 
res pour  qu'il  y  dût  faire  attention:  on  revint 
trois  fois  à  la  charge;  on  lifoit  &  l'on  faifoit  lire 
clandeftinenientles  lettres,  vraies  ou  faufles, d'une 
perfonne  du  plus  haut  rang  *  pour  émouvoir  les 
cfprits  en  faveur  des  Jéfuites  ;  &  û  l'on  eût 
JailTé  le  cours  à  ces  mouvemcns,  ils  euflent  pro- 
bablement excité  dsns  la  Province  une  guerre  ci- 
vile, qui  bientôt  après  fe  fût  communiquée  dans 
tout  le  Royaume. 

Les  Jéfuites  s'en  prirent  à  M.  de  la  Chaîo. 
tais ,  qui ,  dans  fes  comptes  rendus ,  avoit  dévoi. 
lé  le  vice  des  conflitutions  &  du  régime;  qui, 
pendant  les  Etats  ,  s'étoit  opporé  de  tout  fon 
pouvoir  à  teurs  manœuvres  ;  i^  M.  d'Aiguillon 
fe  plaignit  hautement  de  ce  qu'il  en  avoit  écrit  à 
M,  le  Duc  de  Choifeuî. 

Deux  ou  trois  jours  après  les  Etats ,  M.  de  la 
Chalotais  fit  rendre  fur  fon  réquifitoire  un  arrêt 
qui  défendoit  de  demander  le  rétabliiTement  des 
Jéfuites ,   &  de  faire  des  afifeniblées  illicites. 

M.  d'Aiguillon  fut  tranfporté  de  colère  de  ce 
gu'on  rendoi:  un  arrêt  pareil,  pendant  qu'il  étoit 


*  De  Monfieur  le  Dauphin  ,    à  ce  qu'on  prétend.  Note 
^  mémoircj  ainliqueles  autres  marquées  i^'éfoilespartilias. 
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l  Rennes,  A:  fans  qu'il  en  eût  été  informe;  il  dé- 
clama avec  fureur  contre  le  réquifitoire  &  contre 
le  requérant. 

Défefpérés  de  n'avoir  pu  brouiller  aux  Etats, 
les  Jéfuites  formèrent  le  defTein  de  réufîk  d'une 
autre  manière,  afTurés  du  Commandant,  tour  à 
tour  leur  proteéleur  &  leur  protégé. 

Il  y  avoit  en  Bretaçne  des  plaintes  générales 
contre  l'adminidration  de  M,  d'Aiguillon  concer- 
nant les  grands  chemins  ;  le  Parlement  les  avoit 
prifes  en  confidération  :  comme  les  Magiflrats 
qui  appuyèrent  ces  plaintes,  étoiem  les  mêmes 
qui  avoient.paru  oppofés  aux  Jéfuites,  ceux-ci 
&  le  Commandant  fe  réunirent  dans  le  deffein  de 
les  perdre. 

Le  Commendant  vouloit  venger  fa  querelle 
contre  ceux  qui  attaquoient  fon  adminirtration;  il 
les  fît  mander  à  Compiegne,  &  enfuite,  par  des 
lettres  de  cachet ,  à  Verfailles.  Sous  des  prétextes 
faux  &  illufofres ,  on  molefla  le  Parlement  par 
des  ordres  obfçurs  t't  prefque  contradiéloires. 
On  poufFoit  également  les  Etats  à  Nantes; ils  por- 
tèrent au  Parlement  leur  oppofidon  à  l'enregiftre- 
ment  de  la  déclaration  du  21  Nove;T^bre  1763; 
^ui,  entre  autres  difpofitions,  établilToit  la  per- 
ception d'un  nouveau  fol  pour  livre  qui  n'avoiC 
point  été  confenti  par  les  Etats.  Le  Comman- 
dant, voyant  que  cet  a&e  pouvoit  caufer  du  trou- 
ble, lailTa  partir  le  Procureur  -  Sindic  pour  le 
porter  au  Parlement  à  Rennes,  ce  qu'il  eût  pu 
aiiément  empêcher,  s'il  l'eût  voulu;  maisildtoit 
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bien  ^aîfe  de  brouiller.  Il  prévit  que  Te  Parlement 
pourroit  donner  un  arrêt  fur  roppofition  ;  &, 
d'un  autre  cuté,  on  fit  à  VcrfalUcs ,  vraifemblable- 
ment  par  fes  confeils ,  tout  ce  qu'il  faîloit  pour 
jeter  dans  le  parti  des  démiiîîons  ceux -mêmes  qui 
en  auroient  été  le  plus  éloignés.  - 

Il  efpéroit  en  tirer  avantage  pour  perdre  le? 
Magiftrats  qu'il  haiîTo:t ,  pour  divifer  &  détruire 
le  Parlement  qui  s'étoit  plaint  de  fon  adminiftra- 
tion,  &  qui  avoit  fait  fcifîlon  avec  lui;  pour  anéan- 
tir les  Etats,  &  préparer  les  voies  aux  Jéiu'tes,- 
fes  amis  &  fes  confédérés. 

Pendant  ce  tems  il  fe  tenoit ,  tous  les  jours  & 
toutes  les  nuits,  des  affemblées  à  l'hôpital  deSiint 
Miss ,  fîtué  à  Textrémité  du  faubourg  de  Rennes, 
où  aboutit  la  route  de  Paris, 

Cet  hôpital  efl  une  maifon  de  force ,  dont  1er 
Sieur  Clemenceau,  ei-Jéfuite,  efl  Supérieur.  Le 
Supérieur  des  Jéfuites,  Frey,  l'a  cboifi  pour  le 
lieu  de  fa  retraite.  Des  fanatiques  de  tout  état, 
Hommes,  Femmes,  Prêtres,  Lal:]ues,  Jéfuite^, 
Ignorantins,  Kergutaîns  ,  *  Oi5:iers  ,  Commen- 
fau?: ,  Secrétaires  de  M.  d'Aiguillon ,  y  cntrete- 
noient  à^s  correfpondances,  ^  y  formoient  des 
aIîbcîation5. 

C'eft-là,  &  par  ces  merles  fappots ,  que  s'efl 
tram d  le  projet  que  l'on    a  Vu  éclore  par  la  ma* 

•  Du  nom  de  TAbbi  de  Kcrgus  ,  un  des  c'iefs  des 
tanaùques,  Es- Jéfuiic,  aiÊfi  qu'on  verra  ci  ?p;6v 
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nœuvre  de  M.  d'Aii^uillon  de  fous  Tes  aufpices,' 
de  faire  le  procès  à  ces  mêmes  Magirtrats,  &  de 
les  faire  enfermer  à  perpétuité. 

Il  fe  tenoit  encore  d'autres  aiïemblées  de  ces 
menées  fanatiques  chez  l'Abbé  de  Ktrgus  y  au  Bon* 
Paft^ur,  chez  les  filles  de  St  Thomas,  à  l'hôpi- 
tal de  St.  Ives,  chez  les  Ignorantins,  cbez  la 
Préfidente  de  l'Anf^le  ^c,   kc.  &c. 

Ces  repaires  font  l'arfenal  où  fe  font  forgés  les 
traits  contre  les  Magiftrits;  c'eft  de  -  ia  que  font 
parties  les  dénonciatioiïs  ,  les  indications  ,  & 
vraifemblabîeinent  les  billets  anonymes  &c.  Les 
Jéfuites  ont  cru  que  c'étoit  la  meilleure  réponfe 
qu'ils  puîTent  faire  aux  comptes  rendus  &  aux  ar- 
rêts donnés  contre  la  Société. 

Les  conjeflures  fe  trouvèrent  favorabîes  pour 
ceux  qui  avoient  formé  le  projet  de  détruire  la 
Magiflrature.  Les  auteurs  de  tous  ces  complots 
unirent  enfcinble  leurs  haines,  qui,  féparément, 
euiTcnt  été  impuiiTantes  contre  nous  ;  les  prétex- 
tes qu'ils  faifirent  furent  les  troubles  prétendus 
de  la  Bretagne. 

Le  terme  de  troii^^les  (îgnifie  des  mouvemens 
excités  pour  donner  atteinte  à  l'ordre  public  &  à 
la  tranquilité  de  l'Etat. 

Il  faut  "donc  examiner  d'abord  quels  font  ces 
mouvemens  ;  quelle  en  ell  la  ciufe  ;  on  recher- 
chera dans  la  fuite  quelle  part  ont  pu  y  avoir  les 
Sieurs  de  laChalotais  &  deCaradeuc,  Procureurs- 
généraux. 
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Ces  troubles  ont  pour  objet  &  pour  principe 
de  favoir  fi  le  Parlement  a  pu  fe  plaindre  de  Tad- 
miniftration  des  grands  chemins  par  M.  d'Aiguil- 
lon; car  on  n'a  pas  même  examiné  fi  ces  plaintes 
étoient  fondées ,   ou  fi  elles  ne  l'étoient  pas. 

Voilà  la  caufe  première,  &,  pour  ainfi  dire, 
unique  des  malheurs  qui  affligent  la  Province  de 
Bretagne ,  l'origine  de  toutes  les  calamités  publi- 
ques &  particulières. 

Dès  lès  premières  plaintes  que  le  Parlement  en 
porta  en  Janvier  &  Février  17(54,  M.  d'Aiguil» 
Ion  éclata  en  menaces  indécentes,  difant  que  le 
Parlement  en  avoit  menti  par  J*  gorge  ^  qu'il  s'en 
repentîroit»  (Ce  font  fes  termes.)  Le  Parlement 
ayant  réitéré  fes  plaintes,  en  Juin  17(54  »  fur  cette 
adminiftration ,  le  fonds  même  ne  fut  pas  difcuté; 
il  ne  fut  ordonné,  &  il  ne  fut  fait  ni  enquêtes  ni 
procès  verbaux  ;  tout  fut  étouffé  par  l'autorité  & 
par  des  ordres  furpris  à  la  religion  de  Sa  Majefté. 
On  manda  les  mêmes  Magiftrats  à  Compiegne; 
on  menaça  le  Parlement  &  le  Procureur -général; 
on  répandit  la  terreur  par  des  lettres  de  cachet 
dans  la  Province,  pour  empêcher  de  donner  des 
éclaircifiemcn^s  fur  cette  adminiftation;  on  traita 
de  féditieux  ceux  qui  parurent  vouloir  en  decian. 
der,  &  l'on  triompha  ainfi  fans  peine. 

Ce  premier  point  de  vue,  qui  eli  exaftement 
vrai ,  n'efl:  pas  un  préjugé  favorable  à  cette  admi- 
niftration. Au  fond,  c'eft  pourtant  fur  ce  fan- 
dsment  qu'ont  porté   toutes  le&  opératic^is  pofbé- 
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ricures;  c'eft,  comme  on  a  dit,  la  bafe  à  laquel- 
le on  a  lié  tous  ces  évenemens.  Le  Miniftrc  & 
le  Duc  d'Aiguillon  n'ayant  jamais  voulu  revenir 
fur  leurs  pas,  ayant  toujours  continué  d'agir  fur 
le  même  principe ,  il  ne  faut  pas  être  étonné  des 
mouvemens  qui  05t  fuivi ,  ils  étoient  infaillibles 
&  nécelTaires;  ft,  comme  ils  n'ont  été  accompa- 
gnés que  de  violences  ,  pour  couvrir  des  abus 
trop  réels,  ils  dévoient  néccITairement  entraîner 
les  fuites  funeftes  que  nous  voyons  encore. 

Dans  fa  plainte  le  Sieur  de  Calonne ,  Procu- 
reur-général, n'a  point  aiïigné  d'autre  époque  à 
ces  troubles  ni  d'autre  origine.  Pour  en  être 
convaincu ,  il  fuffit  de  lire  les  interrogatoires  où 
le  CommilTaire  l'a  annoncé  plufieurs  fois  à  tous 
les  accufés  en  tennes formels. 

La  Réponfe  de  Sa  Majeflé  aux  Députés  du 
Parlement,  mandés  àCompiegne  (Juin  1764) par- 
loit  déjà  de  troubles  que  le  Parlement  avoit  de. 
ciciter  à  ce  fujet. 

L'origine  des  troubles  de  Bretagne  remonte 
donc  incon/eftablement^aux  démarches  faites,  en 
Janvier  &  Février  I7<54,  par  le  Parlement,  à  Tin- 
ftigation,  die -on,  de  quelques  •  uns  de  fes  mem- 
bres, continuées  dans  le  mois  de  Juin  de  la  me» 
me  année,  &  aux  démarches  des  Etats  à  Nante5. 

Or,  quelles  font  ces  démarches?  Le  Parlement, 
excité  par  le  cri  univerfel  de  la  Commune ,  par 
une  infinité  de  plaintes  publiques  &  particulières , 
fit  aux  mois  de  Janvier  &  tle  Mars  des  remontraD- 
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ces  contre  les  corvées  ;  au  mcîs  de  Juin  il  en  fît 
d'itératives  fur  le  même  objet,  parce  qu'il  n'avoit 
point  eu  He  répnnfes  aux  premières. 

On  le  demande  ici  :  des  remontrances  d'un 
Parlement  à  Sa  Majefté  fur  des  plaintes  publiques, 
font- ce  des  délits,  font  ce  des  fautes?  Allons 
plus  loin:  ne  font -ce  pas  des  devoirs  dont  des 
Magiftrats  ne  pourroicnt  fe  difpenfer,  fans  fe  ren- 
dre prévaricateurs  ? 

Pour  le  prouver ,  fuppofons  qu'il  y  eût  quel- 
ques abus  dans  radminifiration  des  grands  che- 
mins par  corvées;  le  Parlement  n'eût- il  pas  été 
repréhenfible  de  ne  les  avoir  pas  expofés  aux  yeux 
de  Sa  TAaJGUé? 

M.  d'Aiguillon,  Adminiftrateur ,  difoit  qu'il  n'y 
en  avoit  point;  il  vantoit  fes  opérations  comme 
un  chef  d'oeuvre  dépolies.  Le  Parlement,  au 
contraire,  fdutenoit,  avec  tout  le  re(îe  de  la  Pro- 
vince ,  qu'il  y  avoit  des  abus  confîd érables.  & 
fort  multipliés  ,  qu'il  y  avoit  même  des  délits 
contre  l'ordre  publie.  Il  étoit  tout  fimple,  &  la 
raute  en  étoit  indiquée  par  les  ordonnances ,  de 
commencer  par  vérifier  les  faits,  de  faire  faire 
des  enquêtes ,  des  informations ,  pour  juger  en- 
fuite  avec  connoiiTance  de  caufe  de  la  vérité  ou 
de  la  fauiTeté  des  plaintes  qui  avolent  été  portées 
au  Parlement. 

Au  lieu  de  prendre  ce  parti ,  qui  étoit  le  feul 
convenable  ,  le  Miniiire  ,  oncle  du  Duc  d'Ai- 
guillon ,  furpjrend  la  religion  de  Sa  Majeflé  poux 
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louer  la  conduite  de  fon  neveu,  ^  blâmer  celle 
du  Parlement.  (*) 

Il  n'étoit  pas  néceflairé  d'une  grande  pénétra- 
tion pour  prévoir  ce  qui  devoit  arriver  de  pa- 
reils reproches.  Le  Parlement  ne  pouvoit  garder 
le  filence  fur  une  accufation  fî  importante,  émanée 
de  la  bouche  du  Roi  même,  &  il  étoit  indubita- 
ble qu'il  feroit  des  repréfentauons  auflî  fortes  que 
les  imputations  étoienf  graves.  Il  étoit  égale- 
ment certain  qu'elles  blefTeroient  relui  qui  étoit 
l'auteur  des  reprociies  ,  &  en  faveur  de  qui  ils 
étoient  faits. 

M.  de  laChalotais  le  dit  alors  à  deux  Miniflres 
(M.  le  JV'Iaréchal  de  Soubife,  &  M-  le  Contrô- 
leur-général  de  Laverdy)  les  avertilTant  des  in- 
convéniens  qui  ne  pouvoLent  manquer  de  s'en* 
fuivre. 


<*)  Repowse  du  Roi  faits  â  Co-;>  pleins  aux  Députés 
du  Parkment  de  Bretagne  ^  le  22  juin  I/64. 

9,  Je  n'ai  pu  voir  fans  peine  que  dans  une  occsfion  où 
,j  j'avais  donné  à  mo.'j  Parlement  les  plus  grandes  marquas 
„  de  œa  confiance,  r^ù  je  ne  dtvois  atterdre  que  des  lé- 
f,  nioignages  de  fon  zèle  &  de  fa  rcconnosif^nce ,  i]  aie 
,5  ajouté,  par  un  arrêté  compris  contre  ia  règle  onlinaire 
„  de  fon  tnçcgiftremsnt  de  ma  Déclaratioa  du  2i  Novem- 
„  brc  dernier,  des  objets  qui  étoicnt-tocakment  étrangers, 
„  .&  qui  ne  tendent  qu'à  jeter  des  nuages  fur  uneadmii.is- 
„  tration  dont  je  fuis  auSi  faiisftit  qu-î  la  Province,  o^i 
„  môme  à  élev'er  d-.^s  diiTiuliés  qui  pourroient  exciter  d^s 
„  dilcuflio-s  entre  mes  fujets,  s'ilis m'étoient  moins  atra- 
„  chés.  Rettiuniez  fans  délai  dire  à  mon  P:-.rletnt:ni,  que 
^j  jç  veiijX  que  cette  ftl4irs  n'ait  aucunes  fiiii:ci.'[ 
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Ils  arrivèrent  ces  inconvéniens  ;  &  ,  par  une  fui- 
te de  démarches  incompréhenfibles  ,  dont  p!u« 
fleurs  étoîent  préparées  artificieufement  pour  fur- 
prendre  les  Etats  &  le  Parlement,  on  parvint  à 
précipiter  les  Magiftrats  dans  le  parti  des  démis- 
Hons,  que  prefqu'nixtin  d'eux  ne  defiroit. 

Tel  efl  le  principe  de  ce  qu'on  appelle  les 
troubles  de  J3retâgne,  qu'on  nommoft  ainfi  dès 
le  mois  de  Juin  1764,  tems  auquel  il  n'y  avoit 
encore  de  la  part  du  Parlement  que  des  remon- 
trances au  fiijet  de  l'ajminiftration  des  grands 
chemins. 

Du  côté  des  Etats,  i!  y  a  eu  des  conteîlations 
di  des  débats  fur  des  fommes  derriandées,  furie 
p'us  ou  le  moins  de  ces  fommes ,  fur  la  forme  de 
les  percevoir  ,  comme  il  y  en  a  dans  toutes  les 
aTemblées  du  Clergé  ;  mais  il  n'y  a  point  eu  de 
troubles  ni  de  niouvemens  excités  pour  dor^ner 
atteinte  â  l'ordre  public  &  à  la  tranquillité  de 
l'Etat. 

On  a  qualifié  de  troubles  toutes  ces  contefla* 
tions,  &,  fuivant  le  principe  établi  par  le  Procu* 
reur- général,  toute  oppofition  à  H  volonté  d'un 
Commandant,  la  moindre  contradiction  à  fes  avis 
eH  un  trouble  contre  le  fervice  du  Rei,  un  crime 
contre  le  Souverain. 

A  l'aide  de  ce  prétendu  principe  de  droit  pu- 
blic, il  eft  aifé  de  trouver  partout  des  coupables, 
même  d'en  faire ,  &  de  trouver  des  CommilTaires 
pour  les  condamner. 

Ainû ,  quiconque  avoit  attaqué  les  Jéfuites  & 
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contribué  à  dîfToudre  la  Société;  quiconque  a 
ofé  douter,  aux  Etats  6c  dans  le  Parlement,  de 
la  capacité  politique  6c  militaire  du  Commandant; 
quiconque  n'a  pas  cru  qu'on  dût  amener  de  Brefl 
la  flote  du  Roi,  pour  l'expcfcr  avec  un  défavan- 
tage  évident  à  Auray  6c  à  Quiberon  ;  quiconque 
a  penfé  qu'il  falloit,  fuivant  l'avis  du  Brave  M. 
-de  Ste.  Croix ,  un  bataillon  de  plus  pour  défen- 
dre Belle -Iflej  quiconque  a  douté  des  mœurs, 
de  la  fcience,  de  la  proMté  de  l'un  6c  de  l'autre 
des  A  gens  du  Commandant  dans  l'Eglife  6c  dans 
le  Tiers  à  raffemblée  des  Etats  ;  quiconque  a 
cru  que  Tes  Ingénieurs  pouvoient  n'être  pas  exafls 
dans  leur  conduite,  eft  devenu  à  Tes  yeux,  aux 
yeux  de  lEvéque  Defnos  6c  des  Jéfuiies ,  un  cri- 
minel dj  leze»Majeflé,   un  homme  digne  de  mort. 

L'objet  des  accufateurs  a  été  de  réunir  ces  dé- 
lits, de  p.réienter  ces  prétendus  troubles  du  Parle- 
ment 6c  des  Etats  comme  des  complots  formés 
pour  nuire  aux  intérêts  du  Souverain  ,  de  peindre 
quelques  membres  de  la  NoblelTe  6c  du  Parlement 
comme  en  étant  les  auteurs  6c  complices.  Tous 
les  Interrogatoires  portent  fur  cette  fauffe  fuppo. 
iltion;  mais  on  n'a  pas  ofé  joindre  enfemble  tou- 
tes ces  mêmes  perfonnes  dans  la  procédure ,  par- 
ce ^qu'on  craignoit  un  approfondiflfement. 

Encore  une  fois,  des  remontrances  d'un  Par* 
Icment  au  Roi  font  -  ce  des  troubles ,  pu  des  aftes 
juridiques  des  obligations  impofées  aux  Magiftrats, 
fauf  au  Roi  à  décider  de  la  juftice  qu'elles  «oa^ 
tiennent  ? 
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Les  mouvemens  qu'a  fait  dans  le  tems  fe  pre« 
mîer  Parleaient  du  Royaume  pour  défendre  les 
loix  &  pour  foutenir  les  privilèges  des  Magiftrats, 
de  tous  les  citoyens  de  la  natioîj  (car  toute  la  na- 
tion y  efl  intérefTée)  font -ce  des  troubles?  Et  fi 
Ton  ofe  les  qualifier  ainfi,  à  qui  doit  on  les  im- 
puter,' fi  ce  n'eft  à  ceux  qui  ont  furpris  la  reli- 
gion de  Sa  Majefté  pour  fulciter  une  affaire  in- 
jufie  dont  ces  mouvemens  ibni  une  fuite  néceflai* 
re  &  inévitable?  Affaire  qui  compromet  évidem- 
ment l'autorité  du  Roi ,  &  qui  ruine  une  Provin- 
ce entière. 

Maintenant,  quelle  part  les  Sieurs  de  la  Cha!o- 
tais  &  de  Caradeuc  ont- ils  eu  à  ces  prétendus 
troubles  ?  , 

Dès  les  premières  remontrances  du  Parlement, 
en  Janvier  &  Mars  1754,  il  y  avoit  quatre  ou 
cinq  mois  que  M.  de  la  Chalotai£  étoit  abfent  de 
Bretagne,  étant  venu  à  Paris  !e  2  Noveiiibre  1763 . 
&  n'étant  retourné  à  Rennes  que  le  4  Mai  fui- 
vant,-  on  fait,  d'ailleurs,  que  les  Procureurs  gé- 
néraux n'entrent  point  aux  Chambres  aflemblées, 
où  les  remontrances  font  arrêtées. 

On  ne  peut  donc  en  aucune  façon  leur  objec- 
ter ces  remontrances.  Au  furplus,  'e  fait  fût  vé- 
rifié devant  M.  le  Contrôlv-ur- général  i  Com- 
piegne,  en  préfence  des  Députés  du  Parlement; 
Ôi.  il  convint  quil  n'y  avoit  rien  à  cet  égard  à 
reprocher  au  Procureur- général i  il  dit  feulement 
qu'en  fe  plaignoic  de  l'oppoficion  qu'il  avoit  mar- 

q'Jée 
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f\\}ée  â  radminiflration   des  grands  chemins    par 
corvées^ 

M  de  St.  Florentin  ai'oiit.i  qu'il  av-^it  envoyé, 
fes  fubftitnts  d.irs  toute  la  Province  pour  s'ij.'for- 
mer  de  cette  ac-ÎTiiniftran'on  ,  &  que  n  ê  .e  ilavoit 
drefTé  à  ce  fujet  des  pr^  t  écoles  de  qucfltons  :  ce 
furent  les  termes  de  ce  Miniflre. 

M.  de  la  Chaiotais  donna  un  mémoire  fort 
court  dont  la  copie  ne  s'efl  point  trouvée  parmi 
les  papiers  qui  lui  ont  été  remis,  quoiqu'il  y  ait 
Heu  de  croire  qu'il  en  faifoit  partie.  Aurefte, 
il  eft  rappelé  dans  le  mémoire  fuivant  donnné  à 
M.  de  St.  riorentin. 

Lors  de  l'arrêt  du  ...  Novembre  1764,  q-i 
ordonna  d'arracher  les  affiches  d'un  arrêt  du  Con* 
feil  qui  avoit  fupprimé  l'imprefîîon  àss  remontran- 
-CCS  du  Parlement,  le  Sieur  de  la  Chaîoîais  fut 
mandé  à  Verfailles  comine  ayant  concouru  à  faire 
rendre  cet  Arrêt  :  il  joint  ici,  avec  la  copie  d'une 
lettre  du  Parlement  du  4  Décembre ,  le  mémoire 
qu'il  donna  à  ce  fujet  à  M.  le  Comte  de  St.  Flo- 
rentin, &  à  tous  MM.  les  Miniftres,  pour  prou- 
ver  la  faufleté  de  cette  nouvelle  accufation.  Ctttz 
■  lettre  &.  le  mémoire  le  juftiiicnt  pleinement;  tous 
les  Miniflres  en  convinrent  alors:  ^  cependant  il 
fut  retenu  quatre  mois  &  demi  à  Verfailles,  fur  ie 
fondement  de  cette  calomnie.  Cïs  pièces  font 
paraphées  par  le  Sieur  de  FiefTeiies,  &  font  par- 
tie de  celles  qui  oiu  été  failles  dans  le  cabinet  du 
Sieur  de  la  Cl^îotais  ,  le  10  Kovembre  176^-, 
On  remarquera  raôine  que  ce  mémoire  fait  n:en- 
2cwf  F,  G 
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tion  de  l'impofture  que  l'on  a  renouvelée  depu',s 
fur  fon  voyage  au  château  de  Bofchet  avec  M.  le 
Comte  de  Guefec. 

IS/!,  de  la  Chaîotais  a  dit  qu'il  avoit  détourné, 
aux  Etats.de  1762,  les  troubles  que  M.  d'Aiguil- 
lon avoit  cherché  à  fufcitcr  de  concert  avec  les 
Je  fuites;  qu'il  avoit  aidé  à  déconcerter  leurs  man- 
œuvres réciproques,  ^  à  rompre  leurs  mefures, 
en  avertiiïant  M.  le  Duc  de  Choifeul  de  ces  ca- 
bales; à:  c'efi  la  caufe  de  îa  haine  que  M.  le  Duc 
d'Aiguiilon  conçut  alors  contre  lui  ;  il  va  prouver 
que  depuis  ce  tems  il  s'eft  oppofé  de  toutes  fcs 
forces  aux  fuites  que  ces  troubles  ont  amenées, 
à  tout  ce  que  les  uns  &  [es" autres,  toujours  unis 
enfemb!e,  machinoient  contre  la  paix  &  la  tran- 
quiiiité  publiques,  contre  le  bien  du  Parlement, 
de  la  Province,  &  peut-  être  de  tout  le  Royaume, 
On  verra  qui  font  les  auteurs  des  troubles  ex- 
cités en  Bretagne,  t^  l'oa pourra  juger  quels  font 
les  véritables  coupables. 

Etant  à  Verfaillcs,  M.  de  la  Chaîotais  fit,  au 
vu  &  au  fçu  de  M.  le  Contrôleur  général  qui 
l'a  atteflé,  toutes  les  démarches  poflîbles  &  im* 
poffibles  pour  engager  le  Parlement  à  reprendre 
le  fervice,  &  les  Etats  à  accorder  les  fept  cens 
nulle  livres  demandées  par  le  Roi.  11  écrivit 
pour  cela  à  dix -huit  Officiers  du  Parlement,  par- 
mi lefquels  il  y. en  avoit  plufieurs  avec  qui  ilétoit 
peu  lié,  &  deux  lettres  au  Premier  ?réûdent  avec 
'l'^îi  il  n'étoit  pas  bien  :  on  produira  plus  bas  cette 
lettre. 
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Il  écrivit  <îans  le  même  tems  à  fon  fils ,  Corn- 
miffaire  du  Roi  aux  Etats,  des  lettres  que  le  Sieur 
de  Calonne  a  fupprimées  ^  mutilées  dans  la  fuite 
da  cette  procédure,  mais  que  Sa  Majefté  leur  a 
fait  remettre  le  26  Janvier  1767. 

J'efpere  que  Sa  Majeflé  me  pardonnera  û  je 
romps  ici  le  filence  que  je  ne  m'étois  impcfé  a 
l'égard  de  cet  Officier ,  que,  par  refpecl:  pour  le 
privilège  qu'il  a  furpris  à  Sa  Majefté  au  bas  de 
fon  apologie,  au  mois  de  Décembre  1766,  afin 
de  lui  fervir  de  fauve -garde,  &  qui  fut  accordé 
à  l'importunité.  C'eft  Sa  Majefté  elle-même  qui 
m'a  mis  en  état  de  le  confondre  en  nous  faifant 
remettre  ces  papiers. 

Des  dix -neuf  lettres  que  j'écrivis  à  mon  fiîs  , 
de  Verfailles,  à  la  fin  de  17*54  à.  au  commen- 
cement de  1765  ,  il  en  a  choifi  fept  pour  les  dé- 
pofer  ;  on  va  voir  (î  j'ai  eu  tort  de  me  plaindre 
de  ce  que  ce  triage  étoit  fait  avec  la  plus  infigne 
mauvaife  foi.  Il  a  écarté  toutes  celles  qui  mar- 
quent le  plus  profond  refpeft  pour  le  Roi ,  le 
zèle  le  plus  ardent  pour  fon  fervice,  la  confiance 
la  plus  entière  dans  fa  juftice,  le  p^us  grand  amour 
pour  la  paix  ;  qui  témoignent  dans  les  termes  les 
plus  forts  cette  façon  de  penfer,  ôi  contiennent 
des  démarches  faites  ou  à  faire  en  conféquence. 

On  me  fera  peut-être  un  crime  de  rappeler  ici 
ces  lettres,  à.  l'on  ne  manquera  pas  de  dire  que 
je  le  fais  par  efprit  d'injures ,  animo  injuriandî. 
A  quoi  l'innocence  eft-elle  réduite?  Et  comment 
pourra  •  t  -  elle  fe  démêler  des  projçiis  d§s  méthans  ? 
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Si  je  «e  juflifîe  pas  ces  lettres,  on  dira  que  je 
fuis  un  accLifé  con^'aincu;  fi  je  les  rappelle,  je 
ferai  un  homme  médifant,  injurieux,  &  qui  man- 
que de  refpecl  à  quelque  Miriftre.  Mais  la  plu* 
part  de  ces  lettres  font  connues  de  Sa  Majefté; 
on  n'a  pas  manqué  de  lui  montrer  celles  qu'on 
croyoit  fufceptibles  d'interprétations  défavorables; 
je  ne  les  ai  point  divulguées;  je  ne  les  ai  point 
employées  dans  la  requête  que  mes  Confeils  ont 
fait  imprimer.  Qu'on  m'apprenne  donc  qu'elles 
rcefures  je  pouvois  prendre,  &  que  l'on  confide»' 
re  que  ces  lettres  font  celles  d'un  Maglftrat  perfé* 
curé,  qui. a  perdu,  par  les  calomnies  de  fes  enne- 
mis ,  les  bonnes  (zraces  de  fon  Roi  ;  quelles  font 
ie  cri  de  la  douleur,'  &  les  efFufions  du  cœur 
d'un  père  qui  répand  fes  cbagrins  dans  le  fcin  d'un 
autre  lui  -  n^êin-e. 

On  doit  être  bien  moins  blelTé  de  quelques 
expreflîons  de  ces  lettres ,  que  de  voir  violer  le 
fecret  &  la  foi  publique  des  familles,  pour  trans- 
former en  crimes  d'état,  cet  épanchcment  de 
confiance  d'un  père  à  fon  fils. 

D'ailleurs,  il  s'agit  du  refpefl  dû  au  Roi,  a  qui 
ie  Sieur  de  Cilonne  prétend  que  j'ai  manqué. 
Bien  ne  peut  menipêcher  de  me  Juftifier  d'une 
sccuration  fi  strocej  &,  en  fuppofant  qu'on  pût 
me  le  défendre,  c'eft  le  feul  point  où  je  pour- 
tois  déCobé-îr. 

Il  s'a.|[t  de  l'honneur,  qui  ne  reconnoît  pour 
mair.re  que  Dieu  &  Va  confciencc. 

La  le^gitiinc  défenfe  de  foi -même  en  ce  point,  ^^ 
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en  un  droit  perfoniiel  à  chaque  citoyen,  ck)nt  .M 
ne  peut  être  privé  ,  &  dont  il  ne  doit  compte 
que  fuivant  les  loix. 

J'auroîs  donc  le  droit  d'imprîiner,  pour  réfo 
ter  quiconque  imprime  contre  moi " 

D2  ce"  récit  des  faits  qui  ont  précédé  la  déten- 
tion des  Magiftrats,  M.  de  la  Chalotais  pafle  an 
«détail  des  motifs  qui  le  déterminèrent,  -des  fu'tes 
quelle  eut,  &  de  la  manière  dont  s'y  prcno'c:it 
fes  ennemis  pour  provoquer  contre  eux  la  co'ero 
ou  Souverain  &  l'horreur  des  peuples ,  d\ihori 
pour  la  terminer  par  le  fupplice,  enfiiitedu  moins 
pour  la  perpétuer. 

Dans  cette  féconde  partie,  beaucoup  plus  vo-a- 
mineufe,  voici  ce  qui  m'a  le  plus  frappé:  vous 
admirerez  furement  de  quelle  manière  il  chanj;c3 
àc  ton;  il  s'élève  &  s'anime  contre  les  abus  du 
pouvoir  &  développe  les  machinations  de  fes  en- 
nemis. 

„  L'autorité  feule  fait  brigue  &  cabale  pnr  elîe- 
même;  elle  efl  armée  de  toute  la  force  publique. 
C'eft  une  ligue  naturelle  que  celle  des  forts  contre 
les  foibles  ;  au  prcniier  lii^nal  elle  ameute  tout  ce 
qu'il  y  a  de  méprifable,  dans  le  Clergé,  dans  I© 
Militaire  &  dans  la  ilobe;  autour  d'elle  fe  rangent 
à  point  nommé  les  intr4guans ,  les  ambitieux ,  & 
tous  les  gens  à  prétentions,  quœ  maxima  turba  ejî; 
ceux  qui  cherchent  à  obtenir  des  bénéfices ,  des 
grades ,  des  pendons ,  des  places ,  des  gratifica- 
tions,  fans  avoir  travaillé,  fans  avoir  fervi;  ceux 
ciui  veulent  fe  venger  fur  les  honnêtes-  gens  du 
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mépris  que  le  public  a  pour  eux;  les  envieux  ôc 
les  jaloux  du  fuccès  d'autruî,  acv']uis  par  le  travail 
a  par  rapplication;  tous  les  ennemis  des  loix  ; 
ceux  qui  ne  croient  point  à  la  vertu,  tout  ce 
cortège  qu'entraînent  après  eux  quelques  Coiiiinan» 
dans;  les  flatteurs,  les  efpions ,  les  délateurs, 
tous  ces  vils  inftrumens  du  pouvoir  arbitraire: 
eî'e  appelle  de  loin  tous  les  gens  de  parti ,  les  fa- 
natiques, les  factieux;  elle  reveille  les  haines  & 
îes  vengeances,  elle  flatte  en  montrant  des  ré- 
compenfes  &  en  promettant  les  dépouilles  de 
ceux  qu'elle  veut  perdre." 

„  Ainfî  Séjan  faifoit  trembler  l'innocence  ;  on 
fuyoit ,  tout  refloit  défert  dans  les  rues  &  dans 
les  places  publiques;  quelques-uns  revenoient  & 
fe  montroient  de  nouveau ,  effrayés  même  d'a- 
voir eu  peur,  fugaverant  ciincti ,  dejerta  itineray 
fora ,  ^  quidam  regrediehantur  oftendehantquefe  rur- 
Jiis ,  idipfim  parentes  quod  timuijjent  ^  les  Soldats 
fous  les  armes,  les  Magilirats  fans  les  marques 
de  leur  dignité.  Miles  cum  armis,  fine  infignihus^ 
Magfjlraîus,'' 

5,  On  efpéra ,  en  faifiiïhnt  les  papier?  de  tous  ceux 
qui  feroient  arrêtés,  de  trouver  dans  les  lettres 
des  Magiftrats  à  des  Gentiihommes ,  des  Gentil« 
hommes  à  des  Magiflrats  ,  dans  les  lettres  des 
Lîagiftrats  entre  eux,  foit  du  Parlement  de  Bre- 
tagne, foit  des  autres  Parlemens,  de  quoi  lier 
ce  grand  corps  de  délit  qu'on  avoit  imaginé;  on 
fe  flatta  de  donner  de  la  réalité  à  ce  qui  n'en  avoic 
point,   en  fupprimant  des  lettres,  en  tronquant 
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les  autres ,  ^  en  les  réparant  fuîvant  l'intépêt  &  la 
paffion ,  en  divifant  les  phrafes  de  chaque  lettre , 
en  réunifiant  des  fragmens,  &  en  tirant  des  con- 
féquences  de  ces  divifions  de  de  ces  réunions." 

„  Par  le  miniftere  des  efpions ,  des  fanatiques, 
des  ennemis  déclarés  ou  cachés ,  avec  le  fecours 
perfide  de  ces  hommes  gagés,  qui,  trompant  la 
foi  publique,  lèvent  les  empreintes  des  cachets  des 
lettres,  pour  mettre  au  jour  les  fecrets  inviolables 
des  familles ,  on  ne  douca  pas  de  pouvoir  obte- 
nir des  témoignages  vrais  ou  faux  ;  par  des  bruits 
femés  &  répandus  à  propos,  de  quoi  frapper  les 
efprits  ,  augmenter,  groHlr,  exagérer  les  foup- 
çons  qu'on  fe  fiattoit  d'infinuer  au  Roi  en  le 
trompant,  &  par  ce  moyen  d'en  impofer  à  toute 
la  nation." 

„  On  efpéra,  en  refferrant  les  accufés,  les  em- 
pêcher de  faire  parvenir  au  Monarque  &  au  public 
leur  j unification,  en  leur  cachant  le  fuiet  de  leur 
détention  ,  en  le  cachant  même  aux  Magiftrats 
qu'on  leur  donnoit  pour  juges ,  dont  on  trompoit 
la  Religion,  dont  on  excitoit  le  zèle  comme  s'il 
eût  s'agi  de  fervir  le  Roi  &  l'Etat,*  on  fe  flatta 
qu'ils  tomberoient  d'eux  mêmes  dans  le  piège,  & 
par  des  contradictions  prefque  inévitables  entre 
eux  ou  avec  eux  mêmes  paroîtroient  coupables, 
fs  le  rendroient  peut-être,  aigris  par  les  mauvais 
traltemens,  (5c  provoqueroient  ainfl  !a  vengeance 
des  loix." 

„  On  compta  fur  les  rigueurs  indifpen fables  d'un 
de  ces  tribunaux  amovi()Ies ,  dont  les  fonctions , 
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îulvznt  rhiftoire ,  ont  été  utiles  en  tant  d'occ»i 
fions  pour  réalifer  des  crimes  chimériques  ,  &- 
pour  donner  à  des  accufations  qui  n'ont  point  de- 
fonds  ,  une  apparence  de  fonds  à  de  confiflance. 
On  appela  le  Sieur  de  Calonne,  dérirteur  du  Mi- 
niflerc  public  ,  (i)  pour  faire  fortune,  qui  a 
lenié  le  pr;rti  de  la  juftice  diflribative  6c  de  la 
jurifdidion  contentieufe ,.  pour  embraffer  celui  de 
la  juftice  arbitraire  &.delajttrirdiclion  volontaire." 

,,  Au  pis  aller,  on  étoit  bien  fur  de  faire  fubir 
pendant  longtems  à  des  innoccns  les  rigueurs  d'une 
prlfon  cruelle  dont  on  étoit  les  maîtres,  &  d'en 
aug-'  enter  les  duretés  ,  de  ruiner  leur  fanté  & 
leur  fortune." 

,y  On  comptoit  par  ces  moyens  les  ennuyer ,  les 
décourager,  faire  donner  les  démiïïîons  aux  uns 
&  écarter  les  autres,  ce  qui  étoit  le  moindre  but 
qu'on  fe  propofoit.  On  parloit  d'échafiaud;  on 
apportoit  de  nuit  au  château  de  St.  IMalo  des  pie- 
ces  de  bois  préparées  pour  en  conftruire  un.  Les 
Jéfuites  &  leurs  affiliés  ,  les  émifTaires  de  M. 
d'Aiguillon,  débitoient  pendant  ce  tems  à  Bor- 
deaux de  prétendues  lettres  de  moi*  à  M.  Pitt, 
Miniftre  d'Angleterre,  pour  faire  accroire  que 
j'avojs  dans  les  pays  étrangers  des  intelligences 
contraires  aux  intérêts  de  l'Etat,  lettres  frufTtjS 
qu'on  n'a  pas  même  ofé  produire,  parce  que  j'en 

au- 
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aaroîs  sifcment  prouvé  la  faiifTetc.  Je  répète  ici 
l'obfervation  que  j*ai  faite  p'us  haut:  quanJ  on 
fuppofe  des  lettres  fauiTes  qu'on  ne  montre  point, 
on  peut  bien  fuppofer  des  billets  anonymes  qu'en 
auroit  fait  fabriquer." 

,',  Lesjéfuitesenvcyoient  des  bulletins  de  la  pro- 
cédure &  la  lifle  de  nos  crimes,  qui,  pnr  la  voie 
d'Orléans  ,  fs  répandolent  toutes  les  feinaincs 
dans  toutes  les  villes  du  Royaume.  On  annonçoit 
les  fuites  d'une  procédure  rigoureufe,  &  (l  e!îe 
fô  trouvoit  dépourvue  de  preuves ,  on  fe  flattolc 
de  l'étoufTer  enfin,  par  le  poids  du  crédit  ^  de 
l'autorité,  d'empêcher  les  accufés,  par  force  & 
par  menace,  de  produire  jam.ais  leur  juflification.'* 

On  peut  juçer  du  caraftere  des  hommes  par 
leurs  cntreprifes;  celle-ci  étoit  vifiblcment  ia* 
jude  ,  mais  elle  étoit  folie,  extravagante;  el- 
le annonce  de  quoi  font  capables  ceux  qui  ea 
font  les  auteurs  6l  les  promoteurs  ;  elle  avoit^ 
pour  objet  d'intimider  une  province  qu'on  avoit 
réfolu  de  fubjuguer  par  la  terreur.  Ce  qui  eft 
le  feul  vœu  de  l'orgueil  qui  fe  dédommagé  d'être 
haï,  par  le  plaifir  de  fe  faire  craindre;  odtrint, 
dim  metTtatit.'" 

Je  fuis  fâché,  MiV'rd  ,  de  vous  la-ilTcr  dans 
l'état  d'angoifle  où  vous  a  mis  à  coup  fur  cette 
peinture  pathétique  ;  je  vois  votre  cœur  brifé  de 
douleur  ;  mais  ma  lettre  eil  déjà  longue,  In  porte 
preiïe,  &  je  fuis  obligé  de  remettre  à  l'ordinaire 
prochain  l'envoi  d'autres  fra^mcns  qui  change- 
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lont  vos  dirpofitions  &   ne  font  pas  indignes  des 
premiers, 

Paris,  ce  20  Février  1777. 


LETTRE        VI. 

Suite  au  mCme  Sujet, 

Y  0  u  s  "Vez  gémi ,  Tvlilord ,  fur  le  fort  de  l'infor- 
tuné Procureur  générai,  fur  les  injut^ices  ,  les 
cruautés  qu'il  éprouvoit;  vous  avez  reifenti  fes 
fûjlFrances ,  <5c  prefque  le  fupplice  qu*il  étoit  à  la 
veille  de  fubir  ;  vous  al'ez  vous  relever  avec  lui 
de  la  dépreffion  où  l'avoient  réduit  fîs  ennemis, 
&  (inon  vous  réjouir  de  fon  trion'pbe  complet, 
â^i  moins  le  voir  les  terrafier ,  les  fou-^royer  de 
fon  éloquence  &  faire  retourner  contre  eux  tout 
l'odieux,  toute  l'horreur  quiîs  vouloient  infpirer 
à  la  Nation  contre  lui.  L'Orateur  Roir.ain  dont 
ed  rempli  M.  s^^\^  Chalotais  ne  pourfuivoit  pas 
avec  plus  de  véhémfînce  l'audacieux  Catilina.  Il 
provoque  enfin  dans  la  troifieme  partie  le  Procu- 
leur- général  de  la  coinmiflîon. 

,,  Récapitulons,  maintenant,  Sieur  de  Galon- 
né, vos  cccufatlons  &  nos  crimes.  Oîi  font  ces 
îïoub'es,  ces  mouve:rens  excités  pour  donner  at- 
teinte à  Tordre  public  &  à  la  ti-anquillité  de 
rEtat^' 
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„  OÙ  font  ces  co:rurations  prétendues  dont 
vous  avez  fait  tant  de  bruit  ?" 

„  Où  eft  ce  parti  de  gens  unis  enfembîe  con- 
tre les  intérêts  du  Souverain  ?  Quels  font  ces 
MagiArats  prévaricateurs  &;  coupables  que  vous 
avez  voulu  flétrir  &  déshonorer  dans  Teforit  du 
E-oi ,  de  la  nation ,  aux  yeux  de  toute  l'Europe  ; 
qu'on  a  traités  dans  les  cachots  avec  plus  de  durs* 
té  &  d'inhumanité  que  dans  les  prifons  de  Tin- 
quifition?" 

,,  Et  pourquoi  tant  de  clameurs?  L'Erat  a .  t-  il 
été  en  péril?  Les  intérêts  du  Roi  ont.  ils  été 
trahis  ?  Sa  gloire  a-t-elie  été  attaquée?  Vous 
n'avez  pu  trouver  dans  toute  la  Bretagne  un  feiil 
fait,  une  feule  a6lio:i  d'aucun  des  membres  àa 
Parlement  accufés  ,  contre  les  intérêts  du  Roi , 
contre  fa  gloire,  une  fur  laquelle  on  puiiTe  même 
former  un  foupçon.  Il  a  été  queftion  de  favoir 
û  le  Parlement  a  pu  dire  que  la  Commune  fe  plai- 
gnoit  de  l'aJminiftration  des  grands  chemins  par 
corvées,  dirigée  par  M.  d'Aiguillon.  Voiiâ  tous; 
le  corps  du  délit.  C'eft  la  caufe  première  de  tous 
cet  éclat,  par  lequel  on  a  trompé  !e  Roi;  pour' 
lequel  on  a  mis  toute  la  Magiilrature  en  mouve»- 
ment;  dont  le  Confeil  du  Roi  a  été  occupé  pen- 
dant de  longues  féances;  qui  a  caufé  des  pertes- 
confîdérabîes  dans  une  grande  Province;  quia 
interrompu  le  cours  de  la  juftice;  qui  a  menacé  k- 
iibcrté  de  tous  les  citoyeno." 

„  Si  l'on  veut  trouver  les  auteurs  des  troublés-^ 
oui  ont  agicé.  h  Iketagns,  il  faut  cherche:',  ^^illsiisj-s 


que  dans  le  Parlement  &  dans  les  Etats.  On  Icî 
trouvera  dans  le  Gouvernement  militaire,  qui 
brouille  tout  pour  mettre  la  nation  aux  fers,  qui 
ne  cherche  qu'à  égarer  la  juflice,  &  nereconnoît 
ni  loix,  ni  ufages ,  ni  privilèges;  on  les  trouve- 
ra dans  la  faftion  jéfuitique  &  fes  affiliés,  parmi 
f^s  efpions  &  Tes  délateurs,  qui  forgent  des  crimes 
pour  faire  des  criminels.  " 

G'eft  ainfi  que  le  bien  public  &  particulier,  la 
tranquillité  du  Chef  &  des  peuples  font  facrinés  à. 
la  pafîîon  d'un  homme,  d'un  courtifan  ambitieux, 
&  de  Jéfu'tes  fanatiques  dont  il  eft  aidé.  Et  à 
quoi  ont  abouti  tant  de  mouvemens?  \  faire  dire,.' 
en  faveur  des  délateurs,  qu'on  ne  veut  point  trou- 
ver de  coupables ,  après  une  procédure  violente 
&  animée  qu'on  afFefte  de  prolonger  pendant 
quatorze  mo's  pour  chercher  des  preuves,  pro- 
cédure qui  n'a  pour  principe  &  pour  objet  que  la 
vengeance,  &  des  haines  particulières  transfor». 
mées  en  intérêt  public  ;  procédure  commencée 
par  la  délation ,  continuée  par  des  machinations 
odieufes ,  par  la  fureur  ,  par  l'ignorance  ,  par 
Tineptie  ,  pour  laquelle  on  a  mis  en  campagne 
une  armée  d'efpif.ns,  une  troupe  de  courriers,, 
dont  la  pourfuîte  enîin  a  coûté  des  frais  immenfes 
^Sa  Ma^efté." 

„  Procédure  auffi  variable  ^i  auffi  inconftante. 
quel'e'^rit  de  ceux  qui  Tont  conçue." 

„  Px^urfuite  &  procédure  qu'on  n'oferoit  faire, 
îjcroïfre  ar-x  yeux  du  public,  dont  la  réfutation 
îji.  plus.  fortfi_  fv^roit  de  Its  publier,  telles  qu'elle^- 
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font,  mais  qu'on  enfevelîra  apparemment  dans  kâ 
prétendus  greffes  criminels  du  Confeil,  pour  fcr- 
vir  de  fécond  tome  au  procès  fait  à  M.  de  Thou, 
&  à  M.  de  Mariilac  ,  fur  raccufation  d'un  Ri* 
chelieu." 

„  Avant  de  finir,  je  dois  répondre  à  la  feule 
objection  qu'on  puiffe-nous  faire:  c'eft  dédire 
que  toute  cette  pourfuite  n'eft  pas  croyable,  qu'el- 
le n'cft  pas  vraifemb'able." 

„  Je  réponls  qu'elle  n'elî  pas  croyable,  qu'el- 
le n'eft  pas  vraifeinbiable  furtout  dans  ce  fiecle  & 
fous  ce  règne;  eile  n'eût  pas  étonné  fous  le  Mi» 
niftere  du  Cardinal  de  Richelieu." 

„  On  dira  qu'il  n'eft  pas  polîîble  que  des  per- 
fonnes  confidérables  fe  foient  réunies  pour  inten- 
ter fi  déraifonnablenent  de  pareilles  accufations, 
&  les  pourfuivre  aulîî  injuftement." 

„  Je  répondrai  d'abord  par  des  faits,  &  des  faif;s 
prouvés  par  pie^jes.  Qu'on  produife,  fi  l'on  ofe, 
le  procès;  qu'on  le. confronte  avec  tout  ce  que 
j'ai  avancé,*  je  confens  d'être  jugé  fur  les  feules 
charges,  pourvu  qu'on  y  joigne  toutes  mes  lettres 
qu'on  a  faifies  dans  le  cabinet  de  mon  fiU,  qui 
doivent  faire  partie  de  la  procédure.,  &  qu'on  a 
eu  la  mauvaife  foi  de  divertir  (^  de  receler." 

„  Je  répondrai  enfulte,  non  à  la  génération 
préfente,  que  la  notoriété  publique  inftruit  fufR- 
fiimment  fur  notre  compte  &  fur  celui  des  accu- 
fateurs,  mais  à  la  poftérité,  fi  elltf  daigne  jamais 
s'informer  de  cttte  alraire." 
O   7 
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„  J'oppoferai  Vefyrlt  de  fureur  d'une  S-ociété 
rcligieufe  qui  n".i  jamais  oublié  une  Injure,  & 
réputant  à  injure  tout  ce  qui  choque  Tes  intérêts; 
j'oppo;erai  le  caracT:ere  violent  de  notre  délateur, 
les  informations  de  témoins  fubornés,  crime  dont 
il  eft  prévenu  par  des  informations  juridiques." 

„  Du  rede,  qui  ne  connoît  le  poiCon  de  la 
haine  &  les  excès  du  Népotifmc?  Notum^ne  fu^ 
rens  quid  velle  Minijler  poffit," 

„  D'après  ces  notions  ,  perfonne  n'ignore  , 
dans  un  Gouvernement  qu'on  veut  corrompre  & 
ériger  en  defpotifme,  la  bafTefTe  des  valets  ^  Vin- 
folence  des  prétendus  maîtres . . .  qu'on  tire  /a 
conféquence.  Deux  ou  trois  perfonnes  fuivies  de 
tout  le  cortège  qui  accompagne  l'autorité  oppri- 
mante, voilà  nos  ennemis:  tous  les  honnêtes- 
gens  fans  exception  ,  au  contraire,  la  nation  en» 
tiere,  voilà  nos  protecteurs." 

Toute  cette  vigoureufe  ph  Hippique  e(ï  fui  vie 
d'une  apoflrophe  touchante  à  la  Nation. 

„  François  !  Nation  généreufe ,  toujours  jufte 
quand  on  ne  vous  déguife  pas  la  vérité,  qui  n'a- 
vez jamn's  vu  tranquillement  perfécuter  des  in- 
lîocens ,  dont  la  voix  incorruptible  s'eft  fait  en. 
tendre  d'un  bout  du  Royaume  à  l'autre  &  a  ex- 
cité celle  des  défenfeurs  des  loix  ,  vous  avez  re. 
çu  favorablement  les  premières  défenfes  des  in- 
nocens  opprimés;  vous  y  avez  trouvé  ce  qui  eft 
dans  vos  cœurs:  l'amour  d'un  Roi  qui,  même 
quand  il  eft  furpris,  ne  veut  que  ia  juHice  &  les 
loLx;  vous  y  avez  reconnu  les  featimeas  du  viai.. 
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ceux  de  la  liberté  fondée  fur  !es  loix  même,  It 
haine  de  la  tirannie,  du  defpotifme  &  de  l'inqui* 
fitîon  que  vous  avez  en  horreur.  Vous  aurez  mes 
derniers  hommaçes,  agréez- les  avec  les  prémi* 
ces  démon  fils  que  j'ofe  vous  recommander;  nous 
les  confacrons  tous  deux  à  la  Patrie  &  à  fon  Chef 
augufte." 

Celle  au  Roi ,  plus  longue  &  remplie  de  gran» 
des  &  dures  vérités,  tempérées  par  le  refpecl  & 
l'amour,  termine,  on  ne  peut  mieux,  la  péro- 
raîfon. 

Sire, 

„  Telle  a  été  la  conduite  de  vos  Procureurs 
généraux;  vous  voyez  qu'elle  a  toujours  été  pu- 
re, irréprochable  &  fans  tache;  telles  font  les 
accufations  flétriiTantes  qu'on  leur  a  calomnieufe- 
jnent  imputées.  La  calomnie  eft  évidente;  elle 
eft  prouvée  par  les  faits ,  &  par  les  pièces  qu'on 
leur  a  enlevées ,  &  dont  on  a  voulu  fe  fer\'ir  pour 
les  noircir.  Non,  Sire,  je  ne  le  croirai  point; 
vous  n'avez  pas  fait,  vous  n'avez  pas  ordonné 
des  lettres  patentes  fi  extraordinaires." 

„  Je  ne  penferai  jamais  qu'un  Roi,  jufte  com- 
me vous  êtes,  d'un  caraftere  doux  &  humain  5 
que  le  meilleur  des  hommes ,  ait  conçu  îe  projet 
méchant  de  fiétrir  des  Magiftrats  qu'il  a  honorés 
de  fes  bontés  dans  de  plus  heureux  tems ,  fans 
que  leur  conduite  ait  jamais  varié;  qu'il  ait  ordon- 
né contre  eux  des  traitemens  qui  intérefTeroient 
Ihumanité  même  à  l'cgar  i  de  véritables  criminels." 
„  On  vous  avoit  dit  (ouslle  atroce  caloamie  !  )  nue 
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îioiis  avions  in  fuite  votre  ftatue  dans  la  place  pu» 
blïque  (le  Rennes ,  &  vous  aviez  eu  raifon  d'ea 
être  indigné." 

„  On  vous  avoit  dit  que  nous  avions  fait  des 
complots  contre  vos  intérêts;  malheur  à  nous,  U 
nous  en  avons  feulement  eu  la  penfée  !  " 

„  Il  règne  dans  votre  Royaume,  Sire,  deux 
fiûêraes;  l'un,  de  ceux  qui  regardent  les  intérêts 
de  votre  Majefté  comme  inféparahles  de  votre  na- 
tion, qui  croient  que  les  loix  feules  peuvent  ci- 
menter uns  union  fi  defirable." 

,,  D'autres,  toujours  prêts  à  féparer  vos  inté- 
rêts de  ceux  de  vos  peuples ,  prétendent  que  le" 
loix  doivent  plier  devant  le  pouvoir  arbitraire." 

„  J'avoue,  Sire,  que  je  fuis  du  fentiment  de 
ceux  qui  regardent  le  bien  public  comme  uni  in- 
difTulublement  avec  les  intérêts  de  votre  Majefté, 
parce  que  je  crois  que  c'eft  le  feul  vrai ,  le  feul 
qui  puide  conferver  à  votre  Majefté  &  à  fa  race 
augufte  une  gloire  folide  ^  permanente;  &  je 
dis  que  l'opinion  contraire  n'eft  propre  qu'à  ex- 
citer des  troubles  di  des  dilTenfions,  qu'elle  n'eft 
appuyée  que  par  ceux  qui  voudroient  fubftituer 
leur  volonté  à  la  vôtre,  leurs  intérêts  particuliers 
à  la  place  des  loix," 

„  J'ai  l'avantage,  Sire,  en  le  difant,  de  ne  ré- 
péter que  ce  que  Votre  Majefté  a  annoncé  [yxI' 
lîeurs  fois  à  fes  peuples ,  ce  que  lui  diéte  fon  cœur,'* 

,,  Voyez,  Sire,  comme  les  principes  oppofés  com- 
promettent votre  autorité;  combien  elle  a  étécoin- 
gromife  dans  toute  cette  affaire,  à.  con-fsuieiXiCLt. 
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votre  autorité,  ma's  la  confiance  dans  votre  paroî 
le  royale,  la  véraciié  de  Votre  Majefté  dans  fcs 
déclarations  publiques.  Voyez  comme  ces  princi- 
pes détruiront  vos  finances ,  .  &  jugez  entre  ces 
deux  fiftêmes,  quel  eft  le  meilleur,  &  entre  leurs 
partifans  quels  font  les  meilleurs  ferviteors  de  Vo- 
tre Majefté  ;  comme  le  Gouvernement  militaire , 
que  des  Commandans  imprudens  ont  voulu  intro- 
duire depuis  dix  ans  dans  le  Royaume ,  &  étendre 
au-delà  de  fes  bornes,  a  mis  partout  le  trouble 
&  la  diflenfion." 

,,  Vous  avez  voulu,  par  une  réfolmion  digne 
de  votre  Majefté  &  conforme  aux  vues  de  fagclTe, 
de  bonté  (Se  de  modération  qui  vous  animent,  en» 
fevelir  dans  l'oubli  le  plus  profond  des  procédu- 
res qui  vous  empêciioient  peut-  être  de  difcerner 
entre  les  accufateurs  &  les  accufés ,  quels  font  les 
véritables  coupables." 

„  Mais  qu'il  nous  foit  permis  de  fe  dire  à  Vo^ 
tre  Majeflé:  une  décifîon  qui  n'eft  point  un  ju« 
gement,  qui  n'abfout  ni  ne  condamne,  qui  eft 
accompagnée  de  la  peine  ou  trop  rigoureufe  d'un 
exil,  ou,  ce  qui  efl:  encore  plus  fenfible  pour  de 
fidèles  fujets,  qui  annonce  une  difgrace  de  la  part 
de  Votre  IV^ajefté,  lailToit  le  droit  trop  incertain, 
&  répandoit  fur  la  jullice  &  l'innocence  des  té- 
nèbres trop   épaiffes." 

,,  H  importe.  Sire,  à  votre  g'oire,  à  Thon' 
neur  dts  Magiflrats  accufés  de  délits  qui  attaquent 
votre  Majefté ,  qu'il  ne  refte  aucun  foupcon  fur 
Isur  conduits^." 
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„  S'ils  font  coupables,  ils  doivent  être  punis 
plus  féverement  que  d'autres;  mais  s'ils  font  in- 
nocens,  ils  ont  droit,  fuivant  toutes  les  loix,  à 
une  pleine  &  entière  juftification.  La  juftice  ne 
peut  être  vengée  par  des  tempéramens  qui  con- 
fondroient  enfemble  l'innocent  &  le  coupable,  6c 
le  défiftenient  de  l'accufateur,  quel  qu'il  foit,  ne 
fuffit  pas  à  l'innocence,*  elles  exigent  de  concert 
un  approfondifTement  rigoureux  qui  emporte  une 
punition  exemplaire  ou  une  juftification  Cvomplet- 
te."  (*) 

„  Qu'il  nous  foit  encore  permis  de  repré- 
fcnter  à  Votre  Majefté ,  qu'aucune  puiflance  hu- 
maine ne  peut,  par  fa  volonté  arbitraire,  faire  des 
coupables  ni  des  innocens.  Votre  Majeflé  peut 
déclarer  frinocens  ou  coupables,  ceux  que  la  loi 
déclare  tels  ;  elle  peut  pardonner ,  abolir  ;  elle 
peut  faire  grâce  à  des  criminels ,  &  remettre  les 
peines;  mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  criminels; 
cette  idée  ne  peut  jamais  être  appliquée  à  des  per- 
fonnes  dont  Vhonneur  îi'eft  pas  compromis.  Anéan- 
tir ce  qui  n'cxifla  jamais ,  eft  une  contradiction 
dans  les  termes  :  ce  feroit  anéantir  I-e  néant  même. 
,,  Nous  demandons  que  V.  M-  dépofe  les  piè- 
ces &  les  mémoires  fur  lefquels  on  a  drelTé  les 
lettres  patentes  dans  un  tribunal  où  nos  délateurs 
fe  déclarent  nos  parties,  ^  articulent  des  plain- 


(*3  Obvlam   imus  crimlni ,    &  nosr;i:it   cjfjrhuus  iniin'icis 
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les  contre  nous;   oîi  nous  puiiïîons  former  des 
demandes  &  préfonter  des  plaintes  contre -eux.'* 

„  La'ilTez,  Sire,  un  libre  cours  à  la  juftice  ,  c\ 
fi  vous  penfez  que  vos  lettres. (latentes  du  22  Dé- 
cembre y  forment  quelque  obftacle,  que  l'on  ne 
nous  empêche  pas  d'y  former  oppofition." 

,,  Permettez,  Sire,  à  un  père  accablé  de  dou* 
leur,  de  demander  juftice  à  Votre  Majefté,  de  la 
mort  de  fa  fi'le,  que  les  mauvais  traitemens  exer- 
cés fous  votre  nom  par  M.  le  Comte  de  St.  Flo* 
rentin  &  par  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ont  fait 
périr." 

„  Pendant  plus  de  quinze  mois  elle  a  été  la 
vidlime  des  fureurs  de  l'un  &  de  l'autre;  on  n*â 
ceflfé  de  l'obfécicr  d'ordres  furpris ,  de  vifîtes 
d'exempts  de  police  pour  la  forcer  à  fortir  de  fon 
lit  où  elle  étoit  retenue  par  un  crachement  de 
fang  &  par  une  fièvre  continue,  pour  l'enfermer 
(hns  un  des  monafleres  le  plus  livré  aux  Jéfuites^ 
où  elle  ne  pouvoit  voir  que  fcs  geôlières,  dans 
un  lieu  bas  &  humide,  où  elle  a  contracté  pen- 
dant un  hiver  rigoureux  la  maladie  qui  lui  a  eau» 
fé  la  mort.  Ccll  un  acharne;nect  qui  n'a  point 
d'exemple,  6i  qui  crie  vengeance  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes.  Qu'ils  difent  quel  crime  elle 
avoit  commis  pour  être  auiîî  cruellement  traitée? 
Elle  étoit  allée  à  Paris  au  fecours  de  fon  père  & 
de  fon  frère,  pour  fupplier  Votre  Majefté  d'é- 
couter leur  juftification;  quand  ils  eufll;nt  été  cou» 
pables,  ce  qui  n'efl  pis,  elle  étoit  innocente." 

j>  On  a  pouITé  la  barljarie  jufqu'à  me  faire  for- 
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tir  de  Paris  fans  voir  ma  fille,  à  fans  avoir  reçu 
fes  (ierniers  adieux." 

„  Ah!  ma  chère  fille,  trop  peu  de  larmes  ont 
srrofé  votre  tombeau ,  &  vos  yeux  en  fe  fermant 
ont  défiré  quelque  chofe."  (i) 

„  Je  me  fuis  dévoué.  Sire,  pour  votre  per- 
fonne  facrée,  pour  le  I)ien  de  l'Etat,  à  la  haine  de 
cette  Société  audacieufe  dans  fes  calomnies ,  im» 
piacable  dans  fes  vengeances,  que  les  Rois  font 
forcés,  pour  leur  propre  fureté,  de  diiîoudre  ou 
de  détruire." 

„  Voilà  la  caufe,  l'origine  ^  l'époque  des  ac- 
cufations  q'ii  nous  ont  été  caiomnieufement  inten- 
tées par  leurs  amis  &  leurs  affiliés  ligués  avec  eux." 
„  Ce  qui  m'?  le  plus  touché,  Sire,  dans  cette 
malheureufe  affaire,  cen'efi  point  la  privation  de 
ma  liberté  pendant  quatorze  mois,  quoique  ce  foit 
une  injuftice  criante  ;  ce  n'efl  point  la  ruine  de- 
ma  fanté  &  de  ma  fortune  ;  c'eft  la  perte  de  vos 
bonnes  grâces ,  &  le  malheur  d'avoir  pu  vous  dé- 
plaire." 

„  Vous  avez  rempli  d'amertume  la  fin  d'une 
vie  palTée  toute  entière  à  \Mtre  fervice,  &  dans 
des  travaux  pénibles  que  Votre  Majellé  avoit  ap- 
prouvés; je  me  vois  réduit,  dans  un  âge  avan- 
ce,  à  pleurer  les  miens  que  l'on  égorge  cruelle- 
ment ,  je  me  vois  privé  de  votre  confiance  c;  de  vos 
bonnes  grâces ,  éloigné  d'une  partie  de  ma  famille." 


Ci)  Paucior'ihiss  Istcrmis  compofita  es^  ^  in  t:oy'finiâ  Iti-^ 
çff  àefidcraytrunî  alhjuUi  oculi  tuu 
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},  Ah!  Sire,  vous  êtes  jufte;  vous  êtes  bon 
&  humain;  daignez  rappeler  à  votre  efpric,  fur- 
tout  à  votre  cœur ,  les  fentim^ns  que  des  perfon* 
nés  plus  jufles  vous  avoient  donnés  de  mol." 

„  Ecoutez,  Sire,  fur  notre  compte,  la  voix  de 
la  nation  entière,  celle  du  corps  de  la  Magiftra- 
ture ,  ce  corps  fi  fidcle ,  &  qui  ne  vous  trompa 
jamais." 

„  Réprouvez ,  Sire ,  une  aimîniftration  illéga- 
le, qui  n'examine  point  ce  qui  ell  jufle  ou  injufte 
fuivant  les  loix,  ne  connaît  qu'un  funellie  droit 
de  cotivenance;  qui  voudroit  vous  perCuader  que 
votre  autorité  ell  au^defTus  des  loix ,  ^  qui,  fous 
prétexte  de  la  maintenir,  la  dégrade,  en  la  ren- 
dant arbitraire  entre  Ces  mains;,  qui  réduit  le  droit 
public  du  Royaume  à  des  lettres  données  en  com- 
mandement,  à  des  arrêts  du  Confeil,  &  à  des 
lettres  clofes;  qui ,  de  fes  affaires  perfonnelles, 
fait  des  affaires  d'Etat,  dss  crimes  de  leze-Majcs- 
té  ;  qui ,  pour  parvenir  à  fes  fins ,  emploie  indif* 
féremmcnt  !a  fédaéllon  envers  les  juges  &  les  dé* 
fenfeurs  des  parties ,  envers  les  corps  &  les  par- 
tlcuîi;Ts  ,  la  lubornalion  envers  It's  témoins  & 
les  experts;  qui,  fur  des  accufations  vagues,  fu^- 
gère  &  furprend  des  décifions  encore  plus  incer- 
taines, &  (ians  une  forme  que  les  loix  ne  con- 
noifTent  point;  qui,  quand  elle  a  violé  ouverte- 
ment les  loix,  met  des  négociations  infîdieufes  i 
la  place  des  formalités  efTentielles  de  la  juftice, 
&  trafique  impunément  de  Thnnneur  des  citoyens; 
qui  fait  le  mal  dans  un  inftant,  6:  qui  ne  fait  ja- 
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wals  le  bien  que  dans  une  progreflîon  lente  & 
tardive  qui  fe  prolonge  à  rinfîni  ;  uneadminiftra- 
tion  enfin,  qui  prétend  détruire  toute  Juflice ,  en 
fe  fubdituant  elle  même  à  tous  les  tribunaux  de 
/uftice  du  Royaume. 

„  Protégez ,  Sire  ,  la  Magiflrature  établie 
pour  connoître  les  loix  de  votre  Royaume,  & 
pour  les  repréfenter  à  Votre  Majefté  ;  protégez 
des  Magiflrats  qui  ont  vieilli  dans  des  travaux 
pénibles  à  gratuits,  pour  le  bien  de  l'Etat  &  ce- 
lui de  votre  fervice;  ne  foufFrez  pas  qu'ils  foient 
infukés  par  dis  courtifans  qui  n'ont  jamais  travail- 
lé que  pour  leur  intérêt  particulier;  qui  ne  vi- 
vent que  des  revenus  publics;  dont  toute  la  fcien- 
ce  ell  le  manège  &  l'intrigue,  une  activité  in- 
quiète qui  ne  leur  laifle  point  de  repos,  &  qui 
Tôte  à  tous  les  citoyens  ;  qui  ,  à  la  médiocrité 
de  leurs  vues  &  à  une  profonde  ignorance,  joi- 
gnent la  hauteur  d'un  defpotifme  infu|>ortable  & 
la  bafTeiTe  d'une  inqulfiticin  déteftable  ;  enfin  , 
dont  tout  l'art  eit  ceiui  de  calomnier,  &  de  fe 
dérober  par  le  crédit  à  la  nécellîté  de  prouver 
leurs  calomnies" 

„  RafTurez  la  nation  alarmée  de  ces  coups 
d'autorité  abfolue  ,  de  ces  violences  faites  à  la 
liberté  des  François  ,  à  la  fureté  de  leurs  per- 
fonnes.** 

„  Que  ces  lettres  qui  ont  été  furprifes  à  votre 
religion,  foient  rayées  des  annales  de  votre  règne , 
&  que  djns  fes  fades,  à  côté  des  monumens  de 
votre  gloire  &  de  votre  aiaom  pour  vos  peuples, 


cm  ne  Ilfe  pas  ces  afles  de  furprlfe  &  de  déception.*' 

„  Faites  difparoître  un  afFront  fait  à  la  nation, 
à  la  NobleiTe,  à  la  Magiflratiire ,  à  votre  règne 
augufte." 

„  Banniffez  de  vos  Etats  les  délateurs,  l'es- 
pionage  odieux;  flétriflez  les  calomniateurs,  & 
que  partout  votre  image ,  votre  nom ,  votre  per* 
Tonne  reçoivent  feuls  les  hommages  d'une  nation 
qui  ne  doit  bbéir  qu'à  vous  &  aux  loix.  Songez , 
Sire,  que,  comme  difoit  un  Empereur,  celui 
qui  ne  punit  point  les  délateurs  les  encourage." 

,,  Daignez  jeter  les  yeux  fur  ce  que  difoit  à 
Louis  XII,  père  du  peuple;  un  Evêque  de  Mar- 
feille  fon  Confeiller,  devenu  Archevêque  de  Tu- 
rin  :  (fejfeil)   - 

Il  n'ejl  pas  jufte  que  les  Jommes  immenfes  que  coûte 
cette  affciire  retombe  fur  votre  domaine  ou  fur  vos 
peuples. 

li  y  a  certainement  des  coupables  qui  doivent 
en  répondre;  car  ou  les  accufations  font  vérita- 
bK:s ,  &  en  ce  cas  ce  font  les  accufés  qui  en  font 
refponfahîes;  û  elles  font  faufles,  ce  font  les  ac- 
ciifateurs  &  les  délateurs." 

„  Si  Votre  Majefté  ignore  encore  quels  font 
les  vrais  coupables,  ce  n'eft  que  par  une  inflruc- 
tlon  régulière  qu'elle  peut  les  connoître  &  le  vé- 
rifier, &  cette  r^ii fon  feule  néceffite  un  jugement 
légal  dans  le  tribunal  de  la  loi.  Nous  offrons  de 
payer  les  frais  &  les  dépens  de  toute  cette  procé- 
dure ,  fî  nous  fommes  jugés  légalement  coupables 
^u  moindre  délit  envers  Votre  Majefté  &  envers 
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TEtat.  La  fortune  que  nous  ont  laifTënos  pères  / 
quoiqu'on  ait  travaillé  à  la  ruiner,  &  la  bourfede 
nos  parens,   fuffifent  pour  y  fatisfaire." 

,,  Nos  accufat-urs  &  nos  délateurs  trouveront 
dans  les  bénéfices  immenfes  qu'ils  retirent  deleur? 
emplois  ^  des  finances  de  Votre  Majefté  ,  de 
quoi  en  répondre  également." 

„  Qu'ils  ne  fe  foullraient  pas  psr  leur  crédit 
à  un  approfondidement  nécefîaire;  'qu'ils  faffcint 
les  merr.es  offres  que  nous  faifcns,  &  qu'ils  fe 
foumettent  aux  loix  qui  nous  font  communes  avec 
eux.  Votre  domaine  ne  fera  pas  grevé  .  comme 
il  l'efl,  par  deux  ou  trois  millions  que  coûte 
cette  pourfuite  injufle;  vos  peuples  lîe  feront  pas 
chsrgés  de  fardeaux  onéreux  qu'ils  ne  doivent  pas 
fupporcer  ,  mais  qu'on  faura  leur  impofer  fous 
dilTérens  noms  &  fous  divers  prétextes." 

„  Nous  léc'am.ons,  Sire,  votre  juflice,  nous 
avons  recours  aux  loix  qui ,  faites  pour  tous  les 
citoyens,  le  font  encore  plus,  s'il  td  poflîble, 
pour  des  Magiftrats." 

Remerciez  -  moi ,  Milord,  de  l'envoi  d'un  tel 
mémoire  ,  admirable  pour  l'hiftorique  précieux 
quil  contient,  pour  la  force  des  preuves  &  des 
raifonnemens  ,  pour  la  vigueur  &  l'énergie  du 
ftile. 

On  voit  à  la  fuite  un  mér^o're  particulier  , 
contenant  un  projet  .1  accommodement  qui  n'a  pas 
eu  lieu;  mais  qui  prouve  de  plus  en  plus,  com-' 
bien  la  Cour,  honteufe  de  cette  mondrucufe  af. 
faire,    avoit  à  cceur  de  raubuplr  &  d'en  effacer 

COU' 
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tontes  les  trnces.  C'efl  parmi  ces  pièces  que  j'ai 
trouvé  les  deux  ci-deJus  placées,  le  défiftcment 
&  la  lettre. 

Avant  de  finir  la  mienne,  Milord,  je  vous  en- 
voie l'extrait  d'une  que  je  reçois  de  Bretagne; 
elie  n'eft  point  abfolument  étranjjerc  à  la  matière 
&  vous  fera  voir  que  cette  Province  n'eft  point 
encore  auflî  tranquille  qu'on  voudroit  leperfuaJer; 
&  que  les  hommes  les  plus  pacifiques ,  lorfqu'iî 
s'agit  de  leivrs  droits  les  plus  vains  &  les  plus 
chimériques ,  font  toujours  diPpoCé^  à  y  facriiicr 
le  bien  public  &  la  tranquillité  des  peuples. 

Extrait  d'une  lettre  de  Rennes,  du  20  Février  1777. 

Quoique  les  Etats  de  Bretagne  fe  foient  pnfTis 
&  clos  alTez  tranquillemctit ,  depuis  il  7  a  eu  une 
grande  fermentation  dans  cette  Province,  &  elle 
eil:  menacée  de  nouveaux  troubles ,  fi  Ion  n'y  re- 
médie. L'ufage  eft  qu'à  la  clôture  des  Etats, 
chaque  ordre  nomme  fon  Député  pour  porter  au 
Roi  les  cahiers,  fuivre  la  Cour  ^  veiller  à  leurs 
intérêts  pendant  la  réparation.  Celui  <le  la  No- 
l)leiTe  occafionnant  anciennement  beaucoup  de  dif- 
ficultés par  les  cabales  inévitables  dans  un  ordre 
aufîi  nombreux,  depuis  i'ji6  elle  étolt  conve* 
nue  de  lailTer  cette  nomination  au  Gouverneur  de 
la  Province,  qui  préfent^  le  fujet,  (5i  dont  le  choix 
efl  toujours  confirmé  Cette  année,  Monfeigncur 
le  Duc  de  Penthievre  avoir  déili^né  M.  de  la 
Fraglaye,  le  gendre  du  fameux  h  Chalotaisj  ^ 

Twie  F,  H 
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fembîoît  ne  pouvoir  être  qu'agréable  à  la  Nobles- 
fe:  mais  ceC  ordre,  de  mauvaife  humeur  à  l'occa- 
fion  de  la  fupprcflîon  des  Tables  par  autorité ,  a 
craint  qu'a|>Tès  lui  avoir  enlevt^  tani  de  prérogati- 
ves, on  ne  fe  prévalût  anfîî  du  laps  de  tems  pour 
lui  ôter  ce  dernier  droit;  elle  a  voulu  en  ufer,  & 
elle  a  nommé  un  autre  membre  que  le  fujet  pré* 
fente  par  le  Prince  du  Sang.  Celui-  ci  en  a  con- 
féré avec  M.  de  Maurepas  qui  l'a  excité  à  faire 
valoir  fa  prétention  ;  la  Noblefle  a  perfiflé ,  &  le 
Miniflre  furieux  ne  veut  laifTer  venir  aucuns  Dé* 
pûtes  en  Cour,  autres  que  ceux  recommandés  par 
le  Gouverneur  ,  ni  même  les  Procurateurs  des 
Etats  pour  défendre  &  maintenir  la  légitimité  des 
Eleftions.  La  commifïïon  intermédiaire  a  adreffé 
le  21  Janvier  dernier  un  mémoire  à  la  Cour,  où 
elle  prouve  le  droit  des  Etats  de  députer  vers  Sa 
Majcflé ,  les  perfonnes  qu'ils  jugeront  à  propos , 
fans  êire  tenus  de  choifir  celles  qui  feroient  re- 
commandées par  le  Gouverneur  de  la  Province, 
&  réclame  la  ceffation  des  défenfes  de  partir ,  no- 
tifiées aux  Procurateurs  ,  comme  contraires  au 
droit  naturel  ^  un  dérd  de  jiiftice.  Voilà  où  eîi 
ell  l'afTaire. 

Vous  jugrz  par  cette  lettre ,  Milord ,  que  nos 
anciens  frères  fe  reflentcnt  encore  un  peu  de  leur 
origine,  dont  ils  ont  bien  dégénéré  .  ainfi  que  nous, 
Puililez-  vous  réchauffer  le  feu  patriotique  de  nos 
concitoyens  aduelsi 

paris,  ce  sy  Février  1777* 
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LETTRE      VII. 

Suite  de  V examen  du  Tahleau  des  impofiùon: 
pour  P année  1777. 

ii/NFiN  nous  nous  fommes  réunis,  Milord, 
chez  mon  ami  de  la  Cour  des  Aides;  nous  avons 
repris  notre  converfation ,  &  je  fuis  en  état  de  fa- 
tisfaire  à  l'impatience  que  vous  me  témoignez  dans 
votre  dernière  lettre  fur  cet  objet.  J'eatainai  le 
premier  la  matière. 

l'An  G  LOI  s. 

Nous  en  étions,    MeiTieurs,    aux  impofitions 
extraordinaires  ,  comme  les  vingtièmes. 

LE  Conseiller  «ia  Cmr  des  Aides, 

Qui  rentreront  bientôt  dans  la  clafTe  <\q2>  impd- 
fîtions  ordinaires  ;  car  ils  prennent  la  tournura 
d'être  perpétuels;  ils  furent  imaginés  &  établis 
fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV ,  fous  ie  nom 
de  dixième  en  1710,  dans  un  tems  où  les  hor*; 
reurs  d'une  guerre  malheureufe  étoient  réunies  i, 
celles  de  la  famine;  &  cependant,  ce  Monarque  iî 
abfolu  fut  effrayé  lui-même  de  h  proportion  ^ > 
dans  le"  premier  mouvement  d'un  efprit  jufte  & 
d*UD  cœur  honnête,  qui  fent  n'être  que  le  Chef 
d'un  peuple  libre,  &  craint  de  violer  les  propriétés 
facrées  ;  il  s'écria  :  mais  je  n'ai  pas  ce  droit  l  Les 
courtifans  adulateurs  n'eurent  pas  de  peine  à  la 
perfuader.  Le  grand  point  qu'on  fe  propofoit 
pour  lors  étoic  de  faire  contribuei:  aux  charges 
H  2 
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:avec  cet  Împ6t,  ceux  qui  n'étoientpas  d^jà  ^puîfés 
par  la  taille  ,  c'cft  -  à  dire  les  privilégiés  ,*  du  rerte, 
il  n'étoit  pas  queftionds  fixer  à  cette  époque  la 
fomme  qu'on  vouloir  lever;  on  levoit  ee  qu'on 
pouvoit,  6c  jamais  autant  que  l'exigeoient  les  be- 
foins  de  l'Etat  qui  éteient  réels  &  excelTifs.  Ce* 
pendant  l'impôt  cefla  avec  leur  objet. 

Suivant  les  progrés  fucceffifs  de  toute  invemion 
burfaie,  le  dixième  fut  rétabli  en  1733,  dès  le 
commencement  d'une  guerre  oifenfive,  &  après 
vingt  ans  de  paix.  Le  Cardinal  de  Fleuri ,  Admi- 
niftrateur  doux  qui  n'ofoit  faire  manquer  de  paro- 
le au  Roi,  (5c  trouvoit  cependant  ce  fecours  ex- 
traordinaire très -bon  pour  accorder  la  prolonga- 
tion de  l'impôt  avec  la  parole  du  Monarque  de  le 
fupiimer  après  la  publication  de  la  Faix,  ne  fatis- 
fit.  à  cette  cérémonie  que  beaucoup  plus  tard  qu'il 
ne  l'auroit  fait  fans  cette  petite  rufe.  Après  une 
interruption  de  peu  d'années ,  ^  nieme  avant  que  la 
guerre  de  J741  fût  vraiment  allumée,  il  remit  le 
dixième ,  &  cette  opération  ne  parut  plus  qu'une 
opération  fimple  &  régulière.  On  yjûignitcnfuite 
une  petite  annexe  d'une  levée  de  deux  fols  pour 
livres  en  fus  du  dixième  (i). 

A  la  paix  on  fupprima  le  dixième  ;  à  fa  place 
on  lalffa  fuhkflftcr  iQS  deux  fols  pour  livre;  &  on 
créa    le  vingtième   (2)  pour   acquiter  les  dettes 


CO  Cette  ciéation  a  été  faite  par  Eéit  du  mois  de  Dé* 
€cm'rt-e  174'^. 
00  ^*^  fi^t  da  mois  de  îîai  j.''4p, 


(  173  ) 

«ontraflées  durant  la  guerre  :  ccmme  ofi  prétenl'C 
n'avoir  pas  achevé  leur  liquidation,  le  terme  d» 
ces  impôts  refta  indéfini;  mais,  fuivant  la  difpo- 
fition  exprefTe  de  la  loi,  leur  produit  ne  pouvoit 
être  diftrait  de  cet  objet  elTentiel  pour  quelqus 
autre  caufe  que  ce  fût.  On  préfcnta  encore  l'éta- 
blilTement  du  vingtième  fous  Tafpscl  féduifant 
d'une  opération  économique  qui ,  jointe  à  l'ordre 
que  Sa  Majefté  voulolt  (i)  mettre  dms  fes  fînan« 
ces  ,  devoit  lui  fournir  dss  reiTources  capables 
à'affurer,  dans  les  tems  de  nécejjiié,  la  glaire  de  fon 
Etatj  ^  la  tranfiulllité  des  ailiés  di  fa  couronne-^ 
fans  être  forcé  de  recmrir  à  des  fnoysns  extraordi- 
naires (2). 

En  1756,  quoique  la  guerre  ne  fût  alors  que 
maritime  ,  le  Contrôleur  •  général'  nouveau  (3) 
oublia  les  promeiïes  de  fon  PrédécefTeur ,  &  ne 
craignit  point  de  faire  évanouir  toutes  les  efpa. 
rances  de  la  nation  ,  en  avouant  qu'après  fept  an- 
nées on  étoit  encore  fi  éloigné  du  but  propofé  , 
qu'il  regardoit  comme  une  néccffité  indifpenfahle 
de  joindre  un  fécond  vingtième  au  premier,  ce 
qui  équivaloit  au  dixième  ufité  dans  les  aas  urgens, 
dans  les  calamités  qu'on  avoit  prétexté  de  préve- 
nir, pour  faire  fupporter  plus  doucement  au  peu- 
ple la  continuation  d'un  impôt  aufTi  accablant  que 


Ci)  Par  une  déclaration  du  7  Juillet. 
C2)  Propres  exprt liions  du  préamlxile  de  Tédiç»- 
(.})  M.  Morean  de  Sechelles. 
H  3. 
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le  vin^^tieirie,  û  capable  de  les  empêcher  de  goûi 
ter  les  douceurs  de  la  paix. 

Sur  nos  remontrances  (i)  à  roccafion  de  l'am- 
biguïté de  b  déclaration  concernant  les  vingtièmes, 
îe  Roi  répondit:  (2)  „  La  ceffation,  par  la  con- 
3,  clufion  de  la  paix,  des  dépenfes  qu'occafionne 
„  la  guerre,  eft  le  terme  que  j'entends  donner 
3,  au  fécond  vingtième,  &  l'époque  à  laquelle 
3,  commenceront  les  dix  années  que  j'ai  détermi. 
^,  nées  pour  la  durée  du  premier." 

Moins  de  quatre  ans  après,  la  guerre  devenant 
de  plus  en  plus  défaftreufe,  on  établit  un  troi- 
fieme  vingtième  (3),  charge  fi  énorme,  û  inufî- 
tée,  fi  révoltante,  que  plufieurs  Parletrens  refu- 
ferent  de  l'enregiftrer ,  &  que  l'un  deux  renvoyi 
tout  firaplement  l'Edit  en  déclarant  que  les  culti- 
vateurs de  fon  reflbrt  étoient  dans  rimpoflîbilité 
ée  latisfaire  à  celui  •  ci ,  puifqu'ils  ne  pouvoient 
déjà  payer  le  fécond  vingtième. 

En  1761  ,  prorogation  peniant  les  années 
1762  &  1763  du  troifieme  vingtième,  qui  pro- 
voqua de  notre  part  le  développement  des  motifs 
de  notre  réfiftance  fondée  fur  la  comparaifon  de 
la  fituation  du  Royaume  avec  celle  où  il  étoit  au 


(i)  Remontrances  de  la  Cour  des  Aides  en  date  du  14 
Sepcerabre  17^6. 

C2)  Réponfe  du  Roi  du  i8  Septembre  1756. 

(3)  Par  Edit  de  Février  1760,  enregidré  à  la  Cour  des 
4ides  le  12  Mars  fuivanc» 
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moment  de  la  première  création  du  dixième  ;  im- 
pôt regardé  alors  comme  le  terme  de  la  puiffance 
du  Monarque,  ^  des  facultés  de  fes  fujets,  & 
cependant  porté  depuis  à  unaccroifTement  effrayant. 

Ce  fut  furtout  à  la  conclufion  de  la  paix  que  fe 
fit  fentir  le  défordre  des  finances  de  l'Etat  par  la 
continuation  de  ce  même  dixième  ou  de  ces  deux 
vingtièmes,  proro(^és  provifoiroment  pendant  fix 
années,  à  compter  du  ler.  Janvier  1764.  I^^^s  le 
commencement  de  1769  il  7  eut  un  nouveau  lit 
de  juftice  à  la  Cour  des  Aides  (i)  &  l'enregidre- 
ment  d'un  autre  Kdlt  (2)  reculant  de  deux  ans  & 
demi  la  cefTation  de  la  levée  &. perception  du  fé- 
cond vingtième  (3).  Les  Cours  furent  en  même 
teins  menacées  de  voir  le  Roi  mryiquer  à  {'éxecu* 
tion  de  fes  payemens  &  à  la  fidélité  defesenga» 
gemens ,  û  elles  ne  fe  prêtoient  à  cette  lurcharge 
des  peuples. 

E^nn,  en  1771,  l'Abbé  Terrai,  profitant  adroi. 
tement  du  fommeil  des  loix,  de  l'exil  de  fes  dépo. 
fitaires,  &du  defpotifme  abfolu  fous  lequel  géiniffoit 
la  nation ,  pour  n'être  pas  forcé  d'y  revenir  de 
fitôt,  envoya  à  la  commifîlon  intermédiaire  le  ter- 
rible Eiit  (4)  ordonnant  que  le  premier  vingtième 


(i)  Il  eut  lieu  le  17  Janvier  1769,  &  fut  teiiu  par  M» 
le  Duc  de  Chartres. 

(2)  En  date  du  inois  de  Décembre  1761, 

(3)  Jufqw'au  1er.  Juillet  1772. 

(4)  il  e(t:  du  mois  de  Novembre  &  fut  enregiflré  le  14 
Décembre  fuivaiit. 

Il  4 
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Q^ra  perçu  indéfinimen''  jufqu'à  ce  que,  par  îa  U- 
bération  de  partie  des  dettes  de  l'K'at,  les  rêve* 
Tjus  ordinaires  du  Roi  puilTent  fuffire  à  Tes  autres 
charges  &  dépenfes,  convertilTant  les  deux  fols 
pour  livre  du  dixième  au  moment  de  leur  extinc- 
tion (i)  en  quatre  fols  pour  livre  du  premier 
vingtième  pour  en  fubir  le  fort  &  la  durée ,  & 
enfin  prorogeant  le  fécond  vingtième  jufqu'au 
i^f.  Janvier  1781.  Vous  vous  doutez  bien  que 
i'enregiftreiiient  de  cet  Edit  n'éprouva  pas  beau- 
coup de  ré  fi  dan  ce  :  on  mit  cependant  la  claufe, 
du  très  ^exprès  cemmsndémenî  du  Roi, 
l'An  G  LOI  s. 

Oui ,    mais  à  la   rentrée  des  vrais    Maglftrats 
l'Abbé  Terrai  dut  avoir  une  belle  frayeur. 
M.  Dailly. 

Point  du  tout,  c'étoit  arrangé:  on  étoit  con- 
venu que  le  Parlement  adopteroit  tout  ce  qui  avolt 
été  fait  durant  fon  abfence. 

Le  C o n  s e  I l  l e r  à  /a  Cour  des  Aides* 

Je  ne  fais  pas  ceU;  je  n'en  crois  rien  même: 
mais  je  dois  avouer   que  cette  Com.psgnie  pécha 
i^ien  eflentiellement  dans  cette  circonfi:  tnce. 
M.  Dailly. 

Que  vouliez-vous  qu'elle  fît?  Ces  Mefîlj-rs  s'elîi. 
moient   trop   heureux  d'obtenir  les  bonnes  grâces 
d-u  nouveau  Roi  ,    de  recouvrer    un  état  dont  il 
îb  croyoîent,    avec  allez  de  vràifemblance ,   dé- 
chus 

0>  Au  ier.  Juillet  i;;2. 
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chus  pour  jamais  :    quoique  ,   pour  leur  propre 
compte,  ils  effuyaflent  bien  des  mortifications ,  ils 
avoient  l'efpoir  de  regagner  à  peu  près  tout  ce 
qu'ils   avoient  perdu  perfonnelleraent  ;    &  quant 
aux  intérêts  de  la  nation,  ce  n'étoit  pas  le  cas 
d'élever  une  nouvelle  querelle  :  on  leur  avoit  a[^ 
pris  durant   leur   exil  que  cela   ne  les  regardoit 
qu'autant  que  le  Gouvernement  le  vouloit  bien ,. 
qu'ils  ne  repréfentoient  en  rien  les  Etats,   &  n't^- 
toient  établis  que  pour  juger  les  parties.    D'aii-- 
jeurs,  ils  voyoient  commencer  un  règne  dou]&,. 
bienfaifant ,  vertueux  :  ils  ne  pouvoient  mieux  fai- 
re que  de  fe  jeter  aveuglément  avec  toute  la  n.^-^- 
tion,  entre  les   bras   du  jeune  Monarque,  &  ils^ 
doivent  s'applaudir  de  leur  conduite.  Vous  voyez' 
ou'iis   ont  infenfiblement  expulfé  de  leur  fein  les» 
membres  traîtres  ou  fufpects;  que,   dans  les  fu-^ 
balternes  ,    ils  ont  également  balayé  les  fuppôts^î 
qui  ne  leur  avoient  pas  été  aiïêz  attachés  ;  qir'cHi.i 
leur  a  rendu  une  Chambre  fupprimée  (i);  qu'rrnî 
feul  des  procès  jugé  par  la  commifîlon  intermé»- 
diaire  n'eft  peut-être  pas  ref^é  intacl;  qu'oH  dcH'*t 
revenir  jufque  fur  les  bonnes  rnftitutions.^quvieyr?' 
déplaifent  ,   parce   qu'elles  nQ  font   pas  leur^'oua- 
vrage  (2);   que  la  Grand'.  Chambre  eû'emom^, 

CO  On  a  rét?hli  en  JniHct  ï;*75  une  Cbmbsefàés^W^' 
ijuêtes,  des- deux  fiiprimées  tfi  1774* - 

(a)  Tels  que  les  Gnràes  dii^  ciymmerce»  Ce  font  ^ê?  0S^ 
■EÎera  charcés  d'arrêter  che2  euxles  déo^teurs  îdt;«  îiï--:3»?-^j 
de  la-  Juîlictj  liormEes:  facréî  aascueh'  on'  nz'  pc^'^jlh^ 
^>^«nce  »n&  mirsé^ion  aux  Lois»  '/iay'e:ois--i'^>îfêP^^i^5 


(  178  ) 

comme  elle  l'^tOit,  un  vrai  bois  pour  les  Plaideurs, 
que  les  frais  énormes,  les  pilleries  du  palais,  les 
Secrétaires»  les  épices,  tous  les  abus  crians  qui 
«voient  motivé  leur  deflrutftion  ,  la  àjpreflîon  de 
la  vénalité  &  l'établilTciment  de  la  jullice  gratuite , 
iubfîfte:it  &  s'accroifTent. 

LE  Conseiller  «/a  Cour  des  Aldss. 
M.  Dailli,  (î  je  verfe  quelquefois  un  peu  de 
bi!e  fur  votre  Miniftre  &  fur  les  Financiers,  il 
paroît  que  vous  rendez  bien  cela  à  !a  Magiftrature  ; 
mais  je  vous  le  pafTe  en  cette  occafîon.  Vous  voyez 
que  je  ne  m'aveugle  point  par  lefprit  du  corps, 
&  je  conviens  que  tout  ce  que  vous  dites  eft  vrai , 
en  prétendant  qu'au  contraire  le  Parlement  ne  de* 
Toit  jamais  rentrer  fans  plaider  la  caufe  de?  peu- 
ples, fans  exiger  du  moins  la  révifion  dg  i'Edit 
&  fa  fanélion  légale.  Cétoit  d'autant  plus  cfTtn- 
tiel  dans  cette  occafîon ,  que  la  complaifance  du 
tribunal  précaire  avoit  été  extrême,  &  qu'il  avoit 
dérogé  à  la  claufe  confervatrice  dont  les  Cours 
avoient  toujours  ufé  :  ceci  mérite  un  dévelope- 
ment  aux  yeux  de  Milord,  &,  pour  fon  inftruc- 
ïion ,  il  faut  revenir  fur  nos  pas. 


Archers  à  pied,  appelés  T'ûw/^cm/,  qui  rempliflbient  ce  pé- 
ïilleiis  minidrere ,  qui  ne  pouvoient  l'tXécufer  qae  dans  la 
s^ae  5.  iSè  n'avoient  qu'un  dé.lomagement  très  -  foible  des 
Tjfqwcs  qu'ils  couroient,  méTie  de  Jeur  vie.  Comme  les 
Cardes  du  commerce  ont  été  établis  par  la  commiiTion  in- 
termédiaire, le  Parlement  les  voit  de  mauvais  œil  &  veut 
a^folument  gu'U.lsi  foit  porté  «a  soHvel  fiUit  pour  Vm, 
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A  la  premicre  époque  du  dixième ,  la  plupart 
des  biens  de  la  NobleîTe  &  des  privilégiés  fur 
qui  l'impôt  de  voit  pefer  fpécialement,  étoient  af- 
fermés; les  baux  étoient  fipceres ,  parce  que  juf- 
que- là  on  n'avoit  eu  aucun  intérêt  d'en  faire  de 
fîmulés;  mais  quand  il  fut  rétabli  à  la  f;uerre  fui- 
vante,  &  furtout  continué  pendant  la  paix  &  con- 
verti par  adouciflcment  en  vingtième,,  les  parti- 
culiers  employèrent  toutes  fortes  de  rufes  pour' 
alléger  un  fardeau  d'autant  plus  infuportable  qu'on 
n'en  envifageoit  point  la  fin,  &  payer  le  moins- 
poflîble.  Ce  fut  alors  que  le  Gouvernement  ima- 
gina une  inquifition  aufîî  impraticable  qu'odieufej 
auffi  onéreufe  au  Roi  par  les  frais,  que  préjudi- 
ciable au  peuple  par  les  vexations.  Dans  ce  fys- 
tême,  il  eut  bientôt  en  fon  nom  un  procès  conti- 
nuel avec  chaque  propriétaire  de  fon  Royaume», 
&  ce  prodès  dépendoit  de  l'évaluation  de  chaque 
pièce  de  terre.  Pour  qu'il  fut  meilleur,  d  en  ren- 
dre le  gain  plus  fur,  on  ofa  enlever  aux  tribu-- 
naux  réglés,  au  préjudice  des  loix  du  Royaume ,- 
ia  connoilTance  des  conteftations  éievées  au  fujeS- 
du  vingtième.  L'Intendant  en  fut  déclaré  le  Ju- 
ge, &  l'on  ne  lailfa  aux  fujets  iézés  que  Talter-- 
native  ou  de  fe  foumsttre  à  une  taxe  injufie,  ou^ 
de  recourir  à  l'autorité  de  celui  qui  en  étoit  l'au- 
teur, en  le  priant  de  réformer  fon  propre  ouvragCr- 

M.     D  A  I  L  L  Y. 

Permettez  -  moi    de  vous  obferver  ici  ,    Mon-» 
fieur,  que  votre  critique  eft  déplacée.    Vous  ne- 
vous  rappelez  pas  fans  doute ,  q«e  le  Roi  réppnditt 
H  € 
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en  17 S^  ^  I3  Cour  des  Aides  qui  fâifoit  cette  ob* 
jeftioa,  qu'il  n'avoit  nommé  les  CommifTaires  dé- 
partis, juges  dans  ces  matières,  que  pour  les  met- 
tre à  portée  de  dreflfer  un  état  général  des  biens 
immeubles  du  Royaume,  qui,  clairement  établi , 
pût  fervir  à  l'avenir  de  bafe  à  l'affiette  de  toutes 
les  importions  extraordinaires;  que  les  opérations 
néceflaires  à  ce  plan  une  fois  achevées,  on  luiren- 
droit  la  connoiiTance  des  vingtièmes. 

LE  Conseiller  à  la  Ccur  des  Jides, 
Je  fais  cela;  mais  je  fais  encore  que  depuis- 
v-ingt  ans  de  la  parole  de  Sa  M.,  cette  connoif- 
fance  ne  nous  eft  pas   rendue;  je  fais  en  outrC', 
que  c'efl:  une  fource  d'abus ,  d'injuftices ,  de  con- 
cufîîons,  qu'aucun  prétexte  ne  peut  faire  tolérer  en 
aucun  tems.     En  effet,  en  fuppofant  tous  les  In- 
leadans  des  hommes  incorruptibles ,  il  efî  impof- 
ûble  que  chacun  d'eux-  prononce  en  connoifTance 
de  caufe  fur  autant  de  procès  qu'il  y  a  de  biens- 
fonds  dans  une  Généralité;   il  faut  qu'il  s'en  rap- ■ 
porte  au  prépofé  qui  devient  le  vrai  Juge  du  pcu- 
p^ie,  &  il  eft  encouragé  à  la  vexation  par  le  Gou- 
vernement même,  qui  le  gratifie  en   proportion 
«le  l'extenfion  qu'il  a  donnée  à  l'impôt.    Le  moyen 
donC  que  ce  cadaftre  tant  annoncé,    tant  prèné, 
feit-  bien  fait;  û  ceux  qui  en  font  chargés  font . 
ticités  de  le  faire  mal,   û  n'étant  aidés  des  la- 
nières de  perfonne,  parce  que  perfonne  n'a  in- 
îéiêt  vie  les-  éclairer ,  qu'aucontraire  l'intérêt  géné- 
rai eil:  de  les  iromjTep,  parce  quiîs  font  les  en.TC- 
.^.cçgiai'AiT^  diLPays3  en^n^  s'iîâ  fe  trouvent  ^4a- 


oés  entre  les  r^compenfes  du  Miniftere  &  celles 
plus  fortes  des  riches  contribuables ,  moyens  mer» 
veilleux  d'évertuer  leur  cupidité ,  de  les  faire  op- 
primer le  foible,  f(^us  prétexte  de  Tintérêt  du  Roi, 
pour  mériter  les  premières  ;  6c  favorifer  le  puif- 
lant  ou  l'intriguant  contre  l'intérêt  du  Roi,  poui 
ne  pas  perdre  les  féconde?» 

l'An  «tors, 

Mais  il  me  femble  que  le  vingtième  ou  dixîe- 
ms  devroit  être  un  impôt  plus  aifé  à  lever  que 
la  taille  ou  la  capitation,  en  ce  que  le  mot  mê- 
me défigne  la  qualité.  Ne  veut- il  pas  dire  la  ving- 
tième ou  dixième  partie  du  revenu  du  particulier? 
LE  Conseiller  a  la  Co'^r  des  Aides, 

Vous  avez  raifon  :  à  l'é'^ard  des  rentes  par  con- 
trat par  exemple,  rien  de  plus  firnpie  :  quant  aux 
biens  en  terres ,  en  partant  même  de  cette  ac- 
ception,  il  n'y  auroit  plus  d'autres  inconvéniens 
que  celui  dés  baux  frauduleux  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  à  enfuite  celui  du  défaut  de 
baux  de  la  part  des  fujets  pauvres  k  faifant  va- 
loir leurs  terres ,  ce  qui  foumet  à  l'arbitraire  ceux 
qui  auroient  le.  plus  befoin  d'être  défentlus  con- 
tre ;  mais  c'eft  que,  fans  s'arrêter  au  terme  lit- 
téral ,  le  jMiniftere  ne  le  regarde  que  comme  un 
met  vague  ,  à  l'abri  duquel ,  n'étant  contrarié  par 
perfonne,  il  peut  accroître  cette  forte  de  revenus 
de  l'Etat.  Ceft  ainfi  qu'en  174.1,  M  Orry  or- 
donna, par  une  fimple  lettre,  de  faire  monter  le 
dixième  à  un  tiers  de  plus  qu'il  n'a  voit  été  por^ 
j^odant  la  guerre  précédente,  C'ell  une  concyf-. 
H  7. 
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Son  punifTabîe,  fuîvant  les  loix  ,  mais  impunie» 
puifque  ceux  chargés  de  les  mettre  en  vigueur , 
ne  peuvent  ni  les  faire  exécuter,  ni  même  acqué- 
rir  les  preuves  du  délit. 

C'cfl  pour  remédier  à  ce  mal  &  arrêter  une  in- 
quifition  déteftable,  que  le  Parlement  de  Paris  avoit 
imaginé  une  claufe  de  fon  enregiftrement,  qui  fut 
imitée  par  toutes  les  autres  cours,  en  défendant 
d'augmenter  les  cotes  de  17(53  CO  Ceft  cette  fa. 
meufe  claufe  déplaifant  aux  parti  ans  du  derpntifme, 
qui ,  pendant  notre  abfence ,  à  été  fupprimée  dans 
la  loi  même,  &  dans  l'enregiftrement  de  ceux  qui 
occupoient  nos  places  ;  &  ce  qui  n'eft  pas  in- 
difF.-rent  à  ohferver ,  c'cft  qu'elle  avoît  été  inférée 
au  rapport  de  ce  même  Abbé  Terrai ,  alors  Con- 
feiller  de  Grand'  Chambre,  qui,  devenu  Minif- 
tre,  ranéantifToit.  Le  peuple  n'a  pas  tardé  à  éprou- 
ver  les  cruels  effets  de  cette  omiffion;  car,  dans 
l'inftant  prefque ,  tous  les  fujets  ont  vu  augmen- 
ter confidérablement  leur  taxe ,  fans  qu'il  leur  en 
fût  donné  aucune  raifon ,  &  l'on  a  annoncé  dans 


I 


Cl)  Voici  les  propres  expreffi-^s  de  renregiftretnent  de 
la  Cour  des  Ai.les  du  9  Janvier  1764:  „  A  la  diarîre  que 
5,  les  premier  &  fécond  vingtièmes,  tant  qu'ils  auront  lieu  , 
5,  feront  p:-T^us  fur  le  pied  des  rôles  de  i;63 ,  &  que  dans 
9,  le  cas  où  les  rôles  de  1764  &  autres  pour  les  années  fia- 
3,  vantes  feroient  faits  avec  augmentation  aux  cotes  desdits 
5,  rôles  de  1763 ,  ne  pourront  les  prépofés  au  rccouvreiaent 
„  faire  la  levée  desdites  augmentations,  à  peine  de  concuf- 
ç,  ûon,  &  d'être  pourfuivis  exrraordinairemcnt  aux  £îfCr 
a  tions  &  piu:  appel  en  la  Coiir.'' 
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loiit  le  Royaume  de  nouvelles  recherches  &  une 
rigueur  donc  il  n'y  avoit  p^s  encore  eu  d'exem- 
ples, comme  fî  les  Admmiflrateurs  avoîent  voulu 
fe  dédommager  de  leur  contrainte  trop  longue; 
comme  s'ils  avoient  voulufairefentirà  la  nation  tout 
z^  qu'elle  avoit  perdu  en  perdant  fes  vraisMagidra-ts, 
l'A  n  g  l  o  I  s. 

Je  ne  fais  fî  h  nation  l'a  cru  alors  ;  mais  elle 
en  doit  être  bien  revenue  aujourd'hui. 

LE  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 

J'en  rougis  [>our  le  Parlement  &  pour  nous. 
Le  premier  efl  cependant  le  p'us  coupable  ,  & 
nous  ne  pouvions  guère  marcher  que  fur  fes 
erremcns;  malgré  cela,  comme  chaque  Cour  efî; 
î'Cfponfa'ole  à  la  nation  de  fa  conduite,  fi  mon 
avis  avoit  été  fuivi ,  nous  n'aurions  pas  montré 
eette  pufidanimité  honieufe  ,  cetee  m^onflrueuCe 
inconféquerice.  Nous  avons  cherché  à  réparer  ce 
tort  pir  nos  helles  <5c  vigoureufes  remontrances 
fur  les  impôts,  dont  je  vous  ferai  part. 
M.  Dailly. 

Qu'auriez  -  vous  fait  de  plus,  au  refiie  ,  que 
mettre  la  forme  légale  qui  y  manquoic  fuivant 
vous  ?  car  votre  claufe  d'enregiftrement ,  permet- 
tez moi  de  vous  le  dire  ,  étoit  injufte  en  ce 
qu'elle  ôtoit  la  faculté  de  réparer  les  erreurs  oui 
néceflairement  s'étoient  glifTèes  dans  la  répartition; 
Su*on  ne  pouvoit  plus  décharger  ceux  qui  étolent 
trop  impofés ,  puifqu'on  ne  pouvoit  plus  augmen- 
ter ceux  qui  ne  l'étoient  pas  allez. 
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t  E  Conseiller  à  la  Cour  des  Aide), 
Oui,  les  Adminiftrateurs,  gênés  par  notre mcr^ 
dification ,  prétendirent  qu'elle  entraînoit  cet  in- 
convénient; mais  ils  en  murmurèrent  tout  bas, 
&,  tant  que  l'ancienne  Magiftrature  a  exifté,  ils 
fe  gardèrent  bien  de  difcuter  notre  oppofition  & 
de  propofcr  au  feu  Roi  de  la  renverfer  par  une 
loi  nouvelle.  Ils  prévoyolent  vraifemblablement 
que  cette  difculîîon  produiroit  une  explication  qui 
feroit  enfin  découvrir  les  vices  d'une  impofîtion 
qu'on  vouloiî  conferx'er.  En  effet,  notre  claufe 
ne  pouvoit  être  critiquée  qu'en  difant  que  les  rô- 
les de  1763  n'étoient  pas  affez  bien  faits  pour  en 
former  un  cadaflre;  mais  c'étoit  reconnoître  l'inu^ 
tilité  du  travail  exécuté  depuis  bien  des  années  à 
û  grands  frais;  c'étoit  fe  contredire  de  la  façon 
la  plus  révoltante,  &  compromettre  le  Roi  qui, 
dans  fes  réponses,  fe  prévaloit,  contre  nos  vi- 
ves réclamations,  de  cette  excufe  pour  différer  à 
s'y  rendre.  Enfin  ,  ç'auroit  été  avouer  qu'on  s'ë- 
toit  moqué  des  Magiitrats  &  de  la  nation  en  colo- 
rant la  rigueur  des  recherches  pa{rage*res  fur  le 
vingtième  ,  de  l'apparence  du  bien  durable  qui  en 
doit  léfulter,  en  ies  repréfentant  comme  le  feul 
moyen  d'obtenir  bientôt  une  évaluation  de  tous 
les  biens  du  Royaume,  qui  rendroit  à  l'avenir 
les  répartitions  (impies,  juftes,  5:  préviendroiÊ 
tous  les  procès.  Vous  voyez  que  les  Adminiffr^». 
leurs  fe  feroient  jetés  dans  un  vilain  cul-  de  'fs.&^ 
lJA  n  g  l  0  z  s» 
Sans  doutç^ 


<  i8î  ) 

Vous  auriez  vu  que  TAbbé  s'en  feroit  tîr^  â 
merveille  par  un  beau  préambule  où  il  auroit  re» 
jeté  toute  la  faute  fur  Tes  préiéceiTeurs.  Au  fond, 
en  admettant  mène  qu'on  eût  négligé  de  procé- 
der auffi  métho  liquemeot,  auffi  furcment,  aufH 
impartialement  qu'on  l'avoit  annoncé ,  falloit  il 
que  les  particuliers  fuiTenr  victimes  de  leurs  inep- 
ties ou  de  leur  mauvaife  foi ,  que  ceux  trop  vexés 
ne  pu  Tint  réclamer,  ann  que  ceux  trop  ménages 
n'en  foufFrilTent  pas '?.  Convenez- en  ,  Meilleurs, 
c'étoit  plutôt  pour  vous  autres  que  pour  le  public 
que  la  claufe  avoit  été  inférée. 
l'Anglois, 

Oh!  je  vous  arrête i  M.  Dailly,  point  de  per* 
fonnaîités,  c'eft  moi  qui  mets  la  police  ici.  Voifà 
l'hiiloire  des  vingtièmes  bien  développée,  ce  me 
ferable  ;  mais  je  vois  trois  fous  ■  titres  (il  prend 
en  même  tems  la  carte)  dont  je  ne  fuis  pas  par- 
faitement au  fait.  Biens. fonds,  celui-là  eft  clair, 
ce  font  apparemment  les  terres,  lesmaifons,  &c 
tout  cela  dans  les  Généralités  rapporte  environ 
32  milHcns,  ce  qui  produit  un  total  de  revenu  pour 
le  Royaume  de  trois  milliards  deux  cens  millions. 
Le  Conseiller  kla  Cour  dsj  Aïdes^ 

Oui ,  en  fuppofant  qu'on  n'ait  impofé  pour  cha- 
que vingtième  que  le  vingtième  effeccif  des  biens; 
qu'on  ait  fait  dédu6lion  des  frais  de  culture  &  au- 
tres dépenfes  foncières  &  îndifpenfables  ;  que  les 
rôles  aient  été  foimés  avec  la  plus  exaftc  impar- 
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îiêîité,  avec  toutes  les  connoifTances  préalable:^; 
qu'au  Ij'eu  de  n'exiger  de  chaque  particulier  que 
la  portion  de  fes  levenus  par  l'Edir,  on  n'ait  pas 
déterminé,  comme  en  1741,  une  fomme fixe  pour 
chaque  Généralité.  Vous  voyez  que  voilà  bien 
des  obflacles  pour  empêcher  que  reftimation  foit 
jufle. 

l'An  G  LOI  s. 
Soit,   le    Cecond  fous -titre  eft  Indufirîe  :  il  en 
efl:  fans  doute  comme  de  la  taiUe. 

LE   Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 
Juilement  :  impofition  odieufc  &  criante  qui  fe 
levé  précifément  fur  les  citoyens  les  plus  précieux 
à  l'Etat.     11  en  eft  qui  vivent  du  patrimoine  de 
leurs  pères,   donc  ils  confomment  le  produit  fans 
sugmencer  ni  diminuer  la  richeflc  nationale,,  fre- 
lons oififs  qui,  par  leur  inutilité,    mériteroîent 
préférablement  de   fupportcr  les  tsses  ;   ceux-là 
font  exempts  de  ce  vingtième.  Il  en  eftqui,  ayant 
augmenté    leur   fortune    &   même  accumulé   dc« 
gains  énormes  par  leurs  profits  fur  le  recouvre- 
ment des  deniers  royaux  ou  fur  la  perception  des 
droits   de   Sa  Mnjefté  ,    devroicnt  être   compris 
eflentiellement  dans  la  clalFe  des  particuliers  dont 
la  profeffion  efl:  de  faire  valoir  leur  argent,  &  à 
ce  titre  plus  fufceptibles  d'être  affujett^  au  ving- 
tième d'induftrie;  ils  ont  été  affez  heureux  pour 
s'y  fouflraire.    11  porte  au  contraire  fur  le  com- 
merce feul,  h  les  arts  qui  en  dépendent,  fur  îe 
«redit  du  négociant,  le  génie  du  fabriquant,  1& 
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trnvaiî  du  laboureur.  A  l'égGrd  des  deux  premie* 
res  claffes ,  il  donne  lieu  ou  à  une  inquifition  alar- 
mante dans  l'intérieur  de«  familles,  ou  à  des  efti 
mations  idéales  &  trop  funeftes  dans  leurs  fuites, 
puifqu'il  n'eft  pas  plus  polTible  au  contribuable 
d'eîi  prouver  l'injuftice,  qu'il  ne  l'a  été  à  l'yldnii- 
nlfirateur  de  la  fixer  avec  juftics  le  en  connoif- 
fance  de  caufe;  ce  qui  doit  jeter  le  décourage 
ment  &  le  dégoût  parmi  ceux  qui  ont  embralTé 
des  profefîîons  utiles.  Quant  à  la  troificme,  il 
attaque  ouvertement  le  nerf  de  l'Etat,  &  tend  à 
diminuer  &  détruire  les  deux  fuurces  de  fa  ri- 
chefle,  l'agriculture  &  la  population:  il  étouffe 
rinduftrie  de  ceux  dont  le  travail  Journalier  aug- 
mentant la  valeur  des  produirions  de  la  terre  ^  la 
maffe  des  richeffes  réelles ,  ne  peut  être  trop  ert- 
couragé ,  &  fous  un  dernier  point  de  vue  bien 
di^ne  d'exciter  la  commifération ,  il  efl:  un  fur- 
ci  oît  de  malheur  pour  la  partie  la  plus  pauvre 
des  fujets  du  Roi,  pour  ceux  qui  n'ont  d'autre 
fubfiftance  que  leurs  bras,  &  qui  gémiffent  déjà 
fous  le  poids  des  tailles  &  des  corvées. 
M.   D  A I L  L  Y  prenant  la  carte. 

Heureufement ,  Monfîeur,  vous  voyez  que  vos 
r:emontrances  à  ce  fujet  ont  produit  une  partie 
de  leur  effet.  Le  total  de  cette  impofition  n'eft 
pas  de  la  troifieme  partie ,  de  celle  fur  les  biens- 
fonds. 

LE  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 

C'eft  encore  beaucoup  trop ,   iaêniment  trop. 
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l'A  n  g  l  o  r  s. 

Et  ]q  vingtième  fur  les  offices  ^  droits. 
LE   CoissEiLLER  k  la  Cour  des  J^des. 

Autre  mangerie,  fulrant  Icxprefîion  triviale  de 
ceux  (jui  en  fouffrent.  C'eft  une  forts  de  rôle 
dlnfiufrrie  qui  ne  devroit  pas  avoir  lieu  aux  ter- 
mes de  nocre  enrcf^ift- emcnt,  puifqu'elle  concerne 
fpécia'.eiîiant  les  arts,  les  métiers,  &  cepen<-iant, 
au  préjudice  de  la  claufe  expliquée  difertement, 
el?e  eft  ouvertement  enfreinte  par  l'interprétation 
arbitraire  des  prépofés, 

l'Anolois. 

Pourquoi  ne  féviflez  •  vous  pas  contre  les  con- 
cuiîîonnaires  ? 

L  fi  C  o  NSEiLLER  à  la  CeuT  des  j4ides. 

Toujours  par  la  même  raifon  du  défaut  de  dé» 
pot  des  rôles,  de  pièce  iégaie  qui  puiflc  fervir 
de  bafe  à  notre  inftruflion.  Enfin  ,  voulez  -  vous 
mieux  coniî^DÎtre  la  mauvaife  foi  du  Gouvernement 
à  ce  fujet?  En  î75<5,  notre  enregiftrement  (i) 
portoit;  „  à  la  charge  qu'il  fera  dépofé  fans  frais, 
„  au  grefFe  de  chaque  Ele6lion  ,  un  double  des  rcV 
„  les  &c."  Il  fut  fait  d'accord  avec  les  Miniflres 
qui  étoient  alors  en  place  &.  qui  avoler.t  promis 
de  s'y  conformer.  Le  iMonarque  avoit  auHî  ap. 
prouvé  formellement  la  conduite  de  la  Cour  ;  c'eft 
une  vérité  aTXellée  par  nos  gens  du  Roi  dans  un 
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ijnëmoîre  pr^fenté  au  Chancelickr,  fi)  &  cepeit- 
'^ant  ce  dépôt  n'a  jamais  eu  lieu,  &  vous  avez 
entendu  la  réponfe  dérifoire  qu'on  nous  a  fait 
donner  à  ce  fujet  par  Sa  Majefté,  qui  a  fiai  par 
révoquer  roleinnelleiiient  fa  promefTe  2)  ^  nous 
déclarer  que  tout  ce  qu'on  diroit  ferait  inutile  (3). 
l'A  n  g  l  o  i  3. 
J'aurois  encore  bien  des  chofes  à  vous  deman- 
der, Meflleurs;  mais  je  craindrois  d'a'mfer  de 
votre  patience,  ^  ce  fera  pour  d'autres  converfâ* 
tions  particulières.  PalTons  à  la  féconde  divifîon 
des  Provinces  contribUd!\'es  du  Royau^-ne  qui  Ce 
trouve  déCignée.  fur  la  carte  fous  le  no-n  de  P^iys 
c<infuis.  Voi'à  un  terrible  mot,  qui  fembie  annon- 
cer \à  libsrcé  dy  commettre  toutes  les  vexations 
qu'on  vcjuJra,  fuivant  ce  cri  fi  connu  chez  ces 
Romains,   les  conquérans  du  monde,  vœ  viSis, 

M.    D  A I  L  L  Y. 

Point  du  tout;  ils  fo.it  beaucoup  plus  douce» 
ment  traités  que  les  anciens  fujets  :  d'abord ,  ils 
font  exempts  de  la  taille;  ils  n'en  connoiffent  pas 
mené  le  mot  odieux,  figne  de  la  fervitude  ;  en- 
fijite  ,    11»  femblent  avoir  le  mértte    d'offrir  de 


CO  1^'^  exé'Ution  d'une  réponfe  «lu  Roi  &  d'un  arrêté 
de  la  Cour  du   ler.  Décembre  1753. 

C^)  Voyez  la  Oécbraaon  de  1761  &  les  remontrances 
de  la  Cour  des  Aides  fur  Taffair^  de  Varenne,  du  23  Juil- 
let  1-^3. 

<'3)  v  oypz  un  petit  (icrit  nouvre-o,  inu'tulé:  0^/eTvnlio:is 
fut  îis  nmoH'raiiCts  ulatiyei  aux  cery^âs  oa  Isitn  de  31*^*» 
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leur  plein   gré    des  fecours  par  la  déiaorninatror* 
de  rimpôt  que  vous  lifez  en  titre:  Aide  ordinaire. 
Aide   extraordinaire;    enfin,    pour  les  autres,  ils 
les  afTeient  eux  -  mêmes  &  font  reçus  à  abonnement 
Voyez  la  capitation  par  exemple  :  le  total  pour  les 
deux  Provinces  de  Flandre  Walonne  di  maritime 
éil  de  335140  livres  16   fols;  cherchez  dans  les 
Généralités ,  &   vous  obferverez  que  la  plus  pau- 
vre paye  prefque  deux  tiers  en  fus.     Aufli  vifitez 
les  campagnes  de  Tinrérieur  de  la  France  <Sc  com» 
parez -en  les  payfans  avec  ceux-là. 
l'A  n  g  l  o  I  s, 
EfFeélivement ,  en  pairant  en  Flandre,  J'en  acî- 
mirois  les  campagnes  &  leurs  habitans  ;  ils  avoienf 
lair  fain,  opulent,  heureux  de  nos  laboureurs. 
M.  Daillt. 
Le  même  coup  -  d'œil  vous  frapperoit  en  Alfa* 
ce,   dans  le  Comté  de  Bourgogne,  en  RoufTillori , 
dans   le  Pays   Meffin  ,    en  Lorraine  furtout.     JI 
faut  cependant  convenir   que  la  Flandre ,  le  liai- 
nault  &  la  Lorraine  ,    entre  les  Provinces   con- 
quifes ,    font  les  plus  ménagées.     A  l'égard  de  la 
première,  on  vous  dit,  dans  la  note  qui  la  con« 
cerne,  que  les  deux  Provinces  dans  îefquelles  elle 
fe  fubdivife,  obtiennent  chaque  année  la  remifeds 
leur  aide  extraordinaire  pendant  la  paix;  c'efc  à 
ce  titre  qu'elles  firent  offre  de  ce  fecours  en  1704, 
&  on  leur  a  tenu  religieufement  parole. 

LE  CoNSEî!  LER  à  la  CouT  des  Aîdes, 
Parce  qu'hcureutemeat  il  y  a  eu  des  Commis* . 


(  191   ) 

faites  départis ,  honnêtes  gens ,  refpeftant  les  pro- 
priétés, &  ennemis  du  deipotirme  :  tel  e(l  au- 
jourd'iiui  M.  ds  Ciumaiùn;  mais  voyez  le  Hai- 
nault  qui  devroit  Jouir  de  la  même  remife;  on 
convient  qu'on  ne  l'a  fait  point ,  que  les  fonds 
n'en  font  pas  moins  recouvrés  pour  des  objets 
utiles  à  la  Province,  grand  mot  qui'fert  à  colo- 
rer les  vexations,  le  gaPpilla^e  de  l'Intendant,  (i) 
petit- maître  fans  principes,  fans  humanité, 
voulant  imiter  celui  de  Champagne  &  trancher 
du  defpote  dans  fon  département. 

Quant  à  la  Lorraine,  la  préfence  de  l'augufte 
Souverain  qui  en  a  fait  fî  longtems  le  bonheur , 
contenoit  l'Adminidrateur  dur  auquel  le  foin  de 
cette  Province  étoit  confié  ;  mais  depuis  la  mort 
ds  Staniflas,  j'entends  dire  qu'elle  eft  horri*ble- 
ment  prelfurée.,  &  qu'il  femble  faire  Ton  pnfîîble 
non •  feulement  pour  lui  faire  regretter  ce  Prince, 
mais  fes  anciens  maîtres  dont  la  domûiation  étoiS 
d'une  douceur  fans  exemple. 

l'Anglois. 

C'eft  d'une  grande  maî-adreffe  au  Gouvernement 
de  le  foufTrir.  Au  refte,  je  remarque  dans  les 
obfsrvations,  que,  par  un  privilège  fpécial,  la 
capitation  n'a  pas  lieu  dans  ce  Pays. 

LE    CONSEILLERi»/^  Co!*r  ddS  AtdiS» 

Oui;  mais  un  autre  avantage  plus  uni(iue,  je 


Cî}  M.  Senac  de  Meilhan» 
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crois,  plus  précieux  encore,  c'eft  quelesîmp*. 
fixions  y  font  réparties  par  la  Chambre  des 
Comptes. 

M.  Daillt. 
Pour  moi ,  j'aime  fort  que  le  Clergé ,  plus  do- 
cile que  celui  de  France,  y  reconnoiile  l'autorité 
du  Roi  &  fe  laiffe  afïïmiîer  au  refis  des  Sujets  par 
la  contribution  particu^erc  de  fa  part  au  payement 
des  gciges  des  Mag^drats. 

L'A  N  G  L  C  I  ?, 

Qu'entendez- vous  par  les  fourajes  d'Alface? 
M»  Dailly. 

C'efl  une  charge  de  cette  Proviice.  Comme 
die  eil  fertile  en  cette  denrée  ,  on  y  entretient 
beaucoup  de  cavalerie.  L'impôt,  dans  le  principe, 
étoit  payé  ainfi  en  nature,  l^epuis  on  a  trouvé 
plus  commode  de  l'apprécier  en  argent;  d'autres 
bouches  que  celles  des  chevaux  ont  été  nourries 
d'une  femblable  fubflance,  &  la  facilité  d'obtenir 
de  cette  manière  des  penfîons  obfcures,  qui  nepré» 
judiciaiïent  point  aux  autres,  a  fait  monter  l'impôt 
à  une  fomm.c  énorme;  cependant,  pour  confer- 
ver  le  fouvenir  de  la  première  inllitution,  plus  que 
pour  le  modérer  proportionnement  aux  circon- 
ftai.ces,  vous  voyez,  dans  la. note  qui  concerne 
l'Alface,  qu'on  attend  au  mois  de  Juin  à  conflater 
la  quotité  de  cette  impoiîtion  parce  que  ceU  le 
tems  011  la  récolte  des  fourages  étant  finie,  oa 
peut  eftimer  avtc  juftice  ce  qu  elle  rendra. 

L'A  N- 
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l'A  n  g  l  o  I  s;  ' 

Suivant  ce  que  je  lis,  les  imporitions  de  cette 
province  font  réglées  au  département  de  la  guerre. 
M.  Dailly. 

Oui,  ceft  un  empiétement  du  Minîftre  en  cet- 
te partie,  qui,  en  général,  prétend  devoir  poiTé- 
der  dans  fon  diftridt  les  Provinces  frontières  : 
celle- ci  lui  efl  particulièrement  dévolue. 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aide^, 

Vous  auriez  bien  dû  juger  à  la  manière  critique 
dont  Monfîeur  s'exprimoit  fur  les  impoiïtions  de 
l'Alface  qu'il  avoit  quelque  raifon  pour  changer  de 
langage  à  cet  égard.  Vous  voyez  qu'un  motif 
fecret  de  jaloufie  le  faifoit  parier. 
M.  Dailly. 

Non  ,  je  vous  jure ,  qu'eft  -  ce  que  cela  nous 
fart?  La  réunion  de  cette  partie  au  Ivliniftere  des 
finances  ne  produiroit  que  du  travail  de  plus  pouc 
les  fabalternes. 

LE  Conseillera /a  Cour  des  Aides, 

Je  plaifante:  je  vous  cherchois  une  mauvaife 
querelle,  je  fuis  même  de  votre  avis  en  ce!a.  Je 
ne  voudrois  pas  qu'on  confervât  au  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  une  pareille  prétefition,  quinelt 
qu'un  abus  fort  dangereux.  En  effet,  tiré  Cou- 
vent de  l'épée,  il  eft  àé\2L  difpofé  par  fon  état  a 
agir  militairement  ;  il  eft  entouré  de  gens  qui 
l'entretiennent  dans  cette  façon  de  penfer ,  qui  d& 
corroiffent  de  loi  que  la  force  ,  *&  toujours 
prêts  à  la  faire  valoir  au  premier  ordre  ;  il  me 
femble  contre  l'efprit  d'un  bon  Gouvernement  de 

Tom  V,  l 
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tliii  laîlTer  ainfi  la  facilité  d'afToUvir  fa  cupidité  O'^ 
ctlle  des  intriguans  qui  robfedent  en  général.  Il  ne 
:ftiudi-oit  pas  que  le  même  homme  pût  affeoir  l'im» 
fàt  &  en  d4ftribiier  les  revenus  à  Ton  gré  ;  11  fau- 
droit  que  le  Miniftre  des  finances  eût  ce  qui  le 
.concerne  en  totalité  ,  l'enfemble  de  la  recette, 
:dont  le  Confeil  feroit  enfuite  la  répartition. 

Au  rçfte ,  ma  di_grelïion  ne  peut  inculper  le  Mi« 
niilre  de  la  guerre  acluel.  M.  le  Comte  de  St. 
Germain  efl  Alfacicn  ;  il  connoît  parfaitement  l'a* 
bius  de  rimpofition. des  fourages,  &  je  fais  qu'il 
^efireroit  bien  le  voir  réprimer;  mais  il  n'eft  pas 
plus  maître  en  cela  qu'en  beaucoup  d'autres  chofes. 
l'Àngloii. 

En  paîcourant  cette  carte  je  remarque  une  chofe 
^uî  me  fait  bien  revenir  de  ma  première  idée,  & 
jjç  vois  que  les  P^ys  conquis  font  en  effet  très- 
ménagés  ;  car  le  total  des  impofitioDS  qu'ils 
■pilent  ne  va  pas  à  19  nullions,  tandis  que  les 
F=ays  d'Etat  fermant  la  troifieme  divifion  ,  en 
paient  plus  de  43  millions,  &,  à  en  jugerparîa 
notiDn  que  j'ai  de  ces  div.erfes  Provinces,  la  po»» 
p.iî;atIon,  ragricuiture,  le  commerce  n'y  font  pas 
Kiouîs  fi.crJ0ar]is. 

M.   D  A  I  L  L  T. 

31  y  a  bien  quelque  différence;  mais  Je  foutîen-' 
idrai  qu'eUe  n'eft  pas  dans  la  proportion  de  trois 
â  cinq ,  camme  l'e/l  à  peu  près  relie  des  fubfides 
fl^'elles  fournlifent;  cela  prouve  le  fcrupule  dii 
^ouyernenjent  ù  tenir  les  cr.pitulations  de  ces  pays 
tPuv  qui  on  Iss  a  proposées  les  meilleure?  poffibles. 
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Le  Conseiller  à  U  Cour  des  Aïdef, 
Monfieur  ne  vous  dit  pas  le  fin  d'une  pareille 
conduite ,  qui  efl  en  traitant  toujours  rjïeux  les 
derniers  venus  entre  les  fujets,  de  les  adoucir,  de 
les  aprivoifer ,  de  les  empêcher  de  regreitev  l'an- 
cienne domination,  fî  l'on  ne  peut  pas  leur  fiire 
aimer  la  nouvelle.  C'eft  la  politique  des  Goiiver- 
nemens  modernes,  éclairés  par  la  Philofophie; 
c'eft  à -dire  par  la  connoilTance  du  cœur  de  l'hom- 
me. Les  Romains  ne  connoiiToient  d'autre  res- 
fort  que  la  crainte  pour  contenir  les  peuples  ful^v 
jugués;  ^  cet  orgueuil  altier  qu'ils  nourriiroient 
dans  l'ame  des  vainqueurs  par  les  préférences  les 
plus  flatteufes,  capables  d'entretenir  l'idée  de  leiir 
fupériorité ,  l'efpoir  de  la  viéloire ,  &  le  goût  des 
conquêtes. 

M.  Daillt, 
11  me  femble  ,    Monfieur  ,    que  vous  prenez 
tout -à- coup   un    vol  bien   haut,   que  vous  tran- 
chez du  Montesquieu;    rappelez    vous   que  nous 
ne  Tommes  point  ici  peur  nous  livrer  à  ces  fubli- 
mes  fpéculations ,  mais  pour  donner  à  un  étran- 
ger  des  définitions  claires  &  fiinples  de  notre  ad- 
nîinUlration    en   finances:    difons  lui  d'abord ,  c€ 
qu'on  entend  par  Pays  d'Etat. 
l'A  A'  GLOis. 
Je  le  fais. 

LE  C  o  N  s  E  I  L  L  E  R  ii  /a  Co'Lr  cîss  AUcf-, 
Je  le  crois  bien;  ils  font  une  petite  InuQS  de 
I  ft 
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votre  Gouvernement,  ^c  plût  à  Dieu  qu'ils  la  fus- 
fent  i^lus  parfaite  ! 

M.  Daill  Y. 
Ah!  je  vous  en  prie,  ne  devenons  point  An- 
glois  :  je  crois  que  notre  gouvernement  vaut  bien 
celui -'à. 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 
Il  feroit  excellent  s'il  étoit  en  vigueur;  mais, 
afin  de  ne  point  rentrer  dans  la  dllTertation  dont 
A'ous  m'avez  rappelé  avec  raifon ,  Je  vais  donner  à 
Milord  une  caufe  bien  fenfible  de  la  différence 
énorme  qu'il  a  obfervée,  ou,  pour  mieux  dire, 
en  lifant  les  notes  qui  concernent  diiTérens  Pays 
d'Etats,  il  la  concevra  promptement  lui-même; 
il  verra  que  fur  la  moitié  des  impofiu'ons  levées 
en  Bourgogne  il  y  a  déjà  une  fomme  de  plus  de 
treize  cens  mille  livres ,  déléguée  aux  Etats,  aplicable 
aux  intérêts  &  au  rembourfement  des  difl'érens 
emprunts  qu'ils  ont  faits  pour  le  compte  du  Roi; 
il  verra  que  la  Provence  en  a  pour  près  d'un  mil- 
lion ;  la  Bret.îgne  pour  près  de  deux  ;  enfin  ,  le 
Languedoc  ,  ce  qui  doit  faire  frémir  ,  pour 
5960jOCO  livres. 

l'Anglois. 
Oui,  j'ai  toutes  ces  obfervations  fous  les  yeux. 

Ls  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides. 
Le  Gouvernement,  forte  continuellement  de  re- 
courir aux  emprunts  &  craignant  de  ne  pas  trou* 
ver ,  fur  le  crédit  du  Roi,  les  fommes  dont  il  avoit 
beiuin  ,    avoit  pris  la  tournure  d'employer  celui 
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cfes  Etats.  En  conféqiieiice,  il  a  fillu  à  mefure 
leur  déléguer  refpecti veinent  des  fomnies.à  retenir 
fur  leurs  impofitions,  pour  les  intérêts  à  piyer  & 
le  rembourfement  à  faire  de  ces  enipraiîts  :  niais 
les  fonds  à  verfcr  au  tréfor  royal  ae  leur  part  di- 
minuant ainfî  confidérabieiiient ,  iis  n'arrivoient 
plus  en  proportion  des  aflîgnations  fur  le  fifc  pu- 
blic ;  il  a  donc  fallu  augmenter  les  fecours  de  ces 
Etats  pour  les  acquiter ,  enforte  qu'en  dernière 
analife  tout  cela  retomboit  à  la  charge  des  prête- 
noms. 

l'An  G  LOI  s. 
J'entends:    les  Etats  empruntoient ,   &  le  Roi 
niangeoit. 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 
^  Du  moins,    les  chofes  fe  pa(P:)ient  ainfl  fous 
Louis  XV  t  &  il  faudroit  une  bien  grande,  bien 
longue  étonomie  pour  réparer  tant  de  défordres. 

l'A  NC  LOIS» 

II  me  femble  cependant  qu'il  feroit  fort  aifé 
d'en  faire  fur  un  revenu  immcnfc  comme  celui-  là; 
car  enfin,  aucun  Potentat  n'eu  approche:  je  vois 
dans  ce  tableau  que  le  total  général  des  fommes 
impofées  dans  l'étendue  du  Royaume  rend  envi- 
ron  194  millions. 

M.  Dailly. 

Ajoutez -y  162  millions  485  mille  livres,  mon- 
tant  du  I)ail  &  des  vingtièmes  &  capitation  de  la 
ferme  générale  ,     40  millions  de  petites  affaires 
I  .^ 
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particulières  dont  je  puis  vous  montrer  l*ëtat  que 
je  me  trouve  en  poche  (i). 


(0  M.  d'Aîlly  me  montra  en  même  tems  cet  Etat»  dont 
iJ  me  permit  de  prendre  copie. 
Relevé  .l'affjir*»  pûrdculieres  pour  le  Rci.  (*) 


(*)  Régie  de  la  Flandre  maritime. 
J*!.  Les  droits  fur  les  cuirs. 
Régie  des  j  2.  Leslnfpecleursauxboiichcrres. 

rîiT'fousïe'J  2'  ^^  ^"^^^^  ^^"^^  ^  (l'argent, 
rom  de      ^  4*  La  marque  des  fers, 
touches.  I  ^  Le  droit  fur  l'amidon.      ..     . 
*'6.  Le  droit  fur  les  fuifs.       .     • 
Hypothèques  fous  le  nom  de  Pirodeau.      • 
Domaine  fdus  le  nom  de  Berthaux. 
Î^Jarc  d*or.        ..»..., 
Impofiiions  de  Paris        ,         o ,.       .        • 
Capitations  de  la  Cour. 

Bois  du  Fvoi 

principauté  d'Orange.       •        .  •     . 
/^Des  Poftes. 
De  Sceaux  &  di 

Poifiy. 
Des  oélrols  mu- 
nicipaux.      . 
Fermes.    -<  Des   devoirs   du 
Port-Louis. 
Particulières  des 

Domaines. 
Des  droits  réfer- 
L    vés.      .       . 


livrée. 

2,6oe,ooo. 
1*320,825. 
1.050.C00. 

I,200,OCO. 

540  oco. 

320,000, 
7,526,000. 
3,3i8,cco. 

120,634. 

705,2r^.. 

840,  63. 
4,908,762. 

i99,aco». 


7.7no,o;x).  -^^ 

i,o79/)Oo. 


>  ï5i5^5/>^^» 


32,000. 


104,000. 


6,soo,ooo.J 


40,925,645, 
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Lé  Conseiller  à  h  Cour  des  Aidisr 

Et  les  revenus  cafuels,  (i)  ^^  les  monnoies  (2)/ 
&  les  loteries  (3),  &  les  meflfageries  (4^  &  lé 
don  gratuit  du  Clergé  (5)  ,  &  autres  broutilles 
qui ,  à  vue  de  pays ,  forment  un  objet  de  plus  de- 
15  millions. 

r'A  N  G I  o  I  s. 

Ainfi,  voilà  plus  de  420  millions  de  revenu  en" 
tems  de  paix  ;  il  me  femble  qu'il  y  auroit  bierf 
de  quoi  fe  mettre  au  pair,  fi  l'on  n'y  étoit  pas, 
fous  un  Prince  comme  votre  Roi  afluel ,  ami  ds 
Tordre  ,  économe ,  difpofé  à  tous  les  facrificcs' 
qu'on  voudra  lui  fuggérer. 

M.  Daill  Y. 

Ce  qui  va'  vous  furprendre,  &  étoit  pourtant 
dès -vrai,  fuivant  le  compte  que  l'Abbé  Terrai 
mit  fous  les  yeurde  Louis  XV,  c'efl:  qu'en  177^' 
la  recette  excédoit  la  dépenfe  de  5  millions. 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides,     ^ 

Je  ne  fais  pas  fî  ce  tableau  étoit  bien  fidèle;' 
mais  je  fais  qu'à  la  retraite  de  ce  Minifiire ,  la' 


(O  Portés  à  quatre  miljions  dans  un  état  des  revenus 
du  Roi  pour  l'année  1775,  préfcnté  par  l'Abbé  Terrai,  &.- 
que  j'ai  vu. 

(2)  503,000  livres  proiiîic  net,  déduflion  faite  des'ch.ir- 
ges  afr.gnées  fur  l'hôtel  général  des  mornoies. 

(3)  Revenu  annuel  de  fept  millions  net,  portés  au  plu-^- 
bas  prix. 

(4)  Le  bail  eft  de  1,000,000;  mais  on  doute  que  les' 
Entrepreneurs  puiflent  le  tenir. 

C5).  Peut  êire  efiinié  à  trois  njillions,  année  commune. 

1  + 
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perfpecbive  fatisfaifante  en  étoit  tout  «à  fait  chan- 
gée  ,  puifque  le  déficit  montoit  à  25  million:: 
8cc,coo  livres. 

M.  Daillt. 
Et  à  la  retraite  de  M.  Turgot  il  étoit  encore 
de  24  millions  &.  plus. 

Lh  ConSBilLEK  à  la  Cour  des  Aides, 
Et  il  n'eft  furement  pas  diminué  fous  M.  de 
Clugny. 

M.  Daillt^ 
La  dépenfe  n'étoit  pas  moindre;  maïs  la  recette 
devint  plus  forte,  &  elle  s'accrutmême  au  point  que 
^I.  Taboureau  a  trouvé  les  çhofes  en  compenfa* 
tion. 

Li  Conseiller  à  la  Cpur  des  Aides, 
M.  Necker  n'en  convient  pas.  Au  refte ,  tout 
cela  dépend  de  la  façon  de  préfenter  les  objets, 
lî  Giï  certain  que,  fi  l'on  refle  fidèle  à  remplir 
les  engagemens,  à  faire  les  rembourfemens ,  lea 
revenus  du  Roi  s'augmenteront  doublement  d'an^ 
née  en  année,  ^parles  accroiffemens  réels,  ôc 
par  les  extindtions. 

M.  Daillt. 
Oui,  furtout  fi  on  laifTe  agir  librement  l'hom- 
me  dotit  vous  venez  de  parler. 

LE  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 
Je  ne  vois  encore  rien  de  bien  merveilleux  de 
fa  part;  il  a  fait  deux  beaux  réglemens  qui  ne 
feront  peut .  être  jamais  fuivis ,  &  un  emprunt  de 
vingt -quatre  millions  dont  l'argent  eft  fans  doute 
niangé,  tellement  qu'on  parle  déjà  d'autres  tour- 
nu-. 
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nures  pour  en  avoir,  en  fc  fouaray-^rt  adroite* 
ment  aux  obfcrvaiions  des  Par'emiins  qu'il  n'aime 
pas. 

M.   DAltL  Y. 

Miîord  m'appeloit  l'autre  jour  le  Médecin  tnnt 
mieux;  mais,  ma  foi,  Monfieur,  avec  tout  le 
refpeél  que  je  vous  dois,  vous  ê:es  plus  vérita- 
blement le  Médecin  tant  pis  y  &  puifque  vous  vous 
obftinez  à  tout  blâmer,  je  me  retire;  auflî  bien 
eft'  ce  l'heure  de  me  rendre  à  mes  afTalres. 

M.  Dailly  partit  en  même  tems,  &  le  Magis- 
trat me  dit  en  riant:  c'eil  le  plus  honnête  hom- 
me du  monde;  mais  il  efl:  linancier  en  diable  <5c 
croit  toujours  que  tout  va  bien,  que  nous  fom- 
mes  dans  le  meilleur  des  mondes   pofîîbles.     Je 
le    remerciai   de   fa  complaifance  &  n)e  retirai. 
J'efpere  qu'avec  ces  divers  commentaires  joints  à 
la  carte  que  je  vous  ai  envoyée,  elle  vous  fera 
très -utile    pour  connoître  l'état  des  finances  de' 
la  France,  dont  nos  compatriotes  n'ont  été  guère 
au  fait  jufqu'à  préfcnt.     Du  refte,   l'emprunt  eft: 
rempli,   il  y  a  longtems  ,  &   la  confiance  femble- 
un  peu  reprendre.     Je  vous  parlerai  plus  ample- 
ment de  cette  matière  &  de  diverfes  anecdotes  y 
relatives;   mais  je  fuis  ma  méthode  de  ne  point? 
me  preffer  pour  donner  plus  de  certitude  &  d'au» • 
thenticité  à  mes  narrations. 

Paris  3  ce  lo  Mars  1777/* 
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LETTRE      Vril. 

^ur  Je  jciirnal  des  Théâtres  ;  fur  fon  Auteur; 
fur  fin  Procûs;  pièces  de  littérature  rejetées 
d   ce  journal  S  ^«i  méritent  iPétre  cantiiéss. 

ç^  conferiées, 

i)1.0N  SIEUR  Lefuel  de  Mericourt  après  s'être 
efTayé  à  la  critique  dans  quelques  feuilles  iégQr 
jes  (i)  avoit  entrepris,  Milord ,  un  Journal  des 
Théâtres  ;  c'eft  â  dire  un  écrit  périodique  fpécia^ 
lément  &:  uniquement  confacré  à  rendre  compte 
des  divers  poèmes  repréfentés  fur  les  théâtres  de 
la  capitale;  des  débuts  des  auteurs  nouveaux,  du 
jeu  des  anciens,  enfin  de.  tous  les  écrits  qui  paroî* 
îroient,  traitant  de  cette  matière.  Il  ell  étonnant, 
fans  doute ,  que  dans  Paris  où  il  y  a  tant  de  Jour* 
naux,  On  eût  néf^ligé  d'en  inllituer  un,  pouvant 
êti^s  à  îa  fois  auiïi  utile  &  auflî  agréable;  car, 
indépendamment  ^qs  progrès  de  l'art  auquel  il  de- 
vo't  tendre,  il  embrafToit  eflentiellement  le  cer- 
cle de  toutes  les  anecdotes  rcfetives,  foit  aux  pie-, 
ces,  foit  pux  Auteurs,  folt  aux  Comédiens.  Et 
«]'iel  Vc'fle  champ  ?  quelle  mine  inépuifdhie  de 
iaijiies,  de.  bons  mots ..  de  tours  ^  d'hiftoriettes 
j>ropres  à  étnyer   à.  à  diverfifier  une  feuilk  pé- 

Ct>' Comme  lettres  tk  M.  le  Ilic,  à  Ma'lame  le  Iloc^  & 
aurrés  facéties  de  cetce  tfpece  d'alTez  m^tiivais  £0Û-:  q-irtnc 
3ti  Ji.re;  msis  où  l'on  trouve  quc;qu;;fois  (W  \z  firitUTe  uaiîS 
ia^difoiffion  &.iies  vues  jiadicvcujesj 
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rfodiqnc  !  Maigre^  tant  d'avantages,  encore  un  coup;' 
qui  le  croirait?  ce  n'efl:  qu'en  1770,  qu'un  M.  le' 
Prévôt  d'Exmes  imagina  de  faire  un  Journal  (ies' 
Théâtres ,  &  dès  le  premier  cahier ,  ne  trouvant' 
point  à  le  vendre  -,  il  fufpendit  fon  entreprife^ 
pour  ne  la  reprendre  qu'en  1775,  où  il  eut  le  cou.' 
rage  d'aller  jufqu'à  quatre  numéro,  61  la  bonne' 
fortune  d'acquérir  cinq  foufcripteurs.  Les  chofes' 
étoient  dans  cet  état,  lorfque  M.  Lefuel  de  Mé-- 
ricourt,  fe  flattant  d'en  tirer  meilleur  parti,  fe  mit  à' 
la  place  du  premier  propriétaire  &  fit  même  pour- 
cela  des  facrifices  (i).  II  avoit  déjà  furmonîé  les» 
obftacles  &  les  dégoûts  inféparabîes ,  en  Frarrc^ 
furtout,  d'un  nouvel  établiffement;  il  étoit  en  plei- 
ne jouiffance,  les  foufcripteurs  arrivoient  en  fou- 
le; il  s'applaudifToit  de  fon  heureufe  audace.  Son* 
triomphe  ne  fut  pas  long  :  les  tracafTeries  reco.iii' 
mencerent;  lorfqa'il  fe  croyoit  le  plus  en  fécurité,- 
ii  fe  vit  plus  violemment  traverfé  dans  fes  fuc* 
ces,  &  cette  fois  l'effort  de  fes  ennemis  a  écé  tel,'- 
qu  ils  ont  détruit  toaces  fes  brillantes  efpérances. 

Quelque  curieux  que  foit  ,  au  premier  coup" 
d'oEil  de  fon  titre  pour  les  gens  de  lettres,  5c  raê-" 
me  pour  les  gens  du  monde,  un  journal  des-  théâ-' 
très ,  fon  auteur  deviendra  bientôt  nécelTdire.nenp 
iTiOnotone  &  fiiftidieux.  s'il  c(l  afti'eint  à  fe  refTer-^ 
xef  d.ms  la  feule  partie  critique  de  la  fcene  ^  d^ 


03  M»  Lefij^l  devoir  donner  rt'ahnrd  au  Skni  PrcvtVtf 
COis  livies  pic  foufcrip-.ion,  &  et.f!ii  e  tran  figea  pTjurnr.sT 
pente  viagère -de  600,  qn'il  6<i\-m  luit^ayer>â2iivr8ikeK3^*-' 
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îa  déclamation;  il  le  fera  même  plus  que  les  au* 
très ,  qui  ne  traitant  pas  la  matière  ex  proféfjo  ,  di- 
verfifient  leur  travail,  entremêlent  ceux-ci  d'ar- 
ticles d'un  çenre  différent,   &  empêchent  ain(i  les 
lapprochemens  qui  les  feroienx  paroître  ennuyeux. 
Ce  n'eft  donc  que  par  la  partie  hiflorique  qu'il 
peut  fe   fauver  ,   (^  féconder  fa  feuille  en  la  ren- 
dant fans  cefle  neuve  i^  piquante.     En  effet,  d'a- 
près la  nature  de  l'ouvrage,  le  peuple  des  His- 
trions ,    fe  trouvant  en  que'que  forte  fournis   à 
Finfpeclion  du   Journalifle  ,    &  vu  le  rôle  que, 
fulvant  nos  mœurs  actuelles ,    les   Comédiens   (^ 
Gomédienncs  jouent  aujourd'hui  dans  la  capitale, 
il  acquiert  un  domaine  immenfe,   tel  que  je  vous 
l'ai  obfervé  plus  haut,   Milord,   à.  il  ne  doit  plus 
■être  que  dans  l'embarras  du  choix.    Les  avantu- 
les    àts  héroïnes  de  couliffes   font  trop  mêlées 
avec  celles  des  jeunes  débauchés ,   des  libertins  fé- 
milians,  des  aimables  roués  de  la  cour  h  delà 
ville ,  pour  ne  pas  exiger  une  grande  circonfpec- 
tion  ;  mais,  en  écartant  tout  ce  qui  pourroit  com- 
promettre le  repos  &   la  fureté  de  l'écrivain ,  il 
îni  ref:e  encore  fufHfamment  de  quoi  amufer  fes 
Jefteiirs.  JM.  Lefuel  avoit,   au  refte,  les  qualités 
propres  à  mettre  à  profit  un  fi  beau  fonds,   beau- 
coup de  farcafme,   de  cauflicité  ,   de  méchanceté, 
même  dénuée  de  l'enjouraent  fin,  de  la  saieté  vi- 
ve d'Horace;  il  a  ThuiT^eur  noire,  le  feu,  la  bouil. 
knte^  effervefcence  de  Juvenal,  &  fon  flile  fe  ref- 
leric  de   fon  génie  ;  fans  grâces ,  fans  aucune  élé» 
§ançe ,  on  y  remarque  du  natuiel ,  de  là  correc- 
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Uon  ;  &  Ta  dareté ,  fa  roideur  donnent  de  la  foi- 
ce  &  de  l'énergie  aux  diatribes  du  critique. 

Son  journal  étoit  né  fous  les  aufpices  les  plus 
defirables.  La  police  venoit  d'être  remife  à  un 
Magiftrat  (i)  dont  Taménité  encore  plus  fenfible 
psr  le  contrafte  de  l'humeur  mauOTa'ie  oc  revêche 
de  celui  qui  l'avoit  remplacé  (2)  pendant  quelque 
tems;  qui,  Philofophe  enjoué,  connoît  trop  bien 
la  nation  Françoife  pour  en  contrarier  le  cara(5l2- 
re,  &  en  réprimant  fa  licence,  ne  pas  laifler  un 
libre  edor  à  fa  gaieté  ;  qui ,  diftinguant  la  ma- 
lice de  l'efprit  de  celle  du  cœur,  ne  fait  pas  tra- 
veftir  en  crimes  les  écarts  pardonnables  d'une 
forte  indignation  contre  le  vice.  Le  Lieutenant 
de  police ,  rétabli  en  même  tems  à  la  tête  de  la 
librairie,  pour  fe  livrer  à  des  occupations  plus  im- 
portantes ,  s'étoit  déchargé  des  détails  minutieux 
de  celle-ci  fur  un^Cenfeur,  (3)  fon  ami,  fils  d'un 
grand  Poëte,  &  homme  de  lettres  diftingué  lui- 
même.  Par  un  concours  de  circonftances  favora- 
bles ,  folt  qu'il  fe  reffouvînt  des  injures  faites  à  fon 
père  par  les  Comédiens  François,  car  quel  Au- 
teur de  leur  théâtre  n'a  pas  à  s'en  plaindre ,  foit 
qu'il  eût  eu  lui-même  avec  eux  des  tracafferies 
au  fujet  de  cette  fuccefïïon  dramatique,  foit  qu'en 
rendant  juftice  aux  talens  des  coriphées ,   il  con« 

(0  M.  le  Noir  démis  depuis  environ  un  an. 

(2)  M.  Albert, 

C3)  M.  de  Crébillon  le  fils,  Cenfeiir  de  la  police.. 
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fût  la  néceflîtt?  de  réprimer  leur  înfoîence,  &  de 
les  contenir  dans  de  jufles  bornes,    ce  Cenfeur 
détefloit  les   Comédiens.  M.  Lefuel  crut  en  con- 
féq'Jifnce    pouvoir   bazarder   beaucoup  de  chofes 
qu'il  n'auroit  pas  rifquées  auparavant.    11  avoit  des 
mécontentemens  perfonnels  de  iMIle.  Dubois;   il 
profita  de  la  facilité  qu'il  fe  promettoit,  pour  glif« 
fer  dans  un  numéro  unç  anecdote  de  Société  con- 
cernant cette  A<fl:rice  en  pleine  aftivité,  ayant  les 
premiers   emplois ,  mais  comptant  trop  fur  fa  figu- 
re, ne  travaillant  guère  à  perfectionner  fes  talens, 
conféquemment  peu  aimée  du  public,    bien  plus 
méprifée  pour  fon   avarice   fordide  qui ,  malgré 
fon  opulence,  lui  faifoit  mettre  chaque  jour  fes 
appas  à  l'encan.     Il  réfultoit  de  l'niftoriette  une 
moralité  dont  le  but  étoit  d'éclairer  les  étrangers,' 
les  gens  fans  ex,;érience  fur  le  caraflere  de  ces 
courtifannes ,  fur  la  duperie  ne  pareille  paffion, 
dont  il  n'y  a  que  de  la  honte  à  recueillir.     Le 
Cenfeur,   qui  connoiffoit  les  bornes  de  fon  pou. 
voir  &  n*avoit  point  envie  de  fefufciter  une  querelle 
relativement    à    un  grand  Seianeur  figurant  dans 
cette  fcene  comique ,  trouva  le  Sermon  bon  à  ref- 
ter    dans  le  porte  -  feuille  du  Journalifle  :   celui- 
ci  ne  fe  rebuta  pas  ;   11  effaya  de  tenter  û  les  vers 
pafTeroient  mieux;  il   avoit  acquis  une  o.ie  trou- 
vée dans  les  papiers  de  M.  Colanieau,  péri  depuis 
peu  à  la  fieur   de  Tâge  ;    quoiqu'anciennc  ,    elle 
étoit  ignorée;  e!le  n'avoit  jamais  été  imprimée, 
ê;  c'éiaic- une  Philippiquc  viscur€«fe  coiure- àes 


filles  de  fpeflaclç,  dont  la  plupart  ^toieit  mortes, 
&  les   autres  fans  amans  &  fans  crédit.     F.a  pièce 
poiivoit  entrer  dans   fes  feuilles  fans  afftctition  ; 
il    avoit  môme  élevé  le  problême  ,    en  rendant 
compte  de  la  perte  du  jeune  Poëte  dramatique,  à 
réfoudre  fî  cette  ode  devroit  s'attribuer  ou  non  au 
défunt.    Malgré  toute  cette  tournure,   il  ne  put 
éJuder  la  vigilance  de  fon  Mentor ,   &  il  fut  obli- 
gé de  fe  reflraindre  à  des  excurfîons  aflez  vives 
contre  les  Aftcurs  dont  11  relevoit  durement  les 
défauts.    C'en  étoit  encore  trop  à  leur  gré;  mais 
le  public  aimoit  cette  guerre  &  furtout  les  Au- 
teurs qu'elle  vengeoit  un  peu;  quelques-uns  fu- 
rent même  bien   al  Ces   de  s'en  mêler  ,    d'entrer 
auflî  en  lice,   &,  la  vifiere  de  leur  cafque  baif- 
fée,  de  frapper  leurs  ennemâs  &  leurs  rivaux  fans 
être  connus;   c'étoit  fi  vous  voulez  une  image 
plus  gaie,  un  efpece  de  bal  dramatique,   où  ,  fous 
le  mafque,  on  fe  difoit  toutes  les  vérités  piquan- 
tes que  tolère  la  licence  d'une  faturnale.     Quoi 
qu'il  en  foit,  un  nouveau  changement  fit  tourner 
la  chance  à  l'avantage  des  Comédiens,  &  ils  en. 
profitèrent.  Les  occupations  du  Lieutenant  de  po- 
lice,  s'accroiflant  chaque  jour,   on  jugea  pour  le. 
foulager^  devoir  en  dét;ichcr  la  librairie.  M.  le. 
Garde  des  Sceaux  faifit  cette  occafîon  de  récom- 
penfer  un  jeune  Maî[r.e  des  Requêtes  fon  pupile, 
qij'il  avoii  initié,  dans  le  Confeil,  qu'il  formoit,. 
qu'il  ainioit  avec  la  tendrcîTe  d'un  père,   d'ailleurs, 
recominandable  à  la  nraion  ^lar  le  patriotifme  rare: 
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&  intrépide  qu'il  avoit  développe  durant  la  révo- 
lution (i)  de  la  Magiftrature. 

La  première  tentative  des  Comédiens  auprès  de 
lui  fut  d'engager  les  Gentilshommes  de  la  cham- 
bre à  folliciter  qu'on  donnât  un  autre  Cenfeur  à 
M.  de  Mericourt;  la  demande  étoit  motivée  fur 
ce  que  M.  de  Crébillon  n'étoit  qu'un  juge  partial, 
à  raifon  des  inimitiés  performelles  qu'il  avoit  con- 
tre eux.  La  religion  de  M.  Camus  de  Ncvile, 
le  nouveau  Direcleur  de  la  librairie  fans  nulle  con- 
noiiïance  encore  de  cette  partie ,  fut  aifément  fur- 
prife ,  &  au  premier  il  fubftitua  M^.  Coquelay  de 
ChauiTepierre ,  qu'on  lui  fuggéra.  M.  de  Meri» 
court,  à  cette  nomination  ,  fentit  tout  de  fuite 
d'où  le  coup  venoit  &  où  il  portoit;  cependant 
il  difïînula  d'abord  pour  ne  pas  s'aliéner  ce  per- 
fonnage  aménager,  mais  inutilement:  il  vit  qu'il 
y  avoit  un  complot  formé  de  le  dégoûter  à  force 
de  ch.-cannes.  En  effet,  non- feulement  Me. 
iCoquelay  bifFoit  à  l'examen  des  pages  entières  du 
manufcrit  ;  mais,  quand  il  n'avojt  pu  rien  trou- 
ver de  repréhenfible ,  au  moment  où  le  numéro 
alloit  paroître,  il  alioit  chez  l'Imprimeur  en  ar- 
rêter l'imprefllon  :  cette  manœuvre  ne  pouvoit 
manquer  de  réuffir.     D'une    part,    elle  excitoit  à 

CO  ^^'  Csmus  de  Nevile  étoir  alors  Confeiller  wj  Grand- 
Conft;i,  &  quoique  le  pins  jeune,  fu:  celui  qui  repoufTa 
le  plus  vigoureufiment  les  carreffes  &  les  menaces  du  Chan- 
celier. On  voie  cette  anecdote  très-détaillée  clans  lacorfti- 
tuiion  de  la  Monarchie  Françoife ,  psr  M.  de  ManpeoiJ^ 
Chancelier  de  Fiance.  Vol.  I,  pag.  262. 
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crier  les  foufcripteurs  qui  ne  recevoient  plus  de 
cahiers;  de  l'autre,  on  repréfentoit  à  M.  de 
Nevile  la  nécefllté  d'ôter  le  journal  à  un  Ecrivain 
qui  ne  pouvoit  remplir  cette  tâche  pénible  &  pé- 
riodique; enfin,  o-n  aigrilToit  le  Sieur  de  Merî- 
court,  naturellement  très  -  irritable  ,  &  l'on  fe 
doutoit  bien  qu'en  le  pouffant  ainfî  à  bout,  on 
lui  feroit  commettre  quelque  imprudence;  il  fe 
répandroit  'en  propos  amers  ,  il  s'en  rendroit 
peut-être  perfonneliement  défagreable  ,  odieus 
même  aux  chefs. 

Mais  comment  un  jurifconfulte,  un  Cenfeur,. 
un  Homme  de  lettres  pouvoit- il  favorifer  les  His» 
trions  contre  un  Journalifte  eftimable?  C'eft  que 
M®.  Coquelay  étoit  l'Avocat  des  Comédiens 
François,  leur  confeil ,  leur  émule,  leur  ami, 
qu'il  en  prenoit  des  leçons  pour  jouer  dans 
la  fociété  des  farces,  des  parades,  des  prover- 
bes ,  que  ceux  -  ci  le  traitoient  en  camarade  h  le 
tutoyoient.  Affurément,  s'il  eût  eu  la  moindre 
délicatefTe,  il  ne  fe  fût  pas  chargé  d'un  pareil  em- 
ploi ,  &  c'étoit  bien  lui  qui  étoit  dans  le  cas 
d'être  récufé.  Quand  la  trame  fut  affez  ourdie , 
11  termina  par  déclarer  à  M.  de  Wericourt  ?«'// 
vouloh  être  pendu  sHl  approuvoit  jamais  une  ligne  ds 
lui  (i).  C'étoit  forcer  celui-ci  dans  fcs  retran- 
chemens   &  l'obliger   à  fe  pourvoir  par  devers  le 


CO  Ce  font  les  exprtfïïons  du  Cenfeur  que  M.  Lefiiel 
rapporte  dans  une  de  fes  lettres  aux  foufcripteui*  en  date 
<in  12  Novembre  1776. 


Dîrecletir  de  h  librairie ,  mais  le  Magifli-at  ^toii 
circonvenu;  on  lui  avoit  repréfenté  le  Journalifte 
fous  des  couleurs  fi  noires ,  qu'il  avoit  cru  de- 
voir fe  déterminer  à  lui  ôter  fon  privilège:  le 
bruit  en  devint  général,  au  point  que  pluficurs 
Auteurs  vinrent  s'oftrir  à  M.  Lefuel  pour  traiter 
avec  lui;  entre  autres  M.  de  la  Harpe,  M.  de 
Alurville,  un  Sieur  Chevalier, dit  du  Coudrny ,  (i) 
ayant  pour  affocié  fon  be.iu-pcre,  fort  bon  Mar- 
chand de  fer,  qui  répondoit  des  deniers.  Quand 
Je  propriétaire  auroit  confenti  à  vendre ,  ce  n'eft 
pas  à  ces  Meilleurs  qu'il  eût  eulaUbcrcé  delefaire; 
le  Cenfeur  travailîolt  fourdement  pour  un  autrs 
plus  heureux  ,  qui  devoit  l'emporter. 

Un  Commis  aux  fe^rncs,  nommé  le  Vacher, 
Jeune  intriguant,  ayant  la  manie  de  devenir  Au- 
teur, fans  beaucoup  de  fonds  pour  cela,  avoi* 
imaginé  d'acquérir  la  dépouille  du  malheureux 
Lefuel.  11  étoit  épris  d'une  fille  du-  Sieur  pré- 
ville ;  il  propofa  au  Comédien  de  i'époufer  , 
s'il  vouloic  lui  faire  obtenir  en  dot  le  privilège- 
du  journal  des  théâtres.  L'amour,  propre  du  Sieur 
Préville  &  de  fa  femme  leur  fit  envifager  tout  de 
fuite  l'avantage  d'un  gendre  journalifte  des  théâtres  ,- 
çui  leur  prodigueroit  avec  zèle  tout  l'encens  qu'ils- 
defireroient:  ils  adoptèrent  volontiers  fon  projet; 
ils  le  firent  valoir  auprès  de  leurs  camarades  ;  ils- 


(l)  Cet  Auicur,  amalgamant  fes  deux  noms  &  fe  faî- 
r^nt  un  liera  du  premier,  s'appelle  h  Chevaîier  du  Cotidray» 
La  déwvuverteert  uns  petite  méclianceté.deMi  deMencQjtrc, 
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leur  ï-Rp^t^fenterent  qu'ils  fe  verrolenc  par  là  dé- 
barrafTës  d'un  vautour  impitoyable,  &  avoient droit 
d'efpérer  que  cet  exemple,  fon  intérêt,  fa  con- 
fanf^uinité  avec  l'un  deux  reiidroit  le  Sieur  le 
Vacher  plus  traitable,  plus  à  leur  difpofition.  On 
réfolut  unanimement  de  l'appuyer  fortement  &  de 
profiter  de  l'accès  du  Sieur  Coqueley  auprès  de 
M.  de  Nevile  pour  négocier  l'affaire  qui  fut 
pendant  longtems  fecrete.  On  avoit  fait  intervenir 
l'ancien  propriétaire.  Le  Sieur  Prévôt  dExmes, 
fe  plaignant  que  fon  acquéreur  ne  tenoit  pas  les 
engagemens  qu'il  avo;t  contraflés  avec  lui,  aux» 
quels  s'ofFroit  de  confentir  le  Sieur  le  Vacher,  & 
indépendamment  des  autres  motifs  d'une  admini- 
flration  politique  qui  ne  s'aiTervit  pas  toujours 
aux  règles  ordinaires  ,  la  dépolTelîîon  fembloit 
s'accorder  de  la  forte  avec  les  principes  de  la  jufti- 
ce  dillributive  la  plus  étroite.  Le  Magiflrat  fe 
rendit  donc  aux  vœux  des  Comédiens,  croyant 
fatisfaire  au  defir  des  foufcripteurs.  Le  Commis 
aux  fermes ,  non  moins  emprelTé  d'entrer  en  pos- 
fefïîon  &  de  la  femme  &  du  journal ,  n'a  point 
d^  ceOe  que  l'iniquité  ne  foit  confom-mée;  il 
fe  fait  préfenter  en  fa  nouvelle  qualité  par  un  In- 
tendant des  menus  aux  Comédiens  ;  il  s'en  vante 
partout  &;  il  prépare  déjà  fes  matériaux  pour  fup- 
pléer  aux  feuilles  fufpendues  de  M.  de  Merîcourt. 
Cefl:  à  l'Opéra  que  le  dernier  apprend  la  décifioii 
de  fon  fort:  il  fe  rend  dès  le  foir  même  chez  le 
Direcleur  de  la  librairie,  &  il  y  reçoit  fon  arrêt 
fatal  &  irrévocable.     11  court  en  diligence  ches 
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Me.  Falconnet ,  fon  ami ,  Avocat  renommé  pour 
fon  zèle  à  fe  charger  de  la  défenfe  du  foible  & 
de  l'opprimé,  ^  c'eft  dans  ces  circonftances  qu'eîl 
née  la  brochure  dont  il  s'agit,  S:  que  je  vous 
adreflerai  incefTammenc  :  il  faut  vous  donner  en  at- 
tendant un  efquiiTe  de  cette  pièce  fingulicre.  Elle 
a  pour  titre  :  Mémoire  à  conjulter  pour  les  foufcrip' 
leurs  du  Journal  des  théâtres  ,  rédigé  par  le  Sieur 
Lefuel  de  Merîcourt.  Il  eft  timbré  de  Liège;  car 
le  Jurifconfuite  d)  n'a  ofé  le  feire  imprimer  en 
France,  ni  charger  aucun  de  Tes  confrères  de  le 
fïgner  pour  lui.  Tout  cela  vous  annonce  combien 
il  étoit  fufceptible  d'être  profcrit  dès  fon  origine; 
cependant,  aiin  de  le  motiver  fur  quelque  chofe, 
de  lui  donner  un  appareil  juridique  &  une  forte  de 
coniîftance,  on  a  pris  la  tournure  de  faire  inter- 
venir les  foufcripteurs  au  nomI)re  de  fept,  à  la 
tête  defquels  eft  un  Chevalier  de  Rutîidge  :  ils 
demandent  s'ils  ne  peuvent  pas  forcer  celui  qui  a 
reçu  leur  argent  à  remplir  fa  promefTe  en  donnant 


CO  I^I»  Falconnet  n'eft  point  fur  le  tableau  des  Avocats 
&  par  conféqnent  n'a  pas  droit  de  faire  imprimer  fur  fa 
fimpie  fignature.  Par  une  fentence  même  du  Châtelet  > 
rendue  le  2  Juin  1775,  ce  tribunal,  après  avoir  ordonné 
la  radiation  des  termes  injurieux  contenus  dans  fon  n:é- 
nioire  en  faveur  du  Sieur  Tort  contre  le  Comte  de  Gui* 
res  ,  lui  fait  défenfe  de  faire  de  femblables  mémoires  à 
l'avenir ,  efpece  de  flécrifTure  qui  ne  peut  difpofer  favora- 
blement l'ordre  à  fon  égard,  d'autant  mieux  que  le  Parle- 
ment vient  de  la  confirmer,  de  l'aggraver  même  par  fon. 
arrût  du  19  de  ce  mois  dans  la  même  sff.dre,  où  il  lui  réi- 
tère les  mêmes  défenfes  fous  peine  de  punition  exemplaire* 
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fon  ouvrage.  Ils  mettent  fous  les  yeux  de  leur 
confeil  plufieurs  miffives  du  Sieur  Lefuel  de  Meri- 
court,  contenant  dans  un  très -grand  détail  Thi- 
ilorique  de  Tes  retards,  ou  peut'  être  de  fes  fub- 
terfuges,  &  d'après  fa  confultation  datée  du  lo 
du  mois  dernier,  il  y  a  eu  une  affignation  don- 
née le  lendemain  au  Journalifte. 

On  préfume,  avecraifon,  que  ce  procès  n'eH 
-que  fidtif ,  une  comédie  jouée  entre  les  deux  par- 
tics  pour  fournir  occafion  au  Sieur  Lefuel  d'é» 
pancher  fa  bile,  de  mettre  impunément  au  jour  le 
récit  de  toutes  les  tracaiferies  qu'il  a  eiTuyées ,  dss 
cabales  ténébreufes,  des  injurtices  colorées  dont 
il  efl  viélime.  Vous  trouverez  fans  doute  comme 
moi ,  en  lifant  le  mémoire  que  l'Auteur  a  trop 
abufé  de  la  circonftance  pour  tourner  en  ridicule 
un  chef  toujours  refpe(5table  ;  vous  n'aimerez  pas 
qu'il  nous  apprenne  que  M.  Camus,  ie  père  de 
M.  de  Nevil,  eft  Marchand  de  drap  à  Louviers; 
que  Madame  Charles  fa  grand'  mère  eft  aufïï  mar- 
chande. On  fait  bien  qu'il  ne  faut  pas  faire  preu- 
ve  de  feJze  quartiers  de  noblefTe  pour  être  Maî- 
tre des  requêtes ,  &  que  les  qualités  eiïentielles 
du  Magiftrat  font  le  favoir  ,  le  défintéreflement, 
l'intégrité  ,  l'exaftitude ,  l'afFabilité. 

L'Avocat  dans  fa  confultation  affecte  l'étalage 
d'une  grande  érudition ,  comme  lî  la  queftion  étoic 
réellement  importante  &  très  -  férieufe.  On  y  trou- 
ve quelque  détails  fur  l'origine  des  Cenfeurs  pro- 
pres à  fervir  de  fupplément  à  ce  que  je  vous  en 
..ait  écrit  ci-defTus. 
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V,  Ce  fut  d'abord  la  Sorbonne,  que  l'exameft 
f,  de"  livres  regarda.  Même  un  Arrêt  du  Parle- 
,i  ment  de  1523,  fit  défenfe  d'expofcr  publîque- 
>,  ment  en  vente  aucun  écrit  fur  les  matières  de 
,y  foi ,  qui  ne  fût  examiné  par  ia  faculté  de  théo 
„  logie.  Ainfi ,  c'étoit  at^x  livres ,  qui  regar* 
„  doient  la  religion,  que  fe  bornoit  la  cenfure. 
„  Chaque  Dofleur  paroilloit  pouvoir  approuver 
j,  les  ouvrages  qu'on  lui  préfentoit,  6:  le  corps 
„  exerçoit  une  police  rigoiurcufe  fur  les  membres 
,y  qui  s'écartoient  de  leur  devoir ,  témoin  ce  qui 
3,  arriva  à  Alexandre  Soto ,  h  à  Julien  le  (îen- 
„  dre,  pour  avoir  approiwé  un  livre  intitulé  ds 
„  vocaîîone Magorum.  Ils  furent  fufpendus  pendant 
„  fîx  mois ,  &  défenfes  leur  fureiit  faites  d'approu- 
„  ver  aucun  livre  de  quatre  ans. 

,j  Sous  Charles  IX,  on  choifît,  par  des  let- 
jj  très  patentes,  quatre  Sorbonifles  pour  remplir 
„  les  fondions  de  Cenfeurs.  Elles  excitèrent 
„  tant  de  réclamations  qu'on  ne  les  exécuta  pas. 

„  En  if)23,  deux  Doreurs,  Richer  &  Duval, 
j,  ayaat,  fur  la  queftion  de  l'infaillibilité  du  Pape, 
„  diviTé  la  faculté  en  Richerifîes  &  Duvaliftes  ,  le 
a,  fécond  trouva  le  moyen  de  faire  renouveler 
„  en  fa  faveur,  les  lettres  patentes  de  Charles I5C. 
j,  Il  fe  fit  nommer,  lui  &  trois  de  fes  amis  a  I2 
„  cenfure  exclufive  avec  une  penfion  de  2000  li- 
„  vres;  mais  les  ir.urmures,  les  plaintes,  les  cris 
,,  de  fes  confrères,  lui  cauferent  tant  de  défai^ré- 
;,  ment,  que  n'y  pouvant  plus  tenir,  il  fe  déûiït 
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7)  aprcs  trois  ans ,  ainfi  que  Tes  coopérateurs ,  d^ 
,y  l'emploi  &  même  de  la  penfion. 

„  Les  faaieures  difputes  fur  la  grâce  firent  ré- 
„  tablir  cet  arrangement.  On  nomma  quatre  Cen- 
,,  feurs  dont  deux  abdiquèrent.  Les  deux  autres 
5,  continuèrent  de  cenfurer.  Ils  efTuyerent  beau- 
s,  coup  defarcannes,  &  beaucoup  de  reproches, 
»  dont  quelques» uns  étpient  fondés,  comme  par 
3y  exemple,  cciui  qu'on  fit  à  Claude  Morel,  l'un 
„  d'eux,  d'avoir  dit  de  la  traduction  de  l'Alco- 
j,  ran ,  ou  du  Koran  :  Qu'il  n'avoit  rien  trouvé 
„  dans  cet  Ouvrage  de  contraire  à  la  foi  catholi- 
,,  que  &  aux  bonnes  mœurs,  (i) 

,,  Toutes  ces  altercations  théulvjgîques ,  déter- 
j,  minèrent  M.  le  Chancelier  Seguier  à  choifir 
„  des  Cenfeurs  ailleurs  que  dans  la  faculté.  Il 
„  fournit  en  même  tems  à  la  cenfure,  les  ouvrât 
5,  ges  de  littérature .  qui,  jufque  là,  en  a  votent 
3,  été  exempts.  L'Abbé  Desfontaine  rapporte 
,,  dans  fes  obfervations ,  (2)  que  le  Diftionnaire 
„  des  précieufes  de  Somaife,  imprimé  en  1661, 
„  efl,  peut-  être,  le  premier  livre  de  ce  genre, 
„  que  le  chef  de  la  juftice  ait  fait  approuver, 
„  avant  que  den  permettre  l'impreffi on.  Ce  fut 
„  M.  de  Balesdens  de  l'Académie  Françoife,  qui 
j,   fut  commis  à  ce  foin. 

„  Depuis  ce  tems  ,   le  nombre  des  Ecrivains 


r,:in  ,  p3g.  102. 
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2I6 


^  s'^tant  augmenté,  on  a  pareillement  augmenî«$ 
„  celui  des  Cenfeurs,  qui,  pris  dans  la  clafTe  d^s 
j,  Savans  &  des  gens  de  lettres  ,  fe  chari^ent 
„  d'examiner  les  ouvrages  de  leur  genre  d'étude." 

Ce  qui  concerne  les  privilèges  mérite  encore 
d'être  confervé  ft  peut  vous  donner  une  idée  de 
la  manutention  de  la  librairie  en  France. 

,,  Dans  le  commencement  de  !a  librairie  il  n'é- 
„  toit  pas  befoin  de  privilège;  mais  quand  un 
„  imprimeur  eut  multiplié  à  un  certain  point  les 
„  copies  d'un  ouvrage  qu'on  crut  utile,  il  repré- 
j,  fenta  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'un  étranger  vînt 
„  traverfer  le  débit  des  Tiennes  en  en  faifant  de  nou- 
j,  velles ,  «^'  l'on  eut  égard  à  fes  repréfentations. 
„  On  lui  alTura  donc  le  droit  exckifif  de  débiter 
,,  celles  qu'il  avoit  faites  pendant  un  certain  nom- 
„  bre  d'années;  car  après  l'expiration  du  terme 
„  le  type  devenoit  commun  ;  imprimoit  ou  copioit 
j,  qui  vouloit.  C'efl:  ce  que  prouve  furtout  urt 
„  arrêt  rendu  entre  les  héritiers  Ciiunti  &  le  li- 
„  braire  Thyngui  de  Lyon  le  7  Décembre  I579t 
„  qui  fe  difputoient  un  frontispice  &  des  privile* 
>)  S^s.  Qiiant  aux  privilèges  j  prononce  l'arrêt  f  oui 
j,  le  Procureur  ■  général  i  ord§nné  qu'on  n'y  aura  aU" 
„  cu?i  égard ,  Jinon  qu'es  livres  qui  n'ont  encore  été 
„  imprimés  par  ci  -  devant  ;  ^  pour  le  regard  des 
,,  autres  jà  imprimés  ^  quHls  feront  imprimés  par  tous 
j,  les  imprimeurs  qui  les  pourront  ^  voudront  impri* 
„  mer  en  pleine  liberté. 

,,  On  voit  par  là  qu'un  privilège  efl  une  force 
„  de  propriété  à   tems  accordée  à  un  marchand 

„  pour 
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»)  pour  le  garantir  des  pertes  au^^quelles  il  ferort 
,,  expofé  par  une  concurrence  dan^^ereufe,  &  lu! 
>,  allurer  quelque  bénéfice  fur  fon  cntreprifc. 
„  D'abord,  les  privilèges  émanèrent  tour-à-tour, 
i,  enfuite  concurremment,  du  Roi,  du  Parlement 
>,  &  du  Prévôt  de  Paris;  laujourd  hui  ,  ^  de- 
5,  puis  Charles  IX,  ils  font  expédiés  à  la  Chan- 
„  cellerie." 

Me.  Faiconnet  conclut ,  au  furplus  ,  que  les 
foufcripteurs  ont  droit  d'exiger  que  M.  Lefuel 
tienne  fon  engagement,  à.  qu'il  ne  foit  remplacé 
par  pcrfonne;  il  eftime  enfin,  que  tous  les  obfta* 
oies  multipliés,  tant  exagérés  par  le  Journalise ^ 
font  aufTi  chimériques  qu'ils  font  expofés  avec 
malignité  &  même  avec  un  ton  peu  décent.  Vou& 
concevrez  facilement ,  Milord  ,  à  la  lefture  du 
pamphlet,  lorfque  vous  l'aurez,  que  ces  repro- 
ches  font  inférés  là  exprès  pour  ôter  toute  idéa 
de  collufion  entre  le  Sieur  Lefuei  &  fes  foufcrip- 
teurs  ;  car  ils  font  très- bons  amis,  &  certaine- 
ment le  procès  n'aura  pas  de  fuites;  &,  quand 
il  en  auroit,  il  feroit  bientôt  évoqué  au  Gonfeil^ 
où  il  De  feroit  jamais  jugé:  tournure  dont  la  Cour 
fe  fert  pour  éteindre  les  conteftations  qui  lui  dé- 
plaifent.  Cet  événement  pourra  bien  vous  pro* 
curer  à  Londres  IV3.  Lefuei  qui  me  paroîL  difpoft? 
à  fe  réfugier  chez  vous  &;  à  y  chercher  un  azî» 
le ,  comme  M.  Linguet  que  vous  devez  poîTéder 
a^uellcment.  J'ai  prom.is  au  preinier  de  vous  le 
recommander,  (!^  il  a  hitn  \oulu  me  communiquer 
les  deux  pièces  qui  n'ont  pu  être  inféiéts,  ^  qui 
Tome  r.  li 
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completteront  toute  l'hiftoire  de  ce  Troccs  bizar- 
re. La  nouvelle  (i)  vous  iiuérenera  d'autant  mieux 
qu'un  de  nos  Pairs  y  tiaure,  &  malheureufement 
jl  eft  plus  d'un  Milord  qui  pourroit  fe  reconnoî- 
tre  au  portrait.  Quant  à  Pode,  (2)  elle  eft  vrai- 
ment lyji.quc,  ^  vous  y  trouverez  l'ohfcénité  des 
images,  relevée  par  la  noblefTe  des  figures  &  des 
cxprefîlons.  Je  les  place  à  la  fuite  de  cette  lettre. 
Je  vous  emi)raire  avec  la  plus  tendre  amitié. 
Paris,  ce  21  Mars  1777. 

NOUVELLE. 

Une  avsT^tiue  arrivée  récemment  à  MWq.  Du- 
bois fait  rentre  lien  des  cercles  çalans  à.  la  met  en 
butte  aux  farcafmes  de  fes  cam.arades. 

Un  Nîilord  avoit  entretenu  quelque  tems  cette 
Aftrice;  &  s'appercfevant  toujours  de  fes  infidéli- 
tés en  faveur  ti'un  nomm.é  Dauherval,  Danfeur  de 
l"Opéra,  il  avoit  pris  fôn  parti,  &  l'avoit  quit- 
tée. Ce  Milord,  pour  fon  malheur,  va  la  femai- 
r:e  dernière  à  la  comédie  françoife  un  jour  que 
îVjlle  Diîbois  jouoit  dans  YJphigénie  de  Racine; 
elk  étoit  vêtue  on  ne -peut  plus  voluptaeufement  ; 
«Ue  rendit  fon  rôle  avec  une  ame,  un  intérêt  qui 
^tonnèrent  tous  les  fpeclatears  :    c'en  étoit  trop 


(i>  Cette  hiftoriette  a  ('û  arriver,  à  ce  que  précend  M. 
Lefiicl ,  en  1/67. 

(2)  M.  Lc'fuel  croit  que  cetre  ode  a  étd  corrpoffe  en 
1757;  il  y  avoir  joint  des  notes  néceffaires  pour  riiuelK- 
gence  du  uxcc» 
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pour  ne  pas  rallumer  un  feu  mal  (éteint.  Milorii 
vole  fur  le  chnnip  à  la  loge  de  l'Afl:rîce,  fe  jette 
à  fes  genoux,  s'avoue  le  plus  coupable  des  hom- 
mes ....  plus  il  s'humilioit,  plus  notre  Iphigcnie 
montroit  de  fierté  ....  Il  va  mourir  s'il  ne  ren- 
tre dans  fes  bonnes  grâces;  il  a  500  louis  à  lui 
fiicrifier  û  le  foir  même  il  obtient  fon  pardon  .. 
Quel  cœur  ne  s'humaniferoit  pas  à  pareil  prix? 
On  veut  bien  le  recevoir  pour  qu'il  ne  fe  tue  pas , 
on  va  l'attendre,  &  pendant  qu'il  court  chercher 
fon  argent,  on  écrit  a  Dauberval  qu'on  avoir  man- 
dé le  matin  p  Mir  la  nuit,  de  ne  point  venir.  Mi' 
iord  rapporte  les  cinq  cen^  louis,  remene  iMllc 
Dubois  chez  elîe .  fe  met  à  table,  &  cependai>t 
Dauberval,  qui  n'avoit  point  reçu  le  billet  du  con. 
tre  ordre,  arrive  fort  amoureux  ;  il  rencontre  la 
femme  de  chambre  qui  larrête,  lui  dit  que  Mlle 
efl  avec  Milord ,  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  ce  foir- 
îà,  qu'ils  font  racom.modés. ... .  Qu'importe,  dit 
le  Darfeur,  Mile  Dubois  fait  bien  ce  qu'elfe  fait, 
voilà  fa  lettre. . .  Au  refte ,  reprend  la  femme  de 
chambre,   Milord  ne  couche  jamais  ici;  vous  en. 

ferez  quiitc  pour  attendre Elle  le  conduit  en 

même  tenis  par  l'efcalier  dérobé  à  la  chambre  à 
coucher,  le  fait  deshabiller,  ferre  tous  Çqs  vête* 
mens,  ^  il  f-  met  au  lit.  Cependant  nos  amans  s'é- 
chaufFoient  à  table;  Mlle  Dubois  voyant  s'appro- 
cher le  moment  de  s'acquitter  des  500  louis,  par- 
le d'une  eftampe  délicleufe  qui  eft  dans  fa  cham- 
bre à  coucher  ;  on  s'y  tranfporte  :  rien  de  plus 
iuiuriçus  que  ççtte  cflampe ,  Miiord  veut  la  ïU- 
K  2 
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îifer. ..  Une  chaife  longue  fe  préfentc,   ^c  offre 
à   Daubcrval  un  fpectacle  auquel  il  ne  s'attendoit 
point:  riphigénie  en  donnoit  au  Milord  pour  Ton 
argent  ...  il  fut  û  furpris,  fi  étonné  de  fa  ten- 
dreiTe  ,  qu'en  revenant  à   lui,  il  dit  à  fon  aman- 
te :  Ah  ça ,  il  me  femble  que  vous  m'aiinez  un  peu  : 
c'eft  donc  bien  vrai ,  plus  de  Dauberval. ...    Ah 
ii  donc,   Milord;  pouvez  vous  croire  qu'un  po- 
liçon,  comme  cela,  un  fa!timbanque,  un  efpece 
qui  n'a  que  l'animal,  puifle  entrer  en  concurren-  - 
ce    avec  vous.      Je  conviens  avoir  eu   quelques 
bontés  pour  lui  ;    mais  c'eft   Toccafion  ,    c'eft  le 
délire  d'un  moment  .•..  on  en  revient  toujours 
aux  gens  comme  il  faut  ....  il  n'ell  que  vous  au* 
très  hommes  de  cour  pour  avoir  de  l'amc  &  du 
fentiment Vous  convenez  donc  que  ce  Dau- 
berval eft  un  drôle?   Ah!   je  vous  l'abandonne, 
Milord ,  vous  pouvez  lui  donner  cent  coups  de 
cannes  fi  vous  le  trouvez  ici.    Dauberval  qui  en- 
tendoit  6c  voyoit  tout,  trembloit  de  tous  fes  mem- 
bres;  il  n'ofoit  foufflcr,  &  fs  promettoit  bien  de 
profiter  du  premier  infiiant  pour  regagner  l'cfcalier 
dérobé. ...    On  peut  fe  peindre  fon  état,  ou  plu- 
tôt il  faudroit  y  avoir  paffé.  pour  le  concevoir  .... 
à   peine   les   amans    font    ils    retournés   dans    le 
Salon ,  il  fe  levé  tout   doucement ,    cherche  fes 
habits ,  &  ne  les  trouvant  point  il  s'afii^uble  d'une 
robe  de  chambre  ^c  de  pantoufles  qu'il  rencontre  : 
dans  fa  frayeur  il  n'a  rien  de  plus  prelTé  que  de 
re.ltfcenJre  &  de  gagner  le  premier  fiacre:  corn- 
ix«  ii  éiv;it  dans  l'eCcalier,  il  fe  trouve  en  tcte 
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quelqu'un  qui  lui  préfcnte  uns  lanteriie  fournie  fous 
le  nez  ^  crie  qui  va  là.  Le  p.iuvre  diable,  plus 
mort  que  vif,  tombe  aux  genoux  du  galant  tel 
qu'il  foit,  (^demande  grâce...   Celui-ci  examine, 

tàte,  reconnoît  fa  robe  de  chambre veut  fa- 

voir  ce  que  cela  fignifie.  Dauberval  eft  oI)ligé  de 
conter  fon  hifloire  de  point  en  point.. . .  Faquin, 
je  veux  bien  vous  faire  grâce,  mon  caroITe  eft 
là -bas;  vous  pouvez  vous  en  fervir  pour  retour- 
ner chez  vous  ....  &  leDanfeur  de  s'enfuir  bien 
vite  ...  Ce  quidam  était  le  Duc  de  Fit  ***  qui, 
revenu  de  Compiegne ,  venoit  à  la  hâte  paiTcv 
une  nuit  avec  Mlle  Dubois.  De  tout  tems  il  avoit 
eu  les  entrées  les  plus  fecretes  ,  les  clefs,  les 
pafTe  -  partout  les  plus  myftcriecx  &c.  Cette  ren. 
contre  le  fait  changer  de  goût  &  lui  donne  Ter.' 
vie  -de  fe  procurer  un  plaifir  nouveau:  il  fe  de?- 
habilîe,  cache fes  vêt<?mens  dans  l'armoire  où  Iot 
lerroit  fa  robe  de  chambre,  &  fe  met  au  lit.  Do;js 
cet  intervalle,  Milord  s'étolt  en  allé,  &  lafemino 
de  ctiambre  fort  emprelTée  ver.oit  groniler  fa  IVîai- 
treiTe  de  fon  étourderie  ,  lui  conter  l'efclandre 
qui  auroit  pu  arriver ,  lî  fon  intelligence  n'y  avoit 
fuppléé.  Mlle  Dubois,  fort  étonnée,  fe  rappelle- 
tout  ce  qu'elle  >  dit  de  Dauberval...  Oh  ... 
nous  raccommoderons  cela  ....  elle  entre  en  riant 
dans  fa  chambre  à  coucher,  vole  au  lit,  fe  Jette 
fur  le  prétendu  Dauf)erval ,  lui  fait  bien  des  ex- 
cufes  de  ce  qui  s'eft  paffé ,  rejette  tout  cela  fur  la. 
nécelTité,  fe  plaint  de  fon  état  qui  l'oblige  à  fein- 
dre ainfi  ....  mais  lui  déclare  que  fon  cœur  efl; 
3^  3 
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toujours  a  lui,  ^c.  Le  fzux  anir.iir  continue  à 
.'ouer  fon  rô!e  ...  contrefa;Airt  fa  voix ,  il  fem- 
b!e  lui  pardonner,  &  lui  Hit  en  tertr.es  énergiques 
de  fé  coucher....  Quand  elle  eft  au  lit,  il  feint 
«]ueîque  jaîoufîe,  non  contre  le  Milonl ,  mais  con- 
tre le  Duc  de  Fit  ***,  curieux  de  favoir  de  Mlle 
X^iif^ois  fa  façon  de  penfer  fur  fon  compte. . . , 
Celle-ci  le  rafiure  à  fon  tour,  &  s'explique  très 
cavalièrement  fur  ce  Seigneur  . . .  elle  ne  l'a  que 
pour  la  lifte  de  fes  amans  de  pareils  noms  . 
elle  n'avoit  pas  fini  lorfqu'un  nouvel  incident  lui 
coupa  la  parole. 

Milord  avoit  un  de  fes  gens,  efpece  de  Men 
tor  qui  déploroit  fes  égaremens  &  à  qui  fon  mal 
tre  confioic  fes  foiblefTes . . .  comme  il  alloit  re 
îHonter  en  carofTe  ,  ce  domeftique  lui  dit  qu'on 
lui  en  fait  accroire,  &  que  ce  même  Daubervai 
étoit  entré  dans  la  maifon  pendant  qu'il  y  étoit, 
que  le  Duc  de  Fit  ***  étoit  aujflî  venu;  mais 
«ju'il  s'étoit  promptement  en  allé...  en  robe  de 
chambre  il  eft  vrai...  qu'il  ne  favoit  pourquoi  ce 
traveftilTement.  Quant  au  premier,  il  l'alTura  qu'il 
dsvoit  y  être,  que  c'étoit  le  moment  d'o-^vrir  les 
yeux  &  de  fe  guérir  d'une  pafîîon  folle  ou  jamais. 
Miiord,  furieux,  fait  allumer  les  flambeaux  de 
fes  gens  ,  remonte  chez  Mlle  Dubois  ,  entre 
brufquement  dans  la  chambre  à  coucher ,  court  au 
lit,  ouvre  les  rideaux,  apoftrophe  l'un  ^  l'autre 
des  épithetes  les  plus  fortes . . .  quel  fpectacle  ! 
Mlle  Dubois  s'évanouit ,  le  Duc  fe  jette  en  bas 
du  lit  :  arrêtez,  Miiord,  s'écria -t- il,  je  fuis 
Fit  ***."  j'ai  peut-  être  autant  que  vous  à  me 
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plaindre  de  Mlle;  dans  l'inftant  même  elle  me 
traitoit  de  freluquet,  de  fat,  de  pauvre  Sire  ^cc. 
mais  elle  n'eft  digne  que  de  nos  mépris;  laiflfons- 
îa  en  proie  à  fa. honte  &  à  fes remords. . .  Je  vais 
m'habiller;  un  moment,  je  vous  conterai  tout  ce 
çui  s'efl  pâiTé,  6c  comment  vous  me  rencontrez 
à  la  place  de  Dâuberval . . .  Cependant  là  femme 
de  chambre  étoit  accourue,  (&  cherchoit  à  faire 
revenir  fa  maitreife-,;  eellcci  tourne  les  yeux,  (^  , 
pour  furcroît  dôconfufion  ,  reconr.oît  le  Duc  dé- 
jà habillé...  Elle  fé  dérefpere  ,  s'arrache  les  che- 
veux ,  veut  parler  (5t;  ne  peut  s'exprimer.  Ces 
Meflîeurs  s'en  vont  fans  daigner  en  entendre 
davantage.  Elle  n'étoit  pas  encore  revenue  à  elle 
Jorfque  le  matin  Qlle  reçoit  une  lettre  de  Dauber- 
val  qui  met  le  comble  à  fon  ignominie.  Elle  étoit 
conçue  dans  le  llyle  d'un  pareil  Hiftrion,  ce  qui 
ne  permet  pas  de  la  rapporter:  c'efl  Is  coup  de 
pied  de  l'âne. 

Ode., 

Galériennes  de  cithere. 
Pirates  du  Palsis  Royal,  (i) 
"Vous  chez  qui  l'heureux  don  dé  plaire 
Se  change  en  un  arc  infernal. 
Troupe  intrépide  à  refcsrmouche. 
Donc  les  yeux  chargés  h  caiiouclie 


(0  C'efl:  furtoiit  dans  ce  jardin  que  les  filles  viennent 
tendre  leurs  fikts. 
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?«rtctit  les  fcns  de  toutes  parts, 
Je  vais  auflTi  lancer  la  foudre; 
Je  vais  hrifir  &  mettre  en  poudre 
Vos  facrileges  étendards. 

Piaine,  Gogo,  (;0  ta  tête  alticrc, 
Poiigis  de  tes  fiiecès  honteux; 
En  vain  ta  contenance  fiera 
Attire  fur  toi  tous  les  yeux: 
Taris,  théâtre  de  ta  gloire. 
Sur  des  tretaus  dans  une  foire," 
Vit  éclore  tous  tes  talens, 
Et  dans  Lyon  Ton  trouve  encore  ^ 
Pins  d'un  raa]l)eureux  que  dévore 
Le  virus  de  tes  agrémens. 

Pieux  !  que  vois  -  je  ?  de  pierreries. 
Ta  gorge  étale  un  triple  rang, 
Ta  tête  brille  des  folies 
Du  premier  des  Princes  du  fâng^, 
De  Defaigh  écoliere  habile, 
La  ville  en  dupes  fi  fertile 
Ne  peut  fuffire  à  tes  exploits, 
Et  le  flambeau  des  Euménides, 
Conduit  tes  faveurs  homicides, 
Jufqu'au  pied  du  trône  des  Rois  {^2rj 

Mais  la  grandeur,  fbible  phofphore. 
Ne  nous  éblouit  qu'un  infiant. 


Bien. 


CO  Nom  qne  portoit  à  l'opéra  comique  une  A<5lrîce  de 
la  comédie  Frarçoife  nommée  Beaumefuard  &  aujourd'hui 
M.  Rellecour,  &  femme  du  Comédien  rie  ce  nom. 

C«)  Mlle  Defchamps,  que  le  Duc  d'Orléans  avoir  tirée 
«le  l'opéra  &  comblée  de  biens,  mais  fi  libertine  que  le 
Prince,  viélime  de  cette  malheureufe ,  fut  obligé  de  I'?- 
btndonnet.  On  fe  reflbuvient  encore  du  luxe  infolent 
qu'elle  étaloit.  fille  eft  morte  pourrie  &  dans  la  mifere.. 
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Bientôt  le  retour  de  l'aurore , 
Te  rep'ongc  dans  le  néair, 
Befaiglc  y  foutiens  ton  éUve, 
Sans  toi  fa  carrière  s'achève 
Chez  la  Ph^n^  ou  la  Mançé \  (jî) 
Par  toi  (3e  lès  charmes  fu nèfles 
Elle  pouiTa  vendre  les  rcftcs 
A  la  iniJice  du  Clergé. 

Venez  voir  votre  fouveraine. 
Carton,  Sauvage,  Frétillons  (2) 
Une  La'is  ultramonrai..c,  C3^  / 

Vous  force  h  baiffer  pavillon; 
A  cette  Héroïne  moderne 
Le  vainqueur  de  l*hydre  de  Lernc 
De  la  force  eût  cédé   le  prix: 
Sous  fept  têtes  Hercule  lue, 
Viftris  fans   flèche  ni   mniTus 
A  Bagnolet  C4)  en  abat  dix. 

Pètfte  monture  de  pa^e,  Cs) 
Plus  mutine  nn'un  fspajou, 

(O  Fameufes-  entremettcufes. 

(2)  Les  deux  premières  de  l'opéra ,  cantines- poirrleiTr 
art  dans  les  voluprés;  la  troifieme  eft  Ml'e.  Clairon,  alors-' 
plus  célèbre  d?<ns  les  orgies  qu'au  ihéûcre;  Frétillon  eft  le 
nom  qu'elle  portoit  à  l'opéra  comique  &  il  y  a  un  romnn^ 
fous  ce  nom  d'un  M.  Haraguier,  qui  après  avoir  été  îe-' 
'néros  &  le  témoin.des  exploits  de  l'enfauce  de  cette  cour-- 
tifane  en  voulut  être  l'hiftorien. 

Cs)  Mlle  Vefl:ris,  Italienne,  fœ;ir  dn  fameux jDanftiuf,, 
&  renommée  pour  Ces  lubricités, 

(;4)  Château  de  plaifance  de  ^î.  le  Duc  d'Orléans  oùce-* 
Prince  vivoit  avec  la  plus  grande  intimité  avec  les  cour-i- 
tifans,   &  fâifoit  fes  pariies  ile  plaifir  fecreies. 

(5)  Mlle  Rf.y,  Danfeufe  de  l'opéra,  d'une  famiHé  orl-i- 
ginaire  dePrGvtnce,  célèbre  aux  fpiClacles  &  dans  U  Ui»»*- 
teraimc. 

K  s 
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Le  jour  en  brillant  équipage,' 
La  nuit  eourant   le  Inup-carou, 
Qu'il  fouvieniie  à  ton  excellence 
De  ces  tems  où  dans  la  Provence 
Sur  un  banc  couvert  de  frimats. 
Ta  inere,  endurcie  au  fervice, 
Encourageoit  ta  main  novice 
Trop  lente  à  gagner  nos  ducats. 

Quel  fpect?cle  sfFreux  fe  préfente 
Et  dans  les  cœ^irs  porte  l'effroi? 
î'apperçois  une  ombre  fanglsntc 
Oui  traî  e  une  fi^le  après  foi. 
Des   trois  fœurs  la  noire  cohorte. 
L'accompagne  ce  donne  main  forte 
A  fon  implncsble  eîinemi , 
Sous  leurs  pas  la  terre  s*entr'ouvre. 
Quel  ell  iVojet  que  je  découvre? 
Vttc  approchons Ccft  Jjlraudy  (i} 

Ton  fupplice  enfin 'fe  prépare, 
MoriHre  altéré  d'or  &  de  fang, 
i*u  fonds  des  cnchots  du  Tartare 
On  a  déjà  marqué  ton  rang; 
Digne  ornement  de  la  légende. 
L'enfer  en  corps  te  redemande. 
Accomplis  les  vœux  des  mortels  ; 
Car  fi  dans  les  fombres  abîmes 
Les  honneurs  font  le  pris  des  crimes 
On  t'y  dreffera  des  autels. 

Bornez -vous   à  cette  prife 
Notre  bonheur  &  vos  travaux? 
Filles  du  ftix,  votre  entreprifo 
Annonce  la  fin  de  nos  maux  : 


(O  Dsnferfe  ne  la  comédie  Italienne ,  acciifi-i  d^s  çius 
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Nous  laiflerez.'vous  la  Devîlle^ 
La  Chevrierj  la  Superville ^  (i^ 
Et  tous  ces  monflres  minaujans 
Qu'on  voit  au  fonds  de  nos  coulifTes 
Vivre  du  prix  des  cHaude-pifTes 
Qu'elles  vendent  depuis  dix  ans? 


mmuiiJgiBB— 


LETTRE      IX. 

Séance  du  Parlement  ;  Repréfenîations  d& 
cette  Cour  fur  P emprunt  de  Janvier  ^  In- 
novation de  M,  Necker  dans  la  manière 
de  le  faire.  Remontrances  de  la  Cour  des 
Aides  ^^1777. 

1^1  AL  G  RÉ  l'attention  de  M.  Necker,  Milord» 
à  prévenir  favorablement  le  Parlement  fur  fes  ex- 
cellentes vues  par  les  beaux  réglemens  dont  je 
vous  ai  rendu-  compte  &  par  des  I)ruit8  répandus 
avec  adrefTe,  concernant  fes  projets  de  réforme  & 
d'économie  ,  il  n'a  pu  en  circonvenir  tous  les 
membres,  &  quelques-uns  fe  fontoppofés fortement 
à  fon  emprunt;  les  uns,  mus  fans  doute  par  une 
ambition  fecrete  ,  qui  ,  prévoyant  que  M.  Ta- 
boureau,  vrai  phantôme  de  Contrôleur -général, 
ne  peut  longtems  refter  en  place  ,  voudroient 
écarter  du  premier  rang  un  concurrent  trop  dan- 
gereux en  la  perfonne  du  Direfleur  du  tréfor 
royal:  d'autres,  de  bonne  foi  ,  ne  concevant  pas 
quel  motif  pourroit  en  tems  de  paix  faire  augmen- 

CO  Danfeufes  de  repéra. 
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1er  les  charges  de  l'Etat,  convaincus  par  une  Ion- 
gue  &  funefle  expérience  que  plus  il  y  a  d'argent- 
su  fisc  public,  &  plus  on  en  difîlpe;  voyant  un- 
Hial  certain  dans  l'accroifTciment  du  fardeau  de  la 
dette  royale,  &  un  bien  très  -  incertain  dans  la 
pçrfpeftive  fiatteufe  qu'on  ofFre,  trop  Couvent  il- 
îufoire  pour  s'en  laifTer  féduire.  Tels  étoient  les- 
chefs  des  deux  partis  qui  balançoient  dans  l'aficm- 
blée  des  Chambres  le  vœu  de  leurs  confrères  , 
î^îagidrats  faciles,  fe  laiiTant  aller  à  toutes  le9 
impulfions  qu'on  veut  leur  donner,  ou  intéreffés 
fecrettement  à  faire  -valoir  les  projets  du  Minis» 
tere,  amorcés  par  les  récoaipenfes  qu'ils  envifa- 
gent.  Tout  ce  que  purent  obtenir  ceux-ci,  ce 
fut  qu'on  enregiftrevoit  l'Edit  fans  difficulté,  fans 
délai,  fans  modification  ,  purement  &  fimplement, 
&  que  les  représentations  fe  feroient  enfuite  fépa- 
îément  oc  fans  gêner  en  rien  l'opération  de  M^ 
Neckcr.  Cette  tournure  le  confoloît  de  la  con- 
tradiflion  qu'il  avoit  éprouvée;  il  fe  flattoit  quç. 
les  cbofes  fe  palTerolent  fourdement  &  à  petit 
bruit,  de  façon  à  ne  point  ébranler  l'opinion  publi- 
que à,fon  é^-;ard,  dont  il  comptoit  faire  le  reflbrt 
Je  plus  eiTentiel  de  fon  adminiftrstion  ,  &,  il  a, 
îéuffi  du  moins  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'explo- 
£oa  violente;  mais  il  n'a  pu  empêcher  que  l'arrê- 
^  ne  perçst  dans  Paris  &  qu'on  ne  fût  au  bout  de 
«juelque  tems  toute  la  fermentation  qui  avoit  régn;^. 
dansTalTemblée.  Après  avoir  interrogé,  Milord,  plu. 
fieurs  de  MeîTieurs ,  voici  les  détails  de  la  féance.  (i) 

CO  -i's  a  eu  li^u  le  7  Janvier  177^. 
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M.  l'Abbé  d'Efpagnac  ,  le  Rapporteur  de  la 
Cour ,  ayant  mis  fur  le  bureau  l'édit  portant  créa- 
tlon  des  rentes  viagères  &  perpétuelles  en  forme 
de  loterie  (i) ,  on  en  commença  la  ledure.  Dès 
Je  préambule  on  fut  d'avis  différent.  Les  badauds 
qui  fe  laiffent  prendre  aifément  aux  belles  phrafes , 
le  trouvèrent  fuperbe;  les  membres  plus  fins  ne 
le  jugèrent  que  cnptieux  ;  d'autres  de  mauvaifc 
humeur  aiTurerent  qu'il  étoit  très- mal.  adroit.  Le 
jf^fTage  où  l'on  avoue  qu'on  ne  s'eft  déterminé  à 
cet  emprunt  que  par  néceflîté  &  pour  éviter  l'al- 
ternative d'une  împofîtion  nouvelle,  les  révolta; 
Ils  ne  pouvoient  pas  imaginer  comment  en  faifant 
dire  plus  bas  au  Roi  qu'il  avoit  pour  les  tems 
ç-xtraordinaires  des  fecours  extraordinaires,  il  ne 
fût  pas  même  au  courant  dans  les  tems  ordinaires 
&  dût  employer  dès  ce  moment- ci  les  remèdes 
extrêmes;  ils  reprochèrent,  en  outre,  auMiniftre, 
d'avoir  levé  le  voile  fur  une  charge  actuelle  ef. 
frayante  ,  favoir  les  quarante  -  millions  de  rentes 
viagères  dont  l'Etat  eft  grevé  ,  &  dont  on  faifoit 
faire  l'aveu  à  S.  M.  Les  premiers ,  plus  confians , 
raffur oient  ceux-ci,  les  exhortoient  à  s'en  remet- 
tre (X:  aux  bonnes  &  finceres  intentions  du  Monar» 


(ï)  Le  fonds  efl  de  ^\  millions:  elle  efl:  partagée  en 
2o,ooo  obligations  de  1200  livres,  dont  les  chances s'efTeo- 
Mieront  en  deux  tirages;  elles  confifleron:  en  5000  lots  de 
rentes  viagères  montant  enfemble  a  i  090,000  livres  ,  le 
nioindre  fort  pour  les  15000  autres  obligations  fera  d'avoir 
une  rente  perpétuelle  de  96  livres  ^  le  tOEal  fera  de  720,000 
iiyres  à  payer  pv  le  Rw. 

£  7 
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que  dont  on  ne  pouvoit  douter ,  &  aux  vues  lu- 
mineufes  du  Direfleur  du  tréfor  royal  dont  on 
connoifToit  les  reviremens  intelligens  ;  ils  infis» 
toient  fur  ce  fonds  d'amortifTement  de  27  millions 
tout  prêt  pour  l'avenir,  fur  ces  relTources  infinies 
que  M.  Necker  fe  propofoit  de  tirer  d'une  meil- 
leure diflribution  des  impôts ,  d'une  plus  grande 
économie  pour  la  perception  &  de  pludeurs  autres 
améliorations. 

Après  ces  débats,  &  la  lecture  de  l'Edit  finie, 
le  rapporteur  opinant  le  premier,  fulv^ant  l'ufage , 
fut  d'avis  d'enregiflrer  fans  obfl:acles&  fur  le  champ, 
fauf  à  former  un  arrêté  particulier  qui  fer  oit  re- 
mis au  Roi,  par  M.  le  Premier- Préfldent :  il  en 
avoit  rédigé  un  tout  prêt  <&  en  fit  part  à  l'afiTem- 
brée  ;  il  étoit  bavard ,  mal  écrit  &  fort  peu  digéré. 

Plufieurs  de  Meflîeurs  adoptèrent  cependant 
fon  opinion  quant  au  foiKl? ,  &  conclurent  à  dis- 
cuter  mieux  l'elTence  &  îa  forme  de  l'édit  avant 
de  rédiger  l'arrêté.  Et  déjà  vingt  voix  s'étoient 
rangées  de  ce  côté,  lorfque  M.  d'Eprefmenil,. 
éleva  une  nouvelle  difficulté.  Ce  jeutie  Magiftrat, 
que  M.  le  Chancelier  avoit  toujours  écarté  du 
parlement,  parce  qu'il  redoutoit  fes  avis  vigoureux 
k  patriotiques ,  n'eft  que  depuis  deux  ans  dsns  la 
Compagnie  ,  mais  s'y  eft  diftingué  dès  fon  a.tpari- 
tion  ,  par  fon  zèle ,  fes  kiiLieres  <5î  fa  chaleur.  Il  prit 
occafion  de  la  circonftaïKe  p^our  diflerter  fur  le 
régime  moderne;  il  avoit  déjà  été  le  rival  de  M. 
Necker  dans  les  rtOemblées  de  la  Compagnie  des 
Indes;  il  eâ  devenu  encore  fon  adveifaire  leylos 
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formidable  en  cette  occafion.  II  a  remonte^  an 
vice- radical  de  l'ad.niniftration  a6luelle,  a  rame- 
né les  grands  principes  &  a  foutenu  que  cette  créa* 
.  tion  de  rentes  a  voit  un  rapport  trop  direft  avec 
les  intérêts  de  la  nation ,  pour  que  la  Compagnie 
pût  fe  croire  compétente  d'en  connoître;  il  a  dé- 
claré ouvertement  que  c'étoit  le  cas  de  demander 
l'afTemblée  des  Etats  -  généraux  ;  d'autant  mieux 
que  la  France  gémifToit  en  ce"  moment  fous  une 
foule  d'impofitions  enregiftrées  à  un  tribunal  (i) 
dont  le  Roi  lui-même,  par  fa  conduite  &  par  fes 
difcours,  accufoit  de  plus  en  plus  l'illégaliré:  il  a 
exhorté  fes  confrères  à  faifir  l'occafion  de  répa- 
rer la  faute  qu'ils  avoient  commife  en  1773  de  ne 
point  exiger  l'anéantilTement  ou  la  réforme  de 
ces  adles  deftruflifs  de  la  conflltution  de  la 
Monarchie.  Vous  vous  doutez  bien  que  cet  avis 
n'a  pas  été  nombreux  ;  il  n'a  eu  que  fix  voix. 

La  pluralité  s'efl:  réunie  au  rapporteur  qu'on  a 
fait  s'expliquer  fur  les  termes  &  le  fens  de  fon 
arrêté.  Il  a  caihégoriquement  énoncé  Tes  idées 
qu'il  avoit  été  obligé  d'adoucir  vt  d'envelopper  dans 
des  phrafes  vagues  &  générales ,  &  l'on  efl:  con* 
venu  qu'on  ne  pouvoir  les  tourner  autrement.  H 
s'agilToit  de  fupplier  S.  M.  de  ne  pas  mettre  une 
confiance  trop  aveugle  en  M.  le  Comte  de  Maure- 
pas  ;  de  ne  pas  rendre  ce  Miniitre  vieux  &  foi- 
ble  Tintermédinire  des  opérations    (2)  ,    encore 


CO  La  comniiiîlon  intermédiaire  de  1771. 

C2)  M»,  le  Coîîuc  de  IMaurcpas  veneit  d*ètre  nom»! 
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moins  !e  Juge  fuprême^  enfin,.  He  ne  point  fairç 
s'immifcer  M.  Taboureau  &  M.  Necker  des  di- 
vers  départemens  6c  les  régler.  Ces  préliminaires 
entendus  ,  l'arrêté  refTerré  &  émondé  dans  Ion 
ftyle,  il  a  été  conclu  fur  le  regiftre  en  ces  termes: 

„  Le  Roi  fera  très -humblement  fupplié  do 
confidérer  que  fon  Parlement  n'a  pu  voir  fans 
druleur,  qu'après  14  années  de  paix,  au  lieu  de 
préparer  aux  fujets  dudit  Seigneur  Roi  des  dimi* 
nutions  d'impôts  unt  da  fois  &  fi  folemnellement 
promifes,  l'Etat  des  finances  exige  d'avoir  encor« 
recours  à  un  emprunt  qui  eft  nécellairement  le 
germe  d'une  impofition" 

„  Que  dans  re  moment  où  il  s'agit  de  rapprocher 
la  différence  qui  exifte  entre  les  revenus  ordinai- 
res &  les  charges  dont  ils  font  grevés ,  on  ajoute 
encore  à  ces  charges  anciennes  par  une  nouvelle 
création  de  rentes ,  tant  perpétuelles  que  viagè- 
res ;  que  fon  Parlement  ne  fe  feroit  jamais  cru 
permis  d'enregiftrer  le  nouvel  Edit,  s'il  ne  s'étoit 
abandonné  à  la  confiance  la  plus  entière  dans  les 
vues  d'c.rdre  &  d'économie  que  ledit  Seigneur  Roi 
fe  propofe  d'établir  dans  l'adminiflration  de  fes 
finances;  mais  qu'il  fupplie  ledit  Seigneur  Roi  de 
confidérer  que  fes  vues  de  bienfaifance  ne  feront 
jamais  remplies,  fi,  d'une  part,  on  ne  retranche 
pas  entièrement  toute  dépenfe  fuperflue ,    &  fi, 


Chefôa  Confeil  des  finances;  ce  qui  lui  donnoit  la  grande, 
aain  fur  toute  cette  panic  de  radmlniflratita. 
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de  l'autre,  on  ne  foumet  pas  à  la  plus  fage  ccono» 
B)i<;  les  dépenfes  même  les  plus  néceflaires." 

„  Que  ce  Royaume,  le  plus  beau  de  l'univers, 
efl:  auiîî  le  plus  fécond  en  reflources;  que  la  pre» 
niiere  de  toutes,  la  plus  fûre,  &  peut-être  l'uni- 
que dans  l'état  aifluel,  eft  que  ledit  Seigneur  Roi 
ne  fe  repcfe  qtiê  fur  lui-même  du  foin  de  f  exécution 
de  fes  fages  diffcins  ;  que  non  content  de  tracer  des 
plans  d'économie ,  il  les dsrîge  ^  lesfajje  exécuter  (i).'* 

„  Que,  pour  y  parvenir,  ildejcende  dans  les der- 
niers  détails  ,  qu'il  combine  lui-même  avec  chacun 
dis  Ordonnateurs  (?.)  les  diminutions  &  les  réfor- 
mes dont  font  fufceptibles  leurs  départemens  , 
qu'il  forme  enfin  un  plan  fixe,  invariable,  dont 
la  marche  confiante  à.  les  progrès  rapides  prou- 
vent à  fes  fujets  que  les  moyens  qu'il  veut  em- 
ployer pour  rétablir  l'ordre  dans  fes  finances  font 
aulîî  réels  que  fes  vues  font  droites  &  fînceres." 

„  Que  leJit  Seigneur  Roi  feul,  en  fe  montrant 
&  agiffant  lui  même,  en  déployant,  s'il  efl  ne* 
céfiTaire,  fon  autorité,  peut  rétablir  l'ordre,  l'é» 
conomie,  &  arrêter  le  cours  des  déprédations,  en 
leur  oppofant  cette  volonté  ferme ,  invariable ,  fans 
laquelle  il  n'y  a  ni  Gouvernement  ni  véritablç 
Adminiflration." 

Un  pareU  arrêté  fut  Jugé  à  Verfailles  pour  Is 


Ci)  C'efl  une  des  phrafes  touches,  qui  avoit  paru  avoir 
befoin  d'explication. 

Ca)  Autre  phrafe  fur  laquelle  l'Auteur  a  été  obligé  de  f© 
çotjimentej^ 
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moins  très- indécent.  Des  artîfans  de  difcords» 
s'en  prévalurent  pour  noircir  le  Parlement  dans 
refprit  du  Comte  de  Maurepas.  Ils  prétendirent 
que,  fier  de  la  difgrace  dé  M.  Turgot  ,  qi^'il 
s'attribuoit,  Il  efpéroit  faire  auflî  changer  Louis 
XVI  de  Miniftres  à  fon  gré,  jufqu'à  ce  qu'il  les 
prît  d^ns  fon  fein;  ils  lui  peignirent  l'énorme  in- 
gratitude de  cette  Cour,  qui ,  lui  devant  fon  réta* 
hiilTement,  tournoit  déjà  fon  aftivité  contre  lui, 
&  vouloit  lui  enlever  la  confiance  de  fon  maître, 
Heureufement,  le  fage  Mentor,  ne  fortant  point 
de  fon  caraétere  de  modération  à.  de  douceur ,  ne 
vit  en  cela  que  les  manœuvres  ténébreufes  de 
quelques  membres  ambitieux  cherchant  à  fe  pouf- 
fer &  à  parvenir  fur  les  ruines  des  autres-,  &  il 
rit  de  leurs  vains  efforts.  D'ailleurs,  ils  avoient 
eu  l'adreffe  de  fe  concilier  les  autres  Miniftres  par 
l'article  qui  les  concernoit,  où  l'on  exhortnix  le 
Roi  à  les  laiffer  maîtres  dans  leur  partie,  &  à  ne 
pas  les  fubordonner  au  Direfleur  du  tréfor  royal 
par  une  infpeftion  de  celui  •  ci ,  à  laquelle  ils  dé- 
voient néceflairenient  répugner. 

Le  24  Janvier  donc ,  où  les  Chambres  fe  raf- 
femblerent  pour  entendre  la  réponfe^ du  Roi,  elle^ 
la  trouvèrent  courte,  vague,  mais  douce  &  bé' 
nigne.  Sa  Majefté  fembloit  y  avoir  égard  aux  ia- 
linuations  de  fon  Parlement,  ou,  pour,  mieu^ 
dire,  les  avoir  prévenues,  &  promettait  en  lub- 
ftance  de  remédier  aux  abus  de  l'ancien  régime  & 
rie  faire  un  meilleur  em-plol  que  fon  Ayeul  du  zèle 
&  des  fecours  de  fes  fujets:  on  ne  pouvoit  en 
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âcCwar  fîavantaçe  en  ce  moment.  Cette  démarche 
oepenianc  tient  en  garde  M.  le  Direfteur,  bien 
fiiché  aujourd'hui  de  n'avoir  pas  profité  de  la  cir- 
conftance  pour  faire  tout  de'  fuite  un  emprunt 
double  &  triple,  qui  n'auroit  pas  fc/ufFert plus d'ob • 
fervations  ;  car,  par  la  manière  dont  il  a  rempli 
celui-ci,  il  s'ed  oti  la  relTource  de  fes  prédéces- 
feurs ,  qui ,  éludant  la  vigilance  des  tours ,  éten* 
doient  leurs  emprunts  comme  ils  vouîoient  (i); 
mais  dans  fa  poiltion,  il  a  cru  expédient  de  pren- 
dre une  autre  tournuire  plus  capable  d'éblouir  & 
de  favorifer  fon  ambition,'  on  ne  peut  douter,  en 
effet,  qu'il  ne  cherche  à  évincer  fon  collègue  & 
à  occuper  feul  la  place.  Pour  y  parvenir,  il  a  feati 
que  la  feule  façon  étoit  de  gagner  la  confiance  de 
M.  de  Maurepas ,  de  fe  rendre  nécelTaire  en  lui 
ôtant  toute  inquiétude,  tout  embarras  du  côté  des 
finances,  en  lui  tenant  toujours  le  tréfor  royal 
plein  ,  ou  du  moins  en  développant  un  crédit  ca- 
pable d'y  amener  fans  cède  autant  de  fonds  qu'on 
en  aura  befoin.  Ce  vieux  Mentor  eft  à  peu  près 
comme  Louis  XV    fur  la  fin  de 'fon   règne;  il 


Ci)  L'emprunt  ouvert  par  l'Abbé  Terrai  fous  le  iwm  de 
Ihilatidô^  enregillrc  en  Janvier  1772  en  la  commiffion  in- 
lermédiaire ,  qui  ne  dévoie  ôire  que  de  30  millions,  a  été 
porté  à  plus  de  cent  en  1776.  M.  de  Clugny ,  obligé  de 
faire  expédier  des  lettres  patentes  à  la  Chambre  des  comp- 
tes pour  fauver  cette  irrégularité  dans  la  comptabilité ,  a 
profité  encore  de  la  circonftance  pour  l'augmenter  de  pln- 
fienrs  millions  avant  de  le  ciorre  entièrement.  Voyez  If 
lettre  du  4e.  Vol.  fur  Mrs.  Taboureau  &  Neckcr. 
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de  Lire  que  Ton  ndminift  ration  coule  &  fe  termina 
trarxquilement;  peu  lui  importe  qu'on  ne  lui  four* 
BifTe  que   des  palliatifs  ,    devant  aggraver  par  b 
fuite  les  Hjaux  de  la  France,  pourvu  qu'on  goûte 
©n  repos  confolant  tant  qu'il  Tivra  ^  qu'on  béniffè: 
la  douceur  de  fes  moyens.  M.  Necker  en  confé- 
quence  a  tourné  tous  fes  efforts  de  façon  à  fup- 
pléer  par  les  apparences  à  l'impuifTance  réelle  ds 
fon   génie;   il  a  fenti  que  les  Banquiers,  fes  an- 
ciens  confrères ,    pourroient  le  féconder  merveiK 
leufement  &  devenir    fes  coopérateurs    dans    ce 
grand  œuvre:  il  les  a  donc  choifis  avec  complai- 
fance  ;   il  les  a  amorcés  par  Tappas  le  plus  puiflant, 
par  Tefpoir   d'un  gain  fur,  facile  ôc  prompt,  le 
prélude  d'autres  plus  conlîdérables  encore  &  de- 
vant fe  renouveler  chaque  année  de  fon  admini- 
ftr^ation.    H  s'étoit  inftruit  dans  fon  voyage  d^A/i- 
gleterre    de   la   manière  dont  nos  Miniftres  for- 
moient  leurs  opérations  du  Budget  (i);   &  il  a 
Imaginé  de  les  finger   en  petit.    Décidé  d'ouvrir 
fon  emprunt ,  il  a  reçu  les  foumifOons  de  fes  amis  ; 
enforte  que  dans  ce  début ,  n'ayant  pas  ofé  le  faire 
trop  fort,  il  étoit  déjà  rempli  avant  que  d'être  enregis' 
tré,  &  l'un  (2)  deux  avoit  déclaré  d'avance  quil  comp- 
toit  gagner  mille  louis  fans  bourfe  délier.    On  l'a 
pourtant  ouvert  pour  la  forme  au  tréfor  royal  ;  on 
a  même  mis  des  gardes ,  afin  de  mieux  exciter  les 


Ci)  Ou  porte-feuille.  Budget  en  Anglois  veut  proprement 
4ire  poche  de  cuir.   IVoie  de  C  Editeur» 
C^i  Lç  Sieur.  Dureolé. 
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defirs  du  public,  &  au  bout  de  24  heures  on  a 
fermé  l'emprunt.    Les  murmures  des   mécontens 
n'ont  fcrvi  qu'à  augmenter  l'emprelTement  géné- 
ral; il  s'eft  trouvé  des  demandeurs  en  foule,  & 
dès  les  premiers  jours  les  reconnoilTances  de  2000 
livres  ont  gagné  près  de  quatre  pour  cent  (i)  fur 
la  place.    Ce  jeu,   fimiilé  d'abord  entre  les  Agens 
de  change ,    pour  donner  l'impulfion  &  établir  le 
cours,    malheureufement  n'a  pu   fe   foutenir;    & 
ce  qui  prouve  que  c'étoit  moins  le  réfultat  d'un 
attrait  véritable ,   que  de  la  manœuvre  des  Agio» 
teurs,  c'efl:  que  ces  reconnoifTances ,  qui  auroient 
dû  augmenter  aux  approches  du  tirage  (2),   n'ont 
fait  que  bailTer,  &  font  même  aujourd'hui  au  pair. 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  adverfaires  de  M.  Necker 
ne  pouvant  trop  critiquer  le  fonds   de  la  loterie 
qui    n'efl:   point   une    mauvaife   affaire   pour   le 
Koi,  puirqu'il  eft  calculé  que  cet  emprunt  n'eft 
qu'à  fept  &  demi  pour  cent  en  viager  &  perpétuel 
&  doit  à  l'extinclion  du  premier  ne  revenir  plus 
qu'à  trois ,  en  atta.quent  la  formée  nouvelle.  Indé- 
pendamment du  peu  d'honnêteté  d'attraper  ainfî 
le  public  &  de  le  rendre  tributaire  des  Agioteurs, 
ils  difent  qu'il  eil  entièrement  dirigé  en  faveur  de 
ces  derniers,  qui  ne  courent  pas  le  plus  léger  ris- 
que,  puifqu'au  cas  où  ils   ne  pourroien:  pas  fe 
défaire  de  leurs  reconnoiiïances ,  ils  font  autorifés 
à  les  rapporter   au  tréfor  royal.     Or",  qu'étoit  il 


O)  Elle  ont  monté  h.  1245 ,  leur  plus  haut  ptVode. 
(2)  Le  premier  doit  avoir  lieu  le  9  Avril. 
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befoin  d'eux?  Ces  intermédiaires  indifpenrablcs  à 
Londres  pour  foulager  le  Tvliniflre  dans  une  entre- 
prife  trop  vafte,  qui  doit  fe  répartir  d'abord  en 
grandes  rr.affes  avant  de  fe  divifcr  &  fubdivifer 
enfuite  en  une  infinité  de  détails  particuliers  , 
font  dangereux  en  France  pf)ur  une  opération 
partielle  ,  dont  c'eft  gratuitement  compromettre 
le  fuccès;  car  il  dépend  de  la  bonne  foi  des  Agens, 
dort  la  plupart  n'ont  à  offrir  pour  fureté  que  le 
hazard  de  leurs  fpt'cidations.  Mais  fervent- ils 
même  au  principal  objet  qui  eft  de  voir  prompte- 
inent  arriver  les  fonds,  puifqu'il  ne  dépofcnt  au 
tréfor  royal  qu'un  papier  ftérlle,  acquit:)ble  à  des 
termes  qu'ils  reculent  Je  plus  qu'ils  peuvent;  puis- 
qu'ils ne  fatisfont  pas  toujours  à  la  rigueur  de  leur 
engagement  cS:  obtiennent  du  répit  autant  qu'ils 
veulent,  tandis  quà  bureau  ou veit,  l'argent  ar- 
liveroît  journellement  oc  à  proportion  des  canaux 
qu'on  préfenttîoit  pour  le  recevoir?  N'eft-il  pas 
à  craindre,  d'ailleurs,  que  Tavidité  â^s  monopo- 
leurs m.ettant  à  la  fols  trop  de  récépiffé  fur  la 
place,  ne  faffe  ouvrir  le»  3'eux  aux  acheteurs,  qui 
fe  ligueront  à  leur  tour  pour  les  avilir  &  les  de- 
mander au-deflbus  du  pair,  pertes  dont  les  pre- 
miers s'embarrr.iTent  peu,  puifqu'elie  doit  retom» 
her  fur  le  Roi ,  ce  qui  lui  rcndroit  ainfi  très- 
onéreux,  un  emprunt  en  apparence  affez  fage. 
L'effai  que  vient  de  faire  M.  Nec];er  en  eft  déjà. 
un  exemple,  fincn  funefte,  au  moins  fenfible, 
]es  Agioteurs  ayant  été  obligé  de  baiffer  le  taux 
en  raifon  inverfe  du  véritable  crédit  qu'ayroient 
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«lu  avoir  les  billets,  c'eft-à-dire  à  mefure  qi^p- 
proche  le  tirage ,  ainfi  que  je  viens  de  vous  l'ob* 
fer  ver;  en  forte  qu'aujourd'hui  les  frais  de  la  né- 
gociation (i)  font  aux  dépens  de  l'Etat. 

Ces  critiques  vont  plus  loin  ^  prétendent  qu*en 
fuppofant  cette  forme  utiie,  ce  n'étoit  pas  à  M. 
Nccker  à  la  propofer;  que  fon  honnêteté  auroit 
dû  l'y  faire  répugner,  s'il  l'eût  trouvée  établie; 
parce  qu'aj^ant  été  Banquier ,  tout  récemment , 
ayant  un  frère  Banquier  ,  une  maifon  de  com- 
merce à  lui  à  Paris,  on  ne  peut  que  le  foupçon- 
ner  de  travailler  pour  les  fiens  &  pour  fon  comp. 
te ,  de  chercher  à  fe  dédommager  amplement  par 
des  reviremens  auiîî  lucratifs  des  moindres  facri- 
fices  qu'il  annonce.  Oui,  Milord,  M.  Necker 
déclare,  plus  fortement  que  jamais,  ^qu'il  ne  veut  ni 
gages,  ni  étrennes,  (2)  ni  pots  de  vin,  ni  gra- 
tifications; qu'il  ne  defire  ardemment  que  la  gloi- 
re ,  que  la  noble  fatisfaclion  d'un  cœur  grand  & 
généreux,  d'avoir  contribué  au  bpnheur  de  fes 
femblables,  &  qu'il  fera  récompenfé  de  la  manière 
la  plus  flateufe  s'il  .réufîlt,  cojume  il  l'efpere,  à 
tirer  la  France  de  l'abîme  où  fes  prédéceflfeurs 
l'avoient   plongée.     En  !    qui  tient  ce  langage , 


(i)  Les  Agens  de  change  dont  le  droit  ffl  de  vingt-cinq 
fols  par  mille,  les  billets  de  la  loterie  ro:i)bés  au  pair  au- 
jourd'hui, prélèveront  furcment  cette  retenue  en  comptant 
avec  le  tréfor  royal, 

C2)  M.  Necker  a  refufé  au  jour  de  Tan  les  bourfes  de 
jetons  ^  les  bougies  que  les  TréToners  &  l..v<:  Fcrraicrs- 
gér.éraux  ont  voulu  lui  offrir  pour  éueiines,  fuivant  «a 
ufage  très  ancient 
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cominuent  les  ddtradeiirs  ?  Un  homme  qui  n'2 
jamais  formé  que  des  fpéculations  utiles;  qui  toute 
la  vie  à  rêvé  argent,  na  cherché  que  de  l'argent, 
ne  fe  ralTafiant  point  d'argent,  en  ayant  amafTé 
beaucoup ,  &  voulant  en  amalTer  encore  fans  s'em- 
barrafTer  des  moyens ,  des  bruits  injurieux  qui  en 
courroient  à  fa  honte  (i);  qui  n'a  reflauré  un 
moment  la  Compagnie  cies  Indes ,  que  pour  mieux 
la  ruiner;  qui,  comme  Aftionnaire,  propofoit  de 
la  faire  végéter  avec  des  loteries  dont  il  avoit  la 
manutention  comme  Directeur,  &  les  profits  com- 
me Banquier.  Si  le  caraflere  moral  d'un  homme 
»e  change  guère  que  par  miracle,  par  un  coup 
de  la  grâce ,  qui  n'eft  pas  toujours  efficace ,  ce 
qu'on  juge  aux  rechutes  fréquentes  des  pécheurs 
d'habitude ,  afin  de  perfuader  un  défintéreiTement 
auffi  alTecté,  il  falloit  donc  que  le  Directeur  du 
tréfor  royal  écartât  loin  de  lui  ces  liaifons  fufpec 
tes ,  ces  hommes  cupides ,  ces  confeillers  pervers 
ne  pouvant  diriger  fes  vues  que  vers  les  objets 
de  leur  utilité  perfonelie:  il  s'en  rapproche  au 
fontraire;  il  les  rend  les  dépofitaires  de  fes  fe- 

crets , 


(O  ^î*  fie  Sr.  Foy,  qui  étoit  premier  Commis ^-des  af- 
feires  ^tranueres  lors  de  la  paix  dernière,  fe  plaine  que» 
d'sp-ès  ic:s  renfeiî^nemens  qu'il  iui  donnoir ,  M.  Necker  en 
jouant  aux  actions  à  Londres  à  coup  itv  avoit  gagné 
i.îîao  coo  livres ,  dont  il  lui  avoit  toujours  refufé  la  part 
qu'il  lui  avoi;  piomife.  Un  M.  Favier,  autre  Commis  'jui 
avoit  été  le  n.»rteur  de  parole,  &  en  devoir  proficer  aulU, 
atttlle  le  Tait  (^  le  conte  également  à  qui  vcuL  l'entendre. 


Crets,  fes  agens,  fes  coopérateurs ,  Ces  preneurs/ 
il  en  fait  les  re{ît)rts  cflentiels  de  fon  adminiflra- 
tion,  AfTurément,  bien  loin  d'avoir  la  délicateTa 
fcrupuleufe  de  ce  Romain  qui  difoit  que  la  fem» 
me  de  Céfar  ne  devoit  pas  mê.ne  être  foujjcon» 
née,  c'eft  braver  non  ■  feulement  fes  calomnia» 
teurs ,  fes  ennemis ,  fes  envieux ,  les  gens  prêv^a- 
nus  ;  mais  même  le  froid  ob  fer  va  teur,  le  philo* 
fophe  indifférent ,  qui ,  fans  s'arrêter  aux  pro- 
pos,  aux  contes,  aux  anecdotes,  aux  certitudes 
de  fociété,  ne  juge  que  par  induction,  par  la 
connoiffance  qu'il  a  du  cœur  humain,  &  ne  fe 
perfuadera  jamais  qu'un  mortel,  dévoré  jufquU 
foixante  ans  de  la  foif  de  l'or,  poffédé  du  dé- 
mon de  l'avarice,  s'arrache  tout- à -coup  à  fapaf- 
fion  pour  dépouiller  le  vieil  homme  ,  furtout  lorf- 
qu'il  en  aura  l'objet  plus  attrayant  fous  les  yeux, 
les  moyens  plus  fecrcts  de  l'alTouvir  à  fa  difpofî» 
tion,  ôc  qu'il  s'entourera  d'agens  multipliés,  pro- 
pres à  le  fervir  (^  à  le  féconder. 

M.  Necker ,  au  furpîus ,  ne  pouvant  fe  conci- 
lier tous  les  fuffrages,  fe  moque  de  l'opinion  de 
ces  cenfeurs  fufpects  ou  ifolés ,  qui  doit  fe  per- 
dre dans  l'opinion  de  la  multitude  plus  bruyante. 
It  n'ignore  pas  que,  pour  gagner  lepsupb,  il 
faut  fe  laiiTer  aller  à  fes  préventions,  fe  rendre 
à  fes  murmures,  &  fe  déclarer  l'ennemi  de  tous 
les  objets  de  fa  haine.  Depuis  lonçtems  on  s'in- 
digne contre  les  fortunes  énormes  des  financiers: 
il  déclare  que,  s'il  devient  le  msîcre,  il  étouf- 
fera ces  fangfues  pu!)lique3  ^  régira  les  finances 

Tome  }\  L 


(    242    > 

fans  ew^  ;  il  efl  vrai  que  l'ahus  dans  la  chofc ,  àc 
ron  dans  le  nom,  fubfiftera  :  peu  imj)ortc,  c'eft 
sfTez  pour  en  impcfer  aux  fots ,  &  les  fots  for- 
inent  le  grand  non.bre  &  crient  le  plus  haut.  Par 
exemple,  il  vient  de  commencer  par  les  chefs; 
il  a  remercié  les  fervices  (i),  auxquels  il  fatls- 
fer^  avec  le  comptant  du  tréfor  royal.  On  van- 
te beaucoup  cette  opération,  qui,  fuivant  fes  ad- 
mirateurs ,  eil:  ur.e  économie  de  quinze  pour  cent 
par  an,  cîsire,  fans  parler  des  bénéfices  indirefts 
que  faifoient  ces  RIefîieurs;  &  fans  doute  ce  feroit 
un  coup  de  partie,  un  début  de  meilleur  augure, 
lî  ce  vuide  fe  réparoit  par  le  retranchement  des 
dépenfes  fuperfiue?,  &  la  modération  des  nécef- 
fcires;  par  des  réduélions  dans  celles  de?  dépar- 
teniens;  par  des  branches  de  revenu,  ou  créées, 
ou  découvertes  ,  ou  améliorées  :  rien  de  tout 
cela  D'exifle  encore  qu'en  prnmefTes  ,  pour  fou- 
tenir  le  fanatifme  des  enthoufiaUes  ;  ce  n'cft 
qu'une  illufion  féduifante  ,  le  preftige  magique 
d'un  charlatan  adroit.  Au  fond,  à  trois  finan- 
ciers nationaux  payant  de  gros  impôts,  ayant  des 
terres,  des  biens  connus,  pouvant  fervir  de  ga* 
ges  de  leur  gellion  ,  des  charges  confidérabies 
entre  les  mains  du  Roi,   le  Directeur  du  tréfor 


(i)  Ils  écoient  psnngés  entre  trois  Banquiers  delaCcnr, 
Jes  Sieurs  Baluâ,  Bourgcdi  ik  Lafrete.  Le  premier  avsn- 
çoic  à  la  cour  5  miiiioiis  par  mois,  le  feconii  deux  &  ie 
t-'oifiime  un,  en  tojl  3  iniHions  tn  faiinr  Çid  par  an.  C'cil 
pciur  le  premier  Avtii  qu'ils  iont  remsiciés. 
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•royal  fubîlitiie  40  Banquiers  prefque  tous  ëtran- 
j^ers ,  ne  payant  rien  à  l'Etat ,  n'ayant  pas  un 
pouce  de  terrein,  fans  fortune  réelle,  ou  la  por- 
tant toute  dans  leur  porte -feuille,  épouvanta 
tout  moment  manquer  impunément  à  leurs  enga- 
gemens  ;  mais  entre  lefquels  fe  trouve  toujours 
cette  maifon  de  commerce  qu'il  afFeftîonne  &  qui 
doit  écre  le  plus  cher  olîjet  de  fes  complaifances , 
entrer  dans  fes  fecrets,  &  gagnant  à  propos  de 
primauté,  attirer  à  elle  le  gain  le  plus  certain; 
afin  d'y  parvenir,  il  fubftitue  aux  emprunts  qu'on 
faifoit  aux  Banquiers  de  la  Cour,  mais  dont  la 
charge,  quoiqu'elle  fe  renouvelle  annuellement, 
n'étoit  que  momentanée,  puifqu'on  étoit  toujours 
en  liberté  de  s'y  fouftraire ,  des  emprunts  au  pu- 
blic perpétaels  ou  viagers,  charge  durable,  <^  né- 
cefiîtant,  pour  la  foutenir,  plus  tôt  ou  plus  tard, 
quelque  invention  burfale,  qui,  une  fois  imaginés 
dans  ce  pays  -  ci ,  ne  s'éteint  jamais  ft  s'étend  à 
perpétuité. 

En  attendant  qu'il  puiiïe  revenir  anx  emprunts 
par  voie  de  loterie,  qu'il  chérit  fpécia'emer.t  en 
ce  qu'ils  n'ont  pas  bsfoin  de  la  fanclion  légale  par 
renregiftrement  des  Cours,  ^  qu'excitant  davan- 
tage la  cupidité  des  joueurs ,  ils  peuvent  procu- 
rer à  fon  frère,  ^  alTociés  (i)  des  bénéfices  meil- 
leurs 6c  plus  rapides,  il  ufe  du  crédit  des  corps 
intermédiaires,  &  l'on  compte  déjà  prèsde^omil- 


CO  Son  fiere  fe  nomme  Germaiù,  &  eft  aflbcié  avec 

Qitardot, 
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'lions  q;i'il  demande  6c  doit  foutîrer  de  cette  ma. 
niere,  foit  de  l'ordre  du  Saint -Efprit  (i),  foit  du 
domaine  de  la  ville  de  Paris  (2),  foit  des  Fer» 
miers  généraux  (3)  &  de  leurs  employés  (4.). 

Voilà ,  Milord ,  l'état  afluel  des  finances  de  la 
France,  dont  la  fitnation,  malgré  l'apparence  du  cré- 
dit, à  en  juger  par  le  jeu  de  la  place,  qu'entend  i 
merveille  M.  Necker ,  &  dont  il  a  tous  les  relTprts 
&  tous  les  agens  dans  fa  main ,  cfl  toujours  la 
même,  &  bien  loin  de  s'améliorer,  empire.  Voilà 
ce  que  je  vois  ;   voilà  ce  que  penfent  les  gens 


<0  Psr  arrêt  du  Confeil  du  7  Février,  Tordre  du  St:. 
Efprit  doit  verfer  au  tréfor  roy^l  les  capitaux  de  6co,ooo 
livres  de  rentes,  qu'il  efl  autorifé  d'emprunter,  foit  à  ren- 
tes perpétuelles  ^  cinq  pour  cent  fans  retenue,  foii  à  ren- 
tes viagères  à  fepc  pour  cent  fur  deux  têtes.  Le  raonrant 
doit  être  de  dis  millions,  &  le  public  y  mordant,  il  a  été 
parte  jufqu'h  douze. 

(a)  11  eft  de  douz:  millions. 

(3)  Par  billets  mis  dans  le  public  à  quatre  &  demi  pour 
■cent  d'intérêt,  payés  d'avance,  qui  fe  rembourfent  ou  fe 
renouvellent  d'année  en  année  au  gré  des  prêteurs.  Cet 
emprunt  efl:  d'autant  plus  fipguHer ,  que  l'on  peutavoir  au- 
•^ouid'hui  des  billets  de  la  même  efpece,  mais  de  l'ancienne 
création,  à  cinq 'pour  cent  de  perte  &  qui  fe  rembourfent 
d'anrée  en  année  par  la  voie  du  firt  ;  cependant  le  délire 
cil  tel,  qu'on  néglige  le  bénéfice  qu'on  avoit  fur  ces  der- 
niers ,  pour  courir  aux  nouveaux.  On  en  a  difiribué  pour 
à3  minions, 

(4)  On  obii7,e  vous  les  employés  de  fournir  des  caution- 
r?emens  -^h  argem  dont  on  leur  fait  la  rente»  Cette  autre 
f firme  d'emprunt  doit  prodiiire  un  capital  de  nuinze  mil* 
lions  ^ 
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ii^mésy  froids,  impartiaux,  que  j'ai  Interroges.  Ou' 
parle  bien  de  beaux  projets;  mais  les  faits  y  font 
tout  oppofés,  6î.  l'on  ne  peut  y  croire  qu'en  voyant. 
Au  refte,  l'on  ne  doute  pas  que  M.  Neckei  ne 
réuflîiTe  d'ici  à  quelque  mois  à  fe  débarrafTer  de 
M.  Taboureau  ,  qui  le  gêne  plus  que  jamais,  de* 
puis  qu'il  a  été  décidé,  fur  les  repréfentations  du 
dernier  ,  qu'il  lui  donneroit  communication  de 
fes  projets,  &  qu'il  ne  travailleroit  point  avec  le- 
Roi,  que  le  Contrôleur  général  ne.fût  préfent. 

Avant  de  quitter  cette  matière,  Milord,  Je 
VuMS  vous  faire  juger  par  vous-  même  que  l'argent 
eft -aujourd'hui  le  grand  hefoin  de  M.  le  Direéteur 
du  tréfor  royal;  qu'il  lui  en  faut  à  quelque  pcix 
que  ce  foit ,  &  que  l'intérêt  du  pauvre  peuple, 
quoi  qu'il  en  dife  ,  n'eil  pas  ce  qui  le  touche  le 
plus.  Sous  le  m.iniilere  de  M.  Turgot,  les  décla- 
mations contre  les  Traitans  &  les  Fermiers -géné- 
raux avoient  été  portées  à  tel  point,  que  le  peu- 
ple des  provinces,  déjà  peu  difpofé favorablement 
pour  leurs  Commis  &  Suppôts  ,  les  maltraitoii- 
avec  Impunité;  que  le  nombre  des  contrebandiers 
s'étoit  accru  confidérablement ,  &  que  les  fraudes 
s'étoîent  multipliées  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume.  On  comptoit  même  fur  la  ûipprefTiOii 
de  la  plus  grande  partie  des  droits  odieux  qu'ils 
perçoivent ,  ^  fur  une  meilleure  manutention. 
Tout  cet  efpoir  s'eft  évanoui  fous  M.  de  Clugny; 
mais  on  a  eu  peins  â  réprimer  la  licence  accrue 
fous  le  précédent  minillere.  Le  nouveau  Contrô- 
leur général  avoit  fait  rendre  une  déclaration  par 
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jQqucHe  S.  M.  renouveîoit  les  dirpofitions  des  an* 
ciennes  ordonnances  publiées  pour  empêcher  la 
contrebande;  mais  la  Cour  des  Aides,  depuis  !e 
deux  Septembre,  a  paru  avoir  reculé  l'cnregiftre- 
raenc.  Enfin,  à  roccafîon  de-l'emprunt  que  S.  M. 
ù'x  aux  foixante,  il  n'a  pas  été  poffihle  de  leur 
ref'jfer  cette  fatisfaclion  ;  ils  en  orit  fait  un  pot 
de  vin  du  marché  avec  M.  Necker  ;  M.  Tabou. 
leau  a  dû  fuivre  les  errcmens  du  défunt  ^  l'en- 
j;agement  de  fon  cullej^ue,  (Se  la  Cour  récalci* 
trante  i  été  obligée  d'obéir. 

Vous  pouvez,   Milord,  ajouter  d'autant  mieux 
foi  à  cette  anecdote ,  que  je  la  tiens  de  mon  Cou- 
feiiler  à  La  Cour  des  Aides.     Il  m'a  fait  part  aufn 
de  ces  belles  remontrances  de  1775  ,  qu"il  m'avoit 
promifes  ,    mais  comme  c'efl  un  Magiilrat  très- 
auflere,   que  la  défenfe  de  rendre  cette  piecs  pu- 
blique n'eft  pas  encore  levée,   il  a  exigé  ma  pa- 
role d'honneur ,  en  me  confiant  le  manufcrit  pour 
vingt. quatre  heures,  de  n'en  pas  prendre  copie, 
&  cela  m'auroit  bien  été  impofïïble  en  auffi  peu 
de  (ems;  car  elles  ont  igo  patçes  de  minute.     Je 
ne  puis   donc  que  vous  en  donner  une  idée  juC- 
qu'à  ce  que  rimprefïîon  qu'il  m'aflure  de^^^ir  s'en 
permettre  d'ici  à  un  an  ,  me  procure  la  facilité 
de    vous  envoyer  un    ouvrage   auffi  intéreilant, 
Ceft  un  réfumé  de  l'état  acluei  de  la  nation ,   des 
empietemens  du  rainifcere,   &  des  moyens  qu'il  y 
auroit  à  prendre  pour  le  foulagement  des  peuples 
^  pour  rendre  aux  loix  leur  activité  ;  à  la  candi* 
mtiq^i  (Ht  Royauiîie,  fa  forme  elTentielle. 
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Ea  rétahlîiTant  la  magiftrature ,  fuivant  ces  re- 
montrances ,  on  n'a  réparé  qu'une  partie  des  maux  ; 
on  a  laiflTé  fubfifter  des  loix  établies  illégale- 
ment (i);  on  a  lailTé  dans  pi ufieiirs  places  impor- 
tantes  des  hommes  qui  ont  abufé  de  leur  pou- 
voir. Ce  feroic  fans'  doute  aux  Etats  -  généraux 
qu'il  appartiendroit  de  réclamer  les  droits  de  la 
nation  <Sc  de  dénoncer  au  Souverain  les  infrac- 
tcurs  de  ces  droits  (2^  ;  mais,  puifqu'une  funefte 
politique,  introduite  depuis  un  CieclQ  par  la  jalou- 
fie  des  Minières,  a  réduit  au  filence  les  difFérens 
ordres ,  excepté  la  Magiftrature ,  c'eft  à  elle  à  les 
fuppléer  &  à  pénétrer  jufqu  au  trAne. 

Le  premier  tableau  que  préfente  la  Cour  des 
Aides  eft  celui  des  droits  connus  fous  le  nom  de 
Droits  des  fermes.  Elle  fait  voir  qu'ils  font  moins 
onéreux  par  eux  •  mêmes  que  par  les  frais  de  régie 
&  les  gains  des  fermiers:  elle  gémit  fur  la  mul' 
titude  de  membres  dont  elle  prive  l'Etat,  les  uns 
employés  à  faire  la  fraude,  les  autres  à  l'empê- 
cher ;  fur  le  découragement  que  ces  droits  Jettent 
dans  la  culture  ci  le  commerce.  Mais  c'eft  fur- 
tout  contre  la  rigueur  des  loix  pénales  pronon- 
cées contre  la  contrebande  qu'elle  s'élève,  con- 
tre la  cruauté  de  punir  de  mort  des  citoyens  pour 
un  intérêt  de  finance.  Indépendamment  des  châ- 
timens   horribles  ^  fans  proportion  avec  le  délit , 


(i)  Ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  difcit  ^^  d'Eprémçf 
nil  daris  raremblée  du  i-ailement  du  7  Janvier. 
(2}  Mcnie  langage  encore  de  M,  d'ÊprifmelniU 
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il  eft  une  autre  tîrannie,  plus  TonrHe  k  non  moins 
infuportable,  qui  s'eierce  tous  les  jours ,  &  qu'é- 
prouve Ja  cîaffe  entière  des  habitans  des  campa- 
gnes ,  gémiiTant  dans  une  efpece  de  fervitude  des 
fuppôts  de  la  ferme ,  dont  ils  font  forcés  de  fouf* 
frir  fans  relâche  les  caprices,  les  hauteurs,  les 
infultes  même.  Ce  régime  exécrable  provient  de 
h  bcrbarie  du  code  fifcal ,  de  l'immenfîté  de  fes 
loix ,  de  leur  ambiguïté ,  de  leur  abfurdité  ,  & , 
pour  comble  de  malheur ,  des  évocations  fréquen- 
tes,  qui,  àtant  aux  accufés  leurs  Juges  naturels, 
les  foumettent  au  defpotifme  d'un  feul  homme, 
par  eiïence  toujours  partial. 

Ceft  principalement  dans  la  régie  des  droits 
compris  au  bail  des  fermes ,  fous  le  nom  de  Do* 
maine^  tous  enlevés  à  la  connoilTance  de  la  juftice 
Téglée,  que  fe  commettent  ç[Qs  abus  monftrueux 
&  intolérables.  Il  femble  cependant  que  le  fermier 
aurait  pu  fe  difpenfer  d'employer,  pour  s'y  fou- 
flraire,  tant  de  moyens  illégaux,  quand  on  con. 
iîdere  les  moyens  légaux  qui  lui  ont  été  donnés 
pour  triompher  dans  quelque  tribunal  que  ce  foit; 
moyens  tels  que  les  juges  font  fouvent  forcés 
d'aKer  contre  les  lumières  de  leur  raifon;  moyens 
prefque  toujours  fondés  fur  la  délation  à.  le  parjure. 

Ici  fe  trouve  une  digrefîîon  vigoureufe  contre 
les  ordres  du  Roi ,  accordés  aux  Traitans  pour 
faire  arrêter  fans  forme  de  juftice  tous  les  particu- 
liers foupçonnés  de  contrebande ,  &  la  liberté  de 
difpofer  arbitrairement  de  leur  fort  durant  leur 
«iétcntion.     La  Cour  des  Aides  rappelle  à  cette 

oc» 
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Dccafion   une  afTalre  fî  atroce  ,    qu'elle  fe  crut 
obligée  d'en  faire,    en  1779  (i),  l'objet  de  re- 
montrances  particulières.  Mon  ami  m'obferva  que 
ce  morceau  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
ofFenfé  la  Cour,  parce  que  la  Compagnie  y  nom- 
moit  fans  détour  un  ancien  Miniftre  (Se  un  Inten- 
dant des  finances  (2)  ,  &  les  dénonçoient  comme 
coupables  d'une  complaifance  fervile ,  d'une  collu- 
fîon  honteufe   avec  le  Fermier.     D'ailleurs  ,    la 
profcription  abfolue  qu'on  y  propofe  au  jeune  Roi 
des   lettres   de  cachet  ôteroit  aux  Minières  une 
portion  d'autorité  trop  grande,  un  moyen  trop 
utile  de  fervir  quelquefois  leur  vengeance  particu- 
lière ,  celle  de  leurs  maiU'elTes,   de  leurs  amis, 
&   plus   fouvent  encore    des  fubalternes  qui  les 
entourent;  car,  s'écrie  !e  Magiflrat  auteur  de  ces 
remontrances ,    tel  efi:  dans  la  finance ,  &  même 
dans    les    bureaux  des  Minières  ,    le  mépris   de 
l'humanité ,   qu'un   ordre  dont  l'exécution  fera  fi 
cruelle,  efl  donné  en  blanc  à  un  chef  ;   mais  que 
la  vie   &  la  liberté  d'un   homme  obfcur  font  un 
trop  petit  objet  pour  que  ce  principal  Financier 
daigne    s'en  occuper;    enforte  que,  demain  en 
main  ,     l'ordre    redoutable    efi:    abandonné  à   un 
homme  inconnu,    &  c'eft  lui  qui  fait  livrer  un 
citoyen  à  un  genre  de  captivité  plus  cruelle  que 
la  mort. 

La  Cour  des  Aides  exhorte  le  nouveau  Monar- 


(0  Rlles  font  du  14  Septembre  1770. 
Q2)  L'Abbé  Terrai,  qui  vivok  encore,  oc  M.  Cocliiiî^ 
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ifuc  non -feulement  à  ne  plus  employer  ce  genre 
de  punition  ,  aufTi  contraire  à  l'humanité  qu!à 
Tordre  judiciaire,  mais  à  vérifier  les  ordres  don- 
nés fous  le  feu  Roi  en  ce  genre,  dont  quantité 
de  vlchimej  gémiffent  dans  les  prifons  ;  &  c'ell 
fans  doute  d'après  ces  erremens  que  M.  de  Ma- 
lesherbes  ,  alors  premier  Préfident  d^j  la  Cour 
des  Aides ,  &  devenu  peu  après  Minière  &  fe- 
crétaire  d'Eiat  au  département  de  Paris,  s'sfl:  con- 
duit, na  voulu  donner  aucune  lettre  de  cachet 
qui  n'eût  été  examinée  par  une  commifîîon  de 
Magiftrats  tirés  de  fon  ancienne  compagnie  ;  avoit 
commencé  de  purger  la  Baftille  &  Vincennes  des 
malheureux  que  ces  châteaux  recéloient  dans  leur 
fein  depuis  nombre  d'années  ,  ^  avoit  engagé 
Louis  XVI  à  voir  par  lui-même  ces  lieux  d'hor- 
reur, bi^n  perfuadé  qu'un  pareil  fpefta^le  le  feroit 
frémir  à  le  détourneroit  plus  que  les  difcours 
les  plus  touchans  de  l'ufage  de  ces  ordres  préci. 
pités,  k  injuftes  même  contre  les  coupables,  que 
c'eft  fouftraire  à  la  vindicte  des  loix- 

L^Orateur  revient  aux  impôts  &  approfondit  le 
fyflême  funclîe  d'adminirtration  adopté ,  qu'il 
qualifie  énergiquement  de  defpotijme ,  dont  le  réfiil- 
î^t  elT:  d'avoir  anéanti  les  vrais  repréfentans  de 
h  nation ,  d'être  parvenu  à  remire  illufoires  les 
déclamations  de  ceux  qu'on  n'a  pu  détruire,  de 
chercher  même  à  l-es  rendre  impofilhles  avec  la 
dandellinîté  introduite  de  deux  genres,  l'une  qui 
cherche  à  dérober  aux  yeux  de  la  nation,  à  ceux 
m  Moaarc^ue  njéme  j,.  les  onératiqus  dç  radni|ni- 
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Aration;  l'autre  qui  cache  au  public  la  perfonnc 
des  Adminiflrateurs.  Aprè«  les  avoir  définies,  il 
en  fait  l'application  aux  trois  impofitions  directes, 
la  taille,  la  capitation  ,  le  vinçtieme  :  dans  i'énu* 
mération  des  A'exations  auxquelles  donne  lieu  la 
dernier,  on  trouve  encore  un  portrait  de  l'Inten- 
dant de  Paris  qui  a  fingU'ieremenB déplu,  en  C3 
qu'on  l'y  dépeint  comme  ayant  arrêté  par  Tes 
■  violences  le  cours  d'une  procédure  commencée  ai 
fujet  de  concuflions  exercées  par  fes  prépofés; 
comme  ayant  enfuite  provoqué  l'Autorité  fouve- 
raine  pour  empêcher  la  Cour  fupérieure  d'en  coa* 
noîLre;  enfin,  comme  ayant  profité  du  crédit  (]i]e 
lui  donnoit  fa  foumifîîon  aveugle  au  rôîe  qu'oa 
vouloit  lui  confier  dans  la  nouvelle  magilir;jture(i)., 
pour  faire  frapper,  d'une  manière  cruelle,  de  la. 
difgrace  du  Roi,  un  Confeiller  de  la  Cour  des 
Aides  (2),  intègre,  vertueux  t^  ferme,  dont  le 
zèle  s'étoit  fpécialement  diilingué  dans  l'aftaire  ok 
étoit  compromis  le  CommiiTaire  départi. 

Enfin  ,  dans  la  péroraifon  de  ce  beau  traité 
des  droits  de  la  nation  &  des  infractions  incroya- 
bles qu'ils  ont  éprouvées,  l'on  termine  par  de. 
mander  au  Roi ,  non  la  réforme  de  quelques  abus 
particuliers  ,  mais  celle  de  l'adminilhatlon:  l'on 
indique,  comme  le  meilleur  moyen  pour  y  par- 
venir,  le  rétablifTement  des  Etats -généraux;   on 


(i")  Il  faut  fe  rappeler  que  M«IîerihieriieSauvigny,l'l!-'- 
tendant  (ie  Paris,  avoit  été  nommé  premier  Préfi.tent. <1s  lat 
çommifijon  irtermé.iiaire» 

(2.:^  M.  de  Fays. 

IL.  ^ 


(    Î52   ) 

tlefireroit  au  moins  qu'à  leur  défaut  chaque  Pro- 
vince eût  des  Députés  en  Cour  pour  défendre  fes 
intérêts,  comme  il  y  a  des  Députés  du  commer- 
ce. F^t  ce  jour  où  les  fujets  auront  recouvré 
cette  précieufe  liberté  ,  on  pourra  dire  qu'il  a  été 
conclu  un  traité  entre  le  Roi  &  la  Nation,  contre 
les  Minières  &  les  Magiftrats.   (i) 

Telle  efl,  Mllord,  i'efquiffe  rapide  &  impar- 
faite des  ces  remontrances.  On  les  attribue  au 
Chef  de  la  Coc^pagnie  dont  je  vous  ai  parlé  plus 
haut;  &,  quoique  le  ton  véhément,  énergique 
&  libre  dont  elles  font  écrites  eût  répugné  à 
Verfailles,  Louis XVI,  fans  doute,  n'en  penfa  pas 
de  même,  puifqu'il  l'appela  bientôt  auprès  de  lui; 
mais  les  ennemis  de  la  vérité  n'ayant  pu  s'oppofer 
à  fon  élévation,  fe  font  propofés  de  le  dégoûter 
en  le  contrariant  fans  celTe  dans  les  grandes  vues 
qu'il  fvoit  pour  le  bien  public.  Il  s'eft  trouvé 
dans  l'impulffance  de  les  efteftuer ,  &  vous  avez  vu 
quil  avoit  bientôt  abandonné  une  place  où  il 
auroit  perdu  fa  gloire  &  peut-être  fa  vertu. 
Maintenez  la  vôtre  ,  Milord  ,  au  milieu  de  la 
corruption  de  notre  Parlement,  &  tenez -vous 
uni  aux  Abington,  aux  Richmond,  auxConwsy, 
sux  Fox ,  aux  Barrés  &  autres  illuftres  du  parti 
de  roppofition  dans  les  deux  Chambres. 

Paris,  ce  31  Mars  1777. 

Ci  *  Centre  les  Minières,  ajoutent  les  remontrances, 
3^  î-ii  en  eft  d'affez  pervers  pour  vouloir  vous  cacher  U 
5,  vérité;  conrre  les  Magidrats ,  s'il  en  efl:  jamais  d'aOe^ 
^  .ûsiîjitieiix  jioar  prétendre  avoir  le  privilège  de  vous  la  dis^* 
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LETTRE       X. 

Sufpenfion  du  journal  de  Paris  ;  fin  rêtahUs- 
Jement,  Anecdote  qui  a  donné  lieu  à  la 
première* 

Vous  me  demandez ,  Milord,  des  nouvelles  du 
Journal  de  la  Pojîe  du  foir  ,  établi  dans  cette 
Ville ,  dont  vous  me  reprochez  de  ne  vous  en- 
voyer aucun  numéro.  Non  content  de  ce  qui  en 
eft  dit  dans  ma  lettre  du  29  Janvier,  vous  vou- 
driez favoir  mon  fentiment.  Mon  filènce  vous 
a  déjà  répondu,  &  afTarément  fî  pareille  feuille 
l'eût  mérité,  je  n'aurois  pas  manqué  de  vous  en  faire 
part  pour  me  foulager  dans  mon  travail  &  mes  dé- 
couvertes. Dès  qu'elle  a  paru,  chacun  s'eft  empreflé 
à  la  parcourir,  &  l'on  s'efi:  écrié:  n'eft-ce  que 
cela  !  Elle  ne  relTemble  que  de  nom  à  la  nôtre  de 
Londres.  Ce  n'eft  point ,  comme  les  Entrepre- 
neurs lavoient  annoncé  dans  leur  Pro[ped;us,  aufîî 
long  qu'emphatique  (i),  un  tableau  mouvant  des 


(O  Pour  juger  de  ce  que  n'eft  pas  le  Journal  de  Paris 
voici,  Miloni,  ce  qu'il  avoir  promis  d'être:  „  11  contien! 
„  dra  l'annonce  des  livres  qui  pdroîcront  Je  même  jour,  leur 
j,  piix,  l'adrefie  du  libraire  &  J'inrerprécation  du  titre;  fe 
„  rêfervant  tour.fois  de  donner  dans  quelques-uns  des 
j,  numéros  fiiivsns  ,  une  idée  plus  détaillée  des  ouvra- 
^  ^es  faits  pour  intércfler  réellenîent. 

„  Celé  des  cartes  géographiques,  Aqs  eflampes,  delà 
5a  aiufique,   &c. 

L  7 
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fcenes  multipliées  qu'offre  chaque  jour  à  la  curîo- 
fité  publique  la  capitale  immcnfe  de  la  France.    Ce 


Ces  légères  prodndlions  rfe  î'erprir,  ces  madrigaux,  tos- 
tes  ces  pièces  de  poéfie,  fruit  du  bon  goût  &  de  la  gaieté 
décente;  ces  bons  mots,  ces  anecdotes,  à  qui  la  nou- 
veauté femble  ajouter  du  prix. 

La  defcription  des  fêtes  partic«re;es,  dont  on  voudra 
TOUS  communiquer  les  ditails. 

Les  modes,  qui  parmi  nous  fe  fuccedent  fi  rapidement. 

La  conftruction  des  évlifices  publics  &  particuliers,  le 
nom  des  artifles  qui  y  feront  employé''. 

Le  récit  des  aftions  vertueufes  dans  tous  les  genres, 
lorfque  'es  circonftances  le  permettront. 

L'arrivée  des  grands,  celle  des  favans  &  des  ariifks 
étrangers,  avec  des  rotions  fur  le  genre  des  fciences qu'ils 
cultivent  &  des  arcs  qu'ils  profeflent  ;  leur  demeure,  leur 
dépsrr. 

-  Le  bulletin  de  la  maladie  des  perfonnes  dont  la  fanté 
intéreSe  la  public,  foit  pnr  le  rang  qu'elles  occupent,  ou 
les  dignités  dont  elles  font  revêtues,  foit  par  la  répuiaiion 
dont  elles  jouiiTent. 

L'objet  des  Edits  &  Déclarations,  celui  des  Arrê' s  dn 
Confeil,  dj  Parlemenc,  des  autres  Cours  iouveraints,  des 
Ordonnances,  des  Réglemens  de  po'ice  &c. 

Les  jugsmens  rendus  h  veille  par  les  divers  tribunaux, 
dans  les  caufes  intérelTar.Ecs. 

Des  détails  fur  les  payemens  de  l'hôtel-de- ville,  comme 
la  lettre,  le  nom  des  payeur-^  ^c. 

Le  cours  des  ciTcts  publics  ^  du  charge  de  Pr.ris,  q'j'il 
importe  à  beaucoup  de  ciroyens  de  favoir  joumelleraenti 

Lts  ubfervaiions  attronomiques  du  jour,  c'cft  -  à  -  dire  le 
lever  &  le  coucher  du  foie  il ,  le  quantième  de  la  lune,  fes 
phafcs,  &  la  différence  du  tems  vrai  au  teras  moyen ,  pour 
la  direelion  des  perduks  &  montres  à  féconde?. 

Les  obfcrvaiiors   méiéorobgiques   de  la  veille ,  favoic,- 
U  g^radua^pn  dij  bgxyn^ccre  ^  celle  du  ihcrtii9inç.^c  ^.  l* 


n'eft  point  une  correfponiiance  familière  t5crt^guliere 
entre  les  citoyens  d'une  mê  ne  ville  ;  ce  n'efl  point  une 
gazette  bourgeoifc,  plus  digne  d'être  lue  que  les  au- 
tres ne  concernant  que  la  politique,  les  Rois  &  leur 
grandeur,  parce  qu'embralTant  toutes  les  aélîons  de  la 
vie  civile  &  privée,  elle  intéreflfe  tous  les  ordres, 
tous  les  individus  de  la  fociété.  Enfin,  ce  n'ed 
point  un  journal  unique,  infiniment  diverfifié, 
lempIifTant  fans  cefTe  l'avidité  des  nôuvelliftes,  four- 
nifTdnt  un  aliment  à  la  curiofité  des  oififs,  nour- 
riiTant  les  réflexions  du  Philofophe  &  facilitant  les 
vues  ^  les  moyens  de  bienfaifance  au  patriote. 
C'cfi:  un  journal  fans  carafler^,  fans  phifîonomie, 
reilemblant  à  mille  autres,  &  n'ayant  fur  eux  qu'Ua 
avantage,  bien  précieux,  il  eft  vrai,  celui  de  la 


qii?nci'.é  dts  ea4jx  tombées,  l'épailTeur  de  la  glace  &  la  crue 
des  eaux. 

Ces  ohfervaiions  dont  on  a  trop  tard  fenti  l'utilité,  fs 
font  aujourd'hui,  avec  ia  plus  grande  exactitu>ie,  dans  le* 
principales  villes  de  l'Eurr.pe» 

Les  aurores  l)OréâUs,  ks  occultations  dos  éroiîtS,  les 
écliples  de  lune  &  de  ^olri^,  celles  des  fatcllites  de 
Jupiter,  &c. 

Dans  la  feuilie  'du  Lurdî,  le  relevé  ,  jour  par  jour,  des 
naiffances,  des  raniaiies,  &  "des  morts  de  h  femaine  qui 
aura  précédé,  ai;ifi  que  celui  des  malades  entretenus  dans 
les  divcis  hôpitaux  de  cette  Vill?;  tableau  douloureux, 
bien  propre  à  exciter  la  ferifibi!i:é. 

Jl  ePc  enlin  pluii:urs  autres  articles,  qu'il  feroit  inutile 
©u  iinpollihle  d'éroncer  ici,  foix  parce  qu'ils  ne  font  pas 
piévus,  foit  p^rce  qu'ils  re  doivsriC  fouyeiît  qu'au:i  di»- 
fionllances  i'inUrwc  qu'ils  protluircr^t» 
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rapidité  ,  celui  de  les  primer  en  fe  difîribuant 
tous  les  matins  ,  &  cependant  avantage  prefque 
nul  par  fa  futilité,  par  fa  contrainte,  &  la  fouflrac- 
tion  abfolue  de  beaucoup  de  fes  annonces. 

Comme  vous  avez  vu,  Milord,  dans  une  de 
mes  lettres  précédentes,  j.1  a  été  arrêté  prefque 
dès  fa  naiffance,  &  quoique  la  fufpenfîon  n'ait  été 
que  de  peu  de  jours ,  elle  lui  a  fait  grand  tort  en 
découvrant  d'une  part  le  foible  crédit  qu'avoient 
fes  auteurs ,  &  de  l'autre  en  les  intimidant  de 
manière  à  les  obliger  de  changer  de  marche  abfo» 
lument  &;  de  fe  refufer  à  inférer  des  détails  inno- 
cens,  qu'ils  fe  feroient  permis  dans  un  autre  tems, 
nu  que  le  Cenfeur  moins  circonfpecl  auroit  laiffé 
pafTer. 

Au  refte  ,  j'ai  vérifié  l'anecdote  de  l'Officier 
aux  Gardes -Françnifes  qui  a  fi  fort  révolté  ce 
régiment;  elle  efl  curieufe,  fait  trop  d'honneur 
à  l'Héroïne,  fans  dégrader  les  autres  perfonnages 
pour  ne  pas  vous  en  amufer  &  vous  en  rendre 
toutes  les  circonftances  telles  que  je  les  ai  réunies. 

„  M.  de  la  Blinaye  ,  Gentilhomme  Ereton  , 
vivoit  dans  fa  terre  avec  une  fortune  honnête, 
mais  trop  modique  pour  qu'il  pût  s'en  écarter , 
ha!)iter  la  capitale  oh  les  grandes  villes  de  fa 
Province.  La  même  raîfon  l'avoit  empêché  de  fe 
marier.  Doué  cependant  d'un  tempérament  adez 
vigoureux,  il  avoit  été  obligé  de  s'en  tenir  aux 
payfannes ,  fes  vafTa'es  ,  qui  s'étoient  trouvées 
honorées  de  fa  couche,  ou  aux  femmes  de  quel- 
ques gentlllâtres  fss  voifins,  qu'il  avoit  cocufiés. 
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ÏI  nvoit  plus  de  foixante  ans;,  lorfque  des  fucces- 
fions  confidérables  lui  étant  arrivées  ,  il  s'eft 
trouvé  à  la  tête  de  cent  mille  livres  de  rentes. 
C'étoit  le  moment  de  jouir,  &  comme  il  étoit 
prelTé  par  le  tems ,  il  fe  rend  en  diligence  à  Paris  p 
K?  centre  des  plaifirs,  où  il  pouvoit  aifément  par 
leur  multiplicité  &  leur  continuité  regagner  ce 
qu'il  devoit  perdre  néceffairement  du  côté  de  la 
durée.  11  prend  un  hôtel  fuperbe  ;  il  monte  fa 
maifon  fur  le  plus  grand  ton  &  nage  dans  les 
délices.  11  loue  une  loge  à  l'année  à  tous  les 
fpeffcacles.  Celui  qui  le  flatte  le  plus ,  c'eft  l'Opé- 
ra. Ses  fens ,  en  quelque  forte  neufs  à  cet  égard , 
lui  procurent  prefque  les  imprelTîons  vives  de  la 
jeunelTe:  il  ne  tarda  pas  à  payer  le  tribut,  c'eft- 
à-dire  à  devenir  épris  d'une  Nymphe  de  ce  pays 
enchanteur.  Mlle  Beaumefnil  fut  celle  cui  le 
frappa.  La  fineiTe  de  fon  minois ,  le  piquant  de 
fon  jeu  ,  la  légèreté ,  l'agrément  de  fa  voix  le 
féduifirent;  il  fe  trouva  enlacé  fans  s'en  apperce- 
voir;  il  ne  pouvoit  manquer  l'Opéra  un  jour  où 
elle  jouoit:  quand  elle  ne  paroifToit  pas,  il  éroit 
dans  une  inquiétude  extrême;  elle  venoit  toujours 
trop  tard  fur  la  fcene;  elle  s'en  alloit  toujours 
trop  tôt.  Il  avoit  aflez  d'expérience  pour 
•fentir  ce  que  cela  fignifioit  ,  &;  heureufemenC 
fon  opulence  le  mettoit  dans  le  cas  de  ne  pas 
craindre  un  refus.  D'ailleurs,  le  moment  étoit 
favorable  :  il  apprend  que  la  Chanteufe  n'a  point 
d'entreteneur  ni  même  d'amoureux  ,  qu'elle  eft 
parfaitement  fa  maitreffe.    Il  faifit  l'occalion  &  va 
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fa  trouver.  11  lui  déclara  qu'il  eft  un  Provînciaf, 
un  vieux  Reître  très- gauche  dans  'e  commerce 
des  femmes  de  fpecticle;  que  cipen'ant,  par  un 
inftinft  naturel,  il  Ta  démehie  &  goûtée  au  miiien 
de  cent  autres  :  qu'elle  lui' plaît  infiniment,  qu'il 
en  eft  fol,  &  qu'il  a  50,000  livres  à  manger  par" 
an  avec  elle  ,  s'il  eil  alTez  heureux  pour  que  fes 
hommages  folent  agréés.  A  travers  ce  ton  brus- 
que, &  qui  lui  étoit  peu  familier  ,  ÎVIlîe  Beau- 
mefnil  découvre  un  genre  d'éloquence  très- attrayant. 
L'originalité  du  perfcnna^e  né  la  rebute  point,  & 
elle  femble  dirpc»rée  à  accéder  à  fes  propofîtions. 
Les  conventiojis  ne  tardent  pas  à  fe  conclure. 
La  plus  importante  étoit  déjà  annoncée  &  devoit 
faciliter  toutes  les  autres  :  il  lui  donne  pour  pre- 
mier préfent  de  noces  mille  louis,  à.  du refte mille 
écus  par  mois.  Il  demande  pour  retour ,  non 
de  l'amour ,  il  fait  que  cela  ne  fe  commande  point  ; 
elle  n'efl  pas  plus  libre  de  l'aimer,  que  lui  die 
ne  la  pas  aimer  ;  mais  les  égards ,  les  carefTes , 
tout  ce  qui  peut  le  fuppofer  ou  y  fuppléer.  K 
délire,  en  fécond  lieu,  qu'elle  écarte  tous  ces 
freluquets,  ces  petits  ■  maîtres,  ces  talons  rouges 
dont  l'elTain  fourmille  autour  d'elle.  Enfin ,  il 
exige  le  plus  grand  fecret;  il  aaint  le  ridicule 
qui  rejailliroit  fur  lui  d'une  pafTion  auflî  tardive. 
Une  feule  femme  de  chambre  affidée  doit  l'istro» 
duire  dans  la  nuit,  k  durant  le  jour  fes  vifues 
ne  doivent  renfcmbier  qu'à  celles  d'une  multitude 
de  gens  graves,  d'ameteurs,  de  Seigneurs  f^nféi 
«iiîi  viennent  la  voir. 
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L'Aflrice  s'étoit  û  exaflcment  conformée  aux 
intentions  de  M.  de  la  Blinaye ,  qu'il  étoit  très- 
confent.  Leur  union  duroic  dcpui?  plufieurs  mois, 
&  !a  reconnoiffance  chez  JMHe  IJeaumefnil  étoit 
fi  vive,  fi  empreflfée,  fi  ardente,  qu'à  tous  les 
yeux  elle  auroit  eu  les  caraéîeres  d'ime  vraie  paf- 
fion,  fans  Và^^:  de  l'amant  &  cette  qualité  d'En- 
treteneur,  û  incompatible  avec  Tamouiv  Quoi  qu'il 
en  foit,  !e  foin  même  qu'avoit  pris  M.  de  la  Rii- 
naye  pour  s'alTurer  exclufivement  de  la  pofiiiffîon 
de  ce  tréfor,  contraria  fes  intentions,  ^  fut  vrai- 
feiiiblaWement  ce  qui  troubla  fou  repos  &  foa 
bonheur. 

Il  avoit  pris  dans  fon  hôtel  Con  neveu ,  le  Che- 
valier de  la  Royrîe,  jeune  Officier  aux  gardes» 
qu'il  aimoit  beaucoup  ,  6c  dont  il  comptoit  faire 
fon  héritier.  Son  objet  '  étoit  en  conféquence  de 
le  marier  promptement.  Jufque-là  il  veilloît 
fur  lui  avec  attention ,  &  ce  Militaire  n'ëtoit  pas 
entré  pour  peu  dans  fes  raifons  de  tenir  cachée 
fon  inclination ,  ou  plutôt  fa  foiblefie  envers  une 
courtifanne;  il  fentoit  bien  que  fes  difcours  n'au» 
roient  plus  aucune  force  fur  fon  pupille,  &  que 
fon  exemple  auroit  détruit  tout  l'effet  de  fa  mo- 
rale. Pour  mieux  le  contenir,  ille  menoit  tou- 
jours avec  lui  au  f[)e6tacle ,  ^  c'étoit  à  l'Opéra 
où  il  alloit  le  plus  fouvent.  Là,  quand  ils  étoient 
enfemble  dans  la  loge,  il  ne  manquoit  pas  de  fe 
répandre  en  exclamations  d'admiration  fur  le  compte 
de  fi  maitrefie.  Il  fixoit  ainfi,  fans  le  vouloir, 
continuellement  les  yeux  de  fon  neveu  fur  Mlle 
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Heaiimernil ,  &,  à  force  de  la  lui  faire  diflin- 
guer ,  à  force  d'éloges ,  il  parvint  à  enflammer 
pour  elle  ce  Jeune  homme ,  qui  auroit  pu  le  deve- 
nir pareillement  pour  toute  autre  dans  les  mêmes 
circonflances.  Qu'on  juge  des  ravages  que  devoit 
caufer,dans  un  cœur  novice,  une  pafTion  journel- 
lement accrue  par  la  préfence  de  l'objet ,  nourrie 
de  fes  louanges  répétées  à  outrance,  ^  concen- 
trée, réprimée  par  la  préfence  d'un  Mentor  Té. 
vere.  On  concevra  facilement  à  quel  degré  d'im- 
pétuofité  elle  devoit  être.  D'aîiord,  le  Cheva- 
lier,  prelle  du  befoin  d'exprimer  au  dehors  tout 
ce  qu'il  fentoit,  fe  contenta  d'écrire  à  Mlle  Beau, 
inefniî  une  lettre  très -chaude,  très- emportée, 
oii  la  traitant  comme  les  femmes  de  fon  efpece, 
il  la  marchandoit  &  lui  ofFroit  des  fommes  exor- 
bitanteî. 

Cette  déclaration  refla  fans  réponCe.  La  paflîon 
du  jeune  homme  n'en  devint  que  plus  violente.  Mais 
ce  qui  prouve  qu'elle  tenoitducaraclere  de  l'amour 
véritable,  c'eft-à-dire  honnête,  c'efl  qu'il  fe 
repentit  bientôt  du  ftile  de  fon  épître ,  &  conce- 
vant de  l'eftime  pour  lobjet  de  fes  deGrs  ,  fe 
détermina  à  des  propofitions  bien  oppofées  aux 
premières.  Un  jour,  après  l'Opéra,  ayant  quitté 
ion  oncle  fous  quelque  prétexte, -il  s'informe  de 
la  loge  de  Mils  Ikaumefnil;  il  s'y  rend,  &  n'en 
étant  pas  connu,  il  efl  obligé  de  s'annoncer  par 
fa  lettre....  A  ces  mots,  l'Héroïne  de  théâtre 
ne  le  laiiTant  pas  s'expliquer  davantage ,  prend  un 
air  de  dignité,   lui  demande  comment  il  ofe  s'in- 
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trodiiîre  â  pareil  titre;  que  c'en  e(l ,  au  contraire, 
un  pour  elle  de  ne  pas  le  recevoir  &  de  le  prier 
de  fe  retirer.    Confus,  étourdi,  pénétré  de  dou* 
leur ,   il  relie  &  veut  s'excufer  :  la  parole  expire 
fur  fes  lèvres.     L'Aétrice  ,    interprétant  mal  (on 
obftination-,  appelle  fa  femme  de  chambre  &  me- 
nace de  faire  venir  du  fecours  s'il  perfide  à  Tim* 
•portuner.     Alors   il  n'y  tient  point ,    fes   pleurs 
coulent  en  obandance ,  il  fanglote ,  &  fe  jetant  aux 
pieds  de  fon  amante  dans  l'attitude  de  la  componc- 
tion &  du  déCe^polv ,  il  dit  qu'il  mourra  plutôt  que 
d'en  être  difgracié  au  moment  où  il  a  le  bonheur 
d'en  approcher  pour  la  première  fois.  Ildéfavoue 
le   langage   d'une  penfion   effrénée  ,*    il  lui  jure 
l'amour  le  plus  pur  de  le  plus  refpectueux  ;  il  ne 
demande   d'autre  liberté  que  celle  de  lui  faire  la 
cour  ,     de    mériter  fa  grâce  par  fes  hommages. 
Enfin  ,    c'eft  moins  à  fa  pcrfonne  qu'à  fon  cœur 
qu'il   en  veut;  c'efl:  l'union  la  plus  durable  6c  h 
plus   facrés  qu'il  lui  propofe ,    lorfqu'à  force  de 
foins    &  de  confiance  il  aura  pu  mériter  qu'elle  le 
regarde  plus  favorablement.     Un  changement  de 
ftiîe   fi  différent,   des  offres  (î  extraordinaires  & 
fi  mal  articulées,  firent  aifément  concevoir  à  Mlle 
Beaumefnil   que   c'étoit  une  tête  tournée  d'amour. 
Elle  eut  couipafîîon  de  ce    malheureux  ,     &  ne 
pouvant  en  ce  moment  avoir  avec  lui  toute  l'ex- 
plication qu'exigeoit  cette  fcene  imprévue,    elle 
fe  radoucit;  elle  lui  dit  qu'il  falloir  remettre  a  un 
ter.s  plus  convenable  une  converfation  qui  exigeoit 
beaucoup  de  détails;  qu'elle  l'attendroit  chez  ei.'s 
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le  Mardi  fuivant ,   qu'elle  ne  jouoît  pas ,  &  oii , 

pendant  le  fpeclacle,  elle  pourroit  lui  parler  plus 
à  l'aife.  Ce  peu  de  mots  rendit  la  vie  au  Cheva- 
lier, ou  plutôt  il  quitta  la  loge  le  plus  heureux  de 
tous  les  hommes.  Son  vifage  en  parut  fi  radieux 
a  quelques-uns  de  Tes  camarades  le  rencontrant, 
qu'ils  lui  firent  compliment  6c  le  félicitèrent  fur  fa 
bonne  fortune.  Il  ttoit  atteint  d'une  vénération  trop 
grande  envers  fon  idole  pour  en  plaifanter  ;  il 
s'en  occupa  fans  relâche .  jufqu'au  momcint  du 
rendez- vous;  il  fe  livra  à  toutes  les  chimères 
qui  pouvoient  pafTer  dans  une  pareille  tête  ,  ce  vit 
enfin  luire  le  jour  defiré.  Mlle  Beaumefnil  avoit 
pris  toutes  les  précautions  nécefi^alre;:  pour  que  le 
tête  à  tête  ne  fût  pas  troublé ,  6c  pouvoir  épuifer 
è  fond  la  matière. 

M.  de  la  Royrie  commença  ,  après  avoir  renou- 
velé fes  alTurances  de  refpecl  ,  d'attachement  , 
d'ardeur  inviolable  &  tous  les  autres  lieux  com- 
muns des  amoureux ,  par  proteiler  plus  amplement 
fur  la  pureté  de  fes  vues  ,  fur  la  légitimité  de 
l'union  à  laquelle  il  afpiroit  ;  en  un  mot,  déclara 
que  c'étoit  un  franc  &  loyal  hymen  qu'il  defiroit 
contracler  avec  elle.  Il  entra  enCuite  dans  les  dé- 
tails  eiïentiels  fur  fon  nom ,  fa  naîfTance ,  fa  qua- 
lité, fa  fortune,  fur  les  cfpérances  prochaines  & 
confidérables  qu'il  avoit  de  M.  de  la  Blinaye,  fon 
oncle.  A  ce  mot ,  Mlle  Beaumefnil ,  frappée  de 
la  bifarrerie  des  circonftances ,  fans  lui  laiOfer  pé- 
nétrer ce  qui' en  étoit,  fit  beaucoup-)  d'interroga» 
tiens  pour  s'infonner  fi  c'étoit  bien  le  même  hom- 
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inè  qui  l'entretenoit.  N'en  pouvant  douter,  elle 
diffîniule,  ne  fe  confirme  que  davantage  dans  fes 
réfolutions,  lui  laide  reprendre  le  fil  de  ion  dif- 
cours,  &  dès  qu'il  a  ceffé  de  parler,  lui  répond: 
„  L'offre  que  vous  me  faites,  Monfieur,  fé* 
',,  duifante  en  apparence,  en  éblouiroit  b.^aucoup 
,,  d'autres.  H  eft  peu  de  mes  camarades,  fans 
,,  doute,  qui  y  réfillafTert;  pour  moi,  dans  tout 
„  ce  que  vous  me  dites,  afin  de  me  déterminer, 
,,  je  ne  trouve  qu'une  raifon  de  plus  de  vous  re« 
„  fufer  6:  de  vous  coaibattre.  Vous  êtes  homme 
>,  de  condition,  au  fervice;  vous  attendez  une 
„  fortune  con(îdérab!e  d'un  oncle,  c^  vous  vou- 
y,  Icz ,  par  un  hyinen  mal  afTorti  ,  vous  meurs 
„  dans  le  cas  de  vous  voir  expuîfé  de  la  fociété, 
„  de  perdre  voire  emploi  6i  d'être  exhérédé.  Je 
,,  fais  que  ces  fortes  de  mariai^es  deviennent  fi 
„  communs,  que  peut-être  bientôt  on  n'y  fera 
,,  pas  p'us  d'attention  qu'aux  autres  méfaliiances; 
,,  je  vois  tous  les  jours  des  Militaires ,  des  Offi- 
„  ciers - i;énéraux  même,  qui  en  ont  fait  de  pa- 
,5  reils  6i  n"en  reftent  [)as  moins  dans  leurs  Corps, 
„  ou  dans  leurs  grades  ;  enfin ,  fans  doute ,  il 
„  eft  des  tournures ,  des  expédiens  pour  tenir 
„  votre  turp.iude  fecrette  ,  la  cacher  au  bon- 
„  homme  ^  vous  laifTçr  Tefpolr  d'en  recueijlir  iia- 
„  punément  la  fucceflîon.  Aufïi  je  crains  moins 
„  ces  obrtacles  que  vous-mêrue;  vous  êtes  à  la 
„  fleur  de  l'âge,  dans  la  fougue  des  pafîîons, 
„  vous  brûlez  d'amour ,  ^  û  vous  pouviez  refier 
I,  toujours  dans  la  ménje  ivrelTe ,  je  ferois  votre 
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;,  f)onheur;  ma  polTeflion  vous  fufHroit,  vo«s 
„  n'auriez  befoin  d'aucun  autre  bien.  Mais  que 
p,  vos  yeux  fe  defTiIlent,  que  le  voile  toajbe,  je 
„  vous  deviendrai  auffi  odieufe  que  je  vous  ai  été 
„  chère,  auflî  vile  que  je  vous  femhie  adorable, 
„  Vous  m'imputerez  vos  propres  torts  ;  &  votre 
„  fottife ,  l'effet  d'une  fëduclion  involontaire  de 
j,  ma  part,  vous  la  rejetterez  fur  moi;  c'eft  moi 
„  qui  aurai  dreffé  le  piège  fecret  pour  vous  en* 
5,  lacer;  je  ferai  une  femme  perfide,  horrible, 
_,,  abominable!  Non,  JVIonfieur,  vous  ne  me  fe- 
„  rez  jamais  de  pareils  reproches  :  je  ne  puis  me 
„  rendre  digne  de  vos  offres  qu'en  vous  reje- 
^,  tant,  &  m'élever  à  vous  qu'en  me  refufant  à 
„  votre  alliance  trop  honorable.  Toute  explica- 
„  tion  ultérieure  feroit  fuperflue.  Trouvez  bon 
„  que  je  vous  fauve  de  vous-  mêm.e  par  un  parti 
„  extrême  &  néceffaire.  C'eft  la  première  &  der- 
„  niere  vifite  que  vous  me  ferez.  Et  promettez* 
„  moi  de  ne  plus  revenir;  car  je  vais  donner 
„  ordre  à  ma  porte  de  ne  jamais  vous  laifTer 
„  entrer." 

Cet  Arrêt  n'ayant  pu  être  révoqué  ni  fufpendu 
par  tout  ce  que  le  Chevalier  put  dire  en  pareil 
cas  pour  arrêter  la  menace,  il  fe  retira  malgré 
lui,  (^  Mlle  Beaumefnil,  fe  doutant  bien  qu'il  ne 
tarderoit  pas  à  revenir  ,  prit  toutes  les  précau- 
tions pour  qu'il  ne  fît  pas  quelque  nouvelle 
étourderie.  Elle  fe  flata  qu'entraîné  par  la  conta, 
gion  de  l'exemple,  il  porteroît  ailleurs  fes-hom- 
taages,  ne  pouvant  pénétrer  chez  elle.     Il  n'en 
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arriva  pas  ainfi  ;    car   le  Chevalier,   ayant  efTuyé 
plufieurs   refus ,   eut  recours  à  un  de  ces  moyens 
extravagnns    qu'on    ne   connoît   plus    guère   que 
dans  les  romans.     On  en  fera  moins  furpris  quand 
on  faura  qu'ils  étoient  devenus  fa  leélure  habituelle, 
cette  forte    de  livres  étant  la  p]us  analogue  à  fa 
fituation,    étoit  la   feule  qui  lui  plût.     Par  une 
belle  nuit,  il  fe  fait  mettre  une  échelle  à  la  fenêtre 
de  Ça  maitreffe;  à  l'aidç  de  deux  crocheteurs  qui 
la  foutiennent,  &  jugeant  à  la  lumière  qu'il  voyoit 
qu'elle  n'étoit  pas  endormie,   il  y  mont-  de  frappe 
aux  vitres.    Reureufement  Mlle  Beaumefnil  étoic 
feule;  die  attendoic  M.   de  la  Rlinaye,  qui  étant 
à   fouper   à   la  campagne  ,    ne  devoit  venir  que 
très.  tard.   Au  bruit  qu'elle  entend ,  c!Ie  eft  d'abord 
frappée  d'effroi;  mais  bientôt  une  voix  lamentable 
lui   apprend  que  c'efl  la  Royrie. .  . .  Elle  eft  dans 
la  plus  grande  perplexité  fur  ce  qu'elle  doit  faire* 
Elle  craint  fi  elle  perfîlîe  à  le  laifTer  dans  cette 
pofture,  qu'il  ne  fe  caffe  le  col ,  volontairement 
ou  par  accident.     D'un  autre  côté,    qu'elle  fcens 
û  l'oncle  le  furprenoit  chez  elle  !  Elle  cherche  à 
prévenir    le  danger  le  plus  imminent  :    elle  lui 
ouv-re  ;    mais  à  peine   eft-il  à   fes  genoux  que, 
s'armant  de  tout  fon  empire  fur  lui,  elle  lui  ordon* 
ne  de  fe  retirer.    Elle  lui  déclare  qu'elle  eft  inva- 
riable dans  fa  réfolution  ;  qu'au  furplus  elle  attend 
quelqu'un  qui  doit  paiïer  la  nuit  avec  elle,  &  que 
jÎ  fon   amant  le  rencontroit  dans  fa  chambre,  il 
s'enfuivroit  pour  elle  la  cataftrophe  la  plus  funefle. 
Cette    nouvelle   ut  plus  d'effet   que    toutes  ks 
Tome  V,  M 
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remontrances ,  prières ,  Tupplications ,  memce^. 
Ce  fut  un  coup  de  poignard  pour  le  malhsureus 
amant.  La  jaîoufie  fe  joignant  à  Tes  autres  tour- 
mens,  il  eft  faifî  de  l'efFroi  de  voir  un  mortel 
plus  heureux  que  lui;  il  défefpere  abfolument  de 
le  devenir,  &  fort  comme  un  éclair.  Il  venoit  de 
lire  le  Comte  de  Cominge,  cette  tragédie  de  M. 
Darnaud  ,  où  la  fcene  fe  paffe  à  la  Trappe.  Il 
ne  voit  que  ce  lieu  propre  à  enfevelir  fa  honte  & 
fon  défefpoîr.  Il  va  chez  lui  ,  prétexte  d'aller 
monter  la  garde  à  Verfaiiles ,  prend  la  porte  &  fe 
rend  dans  ce  monaOere. 

Cependant    M.    de    la    Blinaye    arrivoit.      U 
avoit,    fuivant  fon   ufage  ,    renvoyé   fa  voiture  à 
quelque  diftance ,    &  s'acheminoit  à  pied  &  four- 
dement.  Il  voit  ne  loin  Técheile  qu'on  enlevé,  & 
deux  hommes  la  rapportant  vers  lui,   il  les  arrête, 
les  interroge  à  n'en  peut  tirer  d'autre  éclairciffe- 
raent,   finon  qu'un  jeune  homme  comme  il  faut, 
aimahle  en  apparence ,  les  a  rencontrés  au  coin  de 
la  rue,  leur  a  demandé  s'ils  vouloient  lui  apporter 
cette  échelle  à  une   heure  indiquée ,  les  a  payés 
d'avance,    en    leur   promettant  une  récompenfe; 
qu'il  eft  entré  par  la  fer  être  chez  une  fille  d'Opé- 
ra  qui   demeure- là;   qu'il  les  a  fatisfaits .   &  qu'ils 
remportent  cet  inflrument,   déformais  inutile.  Le 
Vieillard  ne  pouvant  douter  par  ce  récit,    que 
l'introduélion  du  galant  furtif  n'ait  été  faite  chez 
Mi!e  Beaumefnil,   eft  agité  des  plus  cruels  foup- 
Ç'-ms;  &  hâte  le  pas  pour  les  éclaircir     E'!e  étoit 
tiicore  OiLUç  de  ce  qui  Vïînoit  de  fe  palier  av«c  le 
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ticveii;  6c  la  furprife  oîi  elle  efc  de  voir  arriver 
tJiit  à- coup  Ton  entreceneur ,  d'appren  ire  qu'il 
a  VLi  l'éùhelle  &  coat  l'appareil  de  l'efcalade  exté- 
rieure, ne  fa.t  qu'augmenter  (on  en'iartas.  Le 
]  tîoux  le  regarde  comme  une  conviction ,  k  veut 
Cire  inftruit  de  cette  avanture-  La  dclicateire  de 
Mlle  Beaumefnil  s'y  oppofe;  la  fureur  de  l'amant 
redouble;  il  pique  de  h  manière  la  plus  fenfi'ole 
fon  amour -propre  ,  par  les  reproches  les  plus 
injurieux,  les  termes  les  plus  méprifans.  Alors, 
avec  cette  fermeté  que  donne  l'innocence,  ^  fur- 
tout  la  confcience  d'une  bonne  a.6tion  dont  on  fe 
glorifie  en  foi  •  même ,  elle  lui  rép'ique  qu'en  ce 
moment  elle  a  des  raifons  efTencielles  pour  ne  pas 
le  fstisfa're;  qu'il  les  faura  un  jour;  quelle  exige 
qu'il  s'en  rapporte  à  Ton  honnêteté;  qu'elle  lui 
jure  qu'il  ne  s'eft  rien  palTé  dans  cette  entrevue 
qui  doive  alarmer  fon  amour  ou  lui  déplaire  ; 
qu'après  cette  affirmation  ,  toute  quefl::o!i  l'ofFen* 
feroit,  &  qu'elle  le  prie  de  ne  plus  infifter.  Ce 
difcours  prononcé  avec  un  calme  fuccédant  an 
trouble  dont  elle  avo  t  été  agitée  jufque-là,  aux 
^eux  d'Ui]  ohfervateur  de  fang.froi.l  du  cœuc 
humain  ,  auroit  été  une  preuve  de  la  vérité  Je 
ces  excu'es;  mais  le  vieillard  étoit  trop  hors  de 
lui  pour  fai.e  une  remarque  combinée.  Sa  fureur 
s'en  irrite,  &  accablant  la  courtifanne  de  repro- 
ches ,  d'injures  &  de  toutes  les  imprécations  que 
vomit  lin  homme  auflî  cruellement  dupe  ,  il  lui 
annoiice  une  rupture  décidée.  II  fort  comme  un 
enragé,  ^  k  retire  chez  Uii  :  après  avoir  ^alTé  la  nuit 
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ihns  les  arifioîfîes  qu'a  éprouvé  tout  amant  forcé 
d'abandonner  une  maitreflc  qu'il  aime  encore,  il 
tombe  dans  une  lêyerie  profonde;  il  fait  fermer 
fa  porte  ie  lendemain,  &  ne  trouve  d'autre  remède 
a  fa  m.éIancol;e  que  d'aller  à  la  campagne.  H  ne 
fe  foucioit  pas  de  voir  fon  neveu ,  dans  l'état  où 
il  éioic  ,  iv  il  ftruit  qu'il  étoit  à  Ver  failles  ,  il 
ordonne  feulem^er.t  qu'en  defcendant  fa  gr.rde ,  il 
foit  prévenu  du  départ  de  fon  oncle ,  avec  ordre 
de  le  rejoindre. 

La  terre  où  étolt  allé  M.  de  la  BHnaye,  étoit 
précifement  dans  la  Perche,  non  loin  delà  Trap. 
pe.  Il  prend  un  jour  cette  abbaye  pour  but  de 
la  promenade.  Les  Religieux  étoient  occupés 
aux. travaux  de  la  main.  En  les  voyant  fuccelîîve:- 
jnent ,  il  en  remarque  un  dont  la  figure  le  frappe 
&.  fingulierement  reiïemblant  à  fon  neveu.  Sa 
léflexion  ne  va  pas  plus  loin  &  il  fe  retire.  Peu 
de  jours  après  il  reçoit  des  lettres  de  Paris,  où 
on  lui  apprend  qu'on  ignore  ce  qu'eft  devenu  M. 
de  la  Royrie;  qu'il  n'a  point  été  à  Ver  failles , 
comme  il  l'avoit  annoncé;  qu'il  a  difparu,  fans 
que,  par  les  informauons  ordinaires,  on  ait  pu 
apprendre  fa  deftinée.  Alors  il  fe  rappelle  la 
rencontre  du  jeune  Religieux,  dont  le  vifage  l'a 
ému;  il  fe  rend  en  diligence  à  l'abbaye;  il  de- 
mande à  parler  à  l'Abbé,  ^i  par  les  réponfes  de 
celui-ci  fur  U  compte  du  novice  ,  il  ne  doute 
pas  qu'il  ne  foit  fon  neveu.  On  le  fait  venir;  il 
s'évanouit  à  la  vue  de  fon  oncle;  rappelé  à  lui, 
on  i'inijnoge.      Les  jeunes  ,    les  macérations 
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avoient  calmL^  l'cfFervefcence  de  Ton  fang  ^rallentî 
l'ardeur  de  Ca  pafîîon  :  il  a  voit  les  idées  plus  nettes 
fur  les  chofes ,    &  fa   vocation  étint  plus  l'efFst 
d'un  dépit  amoureux  qu«  d'un  mouvement  de  la 
grâce  ,  il  ne  fut  pas  fâché  de  trouver  cette  occa- 
lîon  de  quitter  une  retraite  pour  laquelle  il  n'étoit 
pas  fait.    Il  rend  compte  de  fon  extravagance.    A 
fon  récit,   M.  de  la  Blinayc  avoit  peine  à  fe  con- 
tenir.   Il  étoit  fi  enchanté  de  trouver  fa  inaitrefTe 
innocente,   d'admirer  fa  prudence,  fa  réferve,  la 
nobleife  de  fon  procédé  ,  qu'il  pard-inna  facilement 
au  Chevalier.    L'Abbé  fut  le  premier  à  exhorter 
le  novice  de  rentrer  dans  le  monde,   ^  de  fuivre 
fon  oncle  ,  qui  vouloit  bien  Is  recevoir  en  grâce. 
Tous  deux  regagnèrent  bientôt  la  capitale.  M.  de 
la  Blinaye   s'étant  affuré  des  dirpoficlons  de  fon 
neveu  ,    &  convaincu  que  par  fa  courte  ,    mais 
falutaire  retraite,   il  étoit  revenu  d'un  délire  paiTé 
d'autant  plus  vite  qu'il  avoit  été  plus  violent,  lui 
dit  que,   pour  toute  punition,  il  veut  le  rame- 
ner couvert  de  confufion  aux  pieds  de  fa  divinité; 
&,  fans  la  prévenir,  il  le  conduit  chez  elle.    On 
ne   pafïe  que  d'étonrement  en  étonnement  dans 
cette  anecdote.     Celui  de  l'Artrice  fut  extrême  à 
la  vue   de  ces  rivaux  réunis  :  ,,  Madame,   lui  dic 
,,  M.  de  la  niinaye,   v>)ilà  deux  coupables repen- 
„  tans,  d'autant  plus  dignes  de  pardon,  qu'ils  ne 
„  le   font  que  par  air.o-ir."  Puis  fe  tournant  vers 
fon  neveu;  „   Oui,  continua  t-il,  c'elt  moi  qui 
„  vous  ai  été  préféré;  c'eft  un  vieillard  feptuagé- 
„  naire  qui  i*a  emporté  fur  ce  que  la  jeunelTe  a 
M  3 


(  vo  y 

„  de  pîi>s  agréable  &  de  plus  florifTant,  &  c'ciT: 
j,  mo^'  qui  ai  eu  rinciîgnlté  de  foupçonner  une 
„  fer,. me  qui  mérrtcroic  des  autels."  On  entre 
alors  en  explication  de  psrt  &  d'autre  de  tout  ce 
qui  s'eft  paiTé  ;  &  après  avoir  comblé  de  louanges 
leur  Héroïne ,  les  deux  smans  ne  la  quittent  que 
pour  aller  la  prôner  k  publier  dans  Paris  .,  qu'il 
„  ej}  encore  de  l'honnêteté  ^  de  la  vertu  jufque 
„  dam  les  foyers  de  l'0;-éra. 

A  mon  récit,  Milord,  je  vous  vois  d'ici  béant 
d'étonnement;  je  vous  entends  vous  écrier  corn* 
me  Molière,  où  diable  la  vertu  va  t  elle  Je  loger  l 
Kien  de  pius  vrai  cependant.  Gardez  pour  vous 
l'avanture  &  ne  la  divulguez  pas  :  nos  jeunes  Viilords 
feroient  tentés  de  venir  voir  une  telle  Héroïne , 
&  chemin  faifant,  pourroient  en  trouver  d'autres 
qui  leurs  feroient  pafTer  une  Quinzaine  ^ngloîje, 
C'efl:  un  roman  nouveau  de  M.  le  Chevalier  de 
Kutlidge,  Irlandois,  tableau  fidèle  de  tous  les  dan. 
gers  auxquels  font  expofés  les  étrangers  nouvel- 
lement débarqués  dans  Paris.  Les  difFérens  théâtres, 
^e  la  débauche  &  de  Tefcroquerie  y  font  repréfen- 
«és  au  naturel,  &  les  gens  au  fait  des  brillantes 
avantures  y  reconnoifTent  une  foule  de  portraits. 
Je  vous  envoie,  Miîord,  ce  livre  pour  l'inftruc- 
tion  de  nos  compatriotes  :  le  ftile  en  pourroit  être 
plus  élégant;  mais  les  peintures  en  font  énergiques ,. 
&  il  vous  intérelTera. 

J'ai  l'honneur  d'être  de. 

Paris,  ce  4  Avril  i7-7» 
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LETTRE      XI. 

Dénonciations  au  Parlement  contre  les  Ex^ 
Jéfuites^  Faits  S  Lcrits relatifs  à  cefujet. 

yous  êtes  maintenant,  IVlilnrd,  aflez  inUruit 
de  la  conRitution  du  Parlement  de  France  ,  à 
le  prendre  même  fous  la  grande  idée  mife  au 
jour  par  les  plus  fanatiques  partifans  (i),  pour 
concevoir  qu'il  ne  peut  s'aflliLilcr  en  rien  au  nô- 
tre ,  ni  quant  à  fa  formation ,  ni  quant  à  fon  fer- 
vice.  Ses  membres  ne  font  point  choifîs  par 
des  fufFrages  libres,  &  n'acquièrent  le  droit  d'y 
entrer  qu'à  prix  d'argent.  Us  font  reflerrés  ou 
troublés  dans  leurs  fonctions  les  plus  eiTentielles 
qui  font  de  juger  les  conteiLitions  entre  particu- 
liers, par  des  attributions,  des  évocations  con- 
tinuelles. L'erregiflrement  dont  ils  fe  prévalent  fi 
fort  comme  d'un  complément  nécenfaire  aux  loix 
nouvelles,  n'eft,  dans  le  f.i.'t,  qu'u-ne  forme  val- 
ne,  puifqu'on  s'en  palTe  quelquefois;  qu'on  ïoïzq 
les  Magiftrats  à  y  procéder  contre  leur  vœu,  ou 
qu'on  le  renvoie  à  d'autres  Cours;  enfin,  le  Par- 
lement peut  être  fufpendu,  fupprimé,  caffé  au  gré 
du  Souverain.  Ses  membres  en  font  di fperfés  en 
totalité  ou  en  partie  au  moindre  figne  de  fa  vo- 
lonté ,  foit  par  l'exil ,  foit  par  la  captivité.  Au- 
refle,    cette  Cour,    abfolument  impuiffante  pour 

CO  V^oyez  lettre  troifieme  du  i  Novembre  1773, 
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faire  le  bien ,  peut  au  mvoins  quelquefois  prt'venir 
le  mal.  II  efl  rare,  qu^rd  el!e  prévoit  à  tems 
les  coups  funeftes  que  les  Minières  veulent  por- 
ter ,  qu'elle  ne  .'es  pare  &  ne  fafle  même  choir 
leurs  auteurs.  II  faut,  il  eft  vrai,  une  grande 
aélivité,  une  vive  énergie  de  fa  part,  une  cohé- 
lence  indeftruftible  ;  &  cette  réunion  d'efforts  ne 
fe  rencontre  guère  que  dans  les  affaires  qui  lui 
font  perfonnelles ,  ou  à  quelques  Magiftrats  affez 
accrédités  pour  donner  l'impulfion  à  la  Compa- 
gnie; car  vous  favez  qu'il  ne  faut  fouvent  qu'un 
feul  homme  pour  remuer  tout  un  Corps;  mais  il 
fe  trouve  conftamment  de  ces  chefs  d'émeute.  11 
y  a  un  parti  de  i'oppofition  dans  la  Chambre 
baffe  (i)  comme  chez  nous,  &  c'ert:  }>sut-être 
]e  feul  point  de  reffemblance  entre  ce  Parlement 
à.  !e  nôtre:  les  membies  les  plus  cités  de  ce  parti 
Eiijourd'hui,  font  les  Préfidens  DormeJJon  &  de 
Lamoîgnon^  les  Confeillers  Freteaii  &  Dépréfjiefnil. 
lis  font  occupés  à  veiller  fans  relâche  à  tout  ce 

qui 


(i)  J'appelle  Chambre  -  baffe  ^  tout  le  Corps  Hes  légifles  , 
vu'gairemet.t  nommé  Parlement.  Les  Princes  &  P<*irs  for- 
ment  la  Chambre-  haute,  mais  n'ayant  point  de  confiftance 
particulière,  n'ayant  point  le  droit  de  s'alTembler  féparément, 
ne  votant  qu'en  commun  avec  lesléaifle?,  &  ne  pouvant  ja- 
mais par  leurs  fufFrages  en  trop  petit  nombre  balancer  les 
leurs.  Entre  ceux-ci  Je  ne  vois  guère  que  les  Ducs /.V 
Charvft  ou  de  la  RochefQuca'ih  capables  de  faire  un  parti 
de  l'oppofiaon;  an  refle,  les  Pairs  ne  vont  prelque  jamais 
a^u  Parlement,  Voyez  lettre  troiCeme  du  i  Novembre  1773. 
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qui  pourroit  blefTer  l'honneur  ,  les  droits  ,  Tes' 
prérogatives,  les  intérêts  de  la  Cour,  à  éventer 
les  projets  du  Gouvernement  contraires  aux  prin- 
cipes d'aiminiftration  fur  leffjaels  repofe  la  Habi- 
lité des  lolx,  la  conllituLion  de  la  monarchie  & 
même  l'autorité  royale.  C'eft  furtout  contre  1& 
rétahliffement ,  rée!  ou  imaginaire',  des  Jéfuites, 
qu'ils  viennent  d'exciter  toute  la  vigilance  de  la 
Compagnie.  Il  faut  pour  vous  bien  mettre  au- 
fait,  Milord,  de  cette  terreur  foudaine,  vous- 
reprendre  le  fait  de  plus  haut. 

Le  Parlement  n'a  pti  douter  que  les  Jéfuites 
ou  leurs  partifans  n'aient  contribué  benucoLip  à 
'fes  calamités  ;  que,  pendant  fa  deditution^  ils  n'aient 
fait  de  puilT.ns  efforts  pour  fe  maintenir  à  repren- 
dre confiilance.  Il  favoit  combien  de  protecteurs- 
puiiTans  ces  Religieux  avo-ient  dans  le  Confeil  de- 
ce  tems-Ià,  en  forte  que,  malgré  le  bref  d'ex- 
tinélîon  de  l'ordre  (i),  dont  ils  avoienteu  le  cré»- 
dit  d'empêcher  renreglfbrement,  (2)  cette  époque- 
eil  précifément  celle  où  s'étcic  accru  leur  efpoir,. 
où  ils  avoient  redoublé  avec  plus  de  fuccès  leurs^ 
cabales.  Qui  le  croiroit?  Ils  étoient  fur  le  point 
de  tourner  à  leur  avantage,   même  le  projet  d'un- 


CO  Donné  en  1773  par  Clëm?nt  X\V. 

(2")  M-  de  Msiipeoii,  slors  Chancelier,  pre'tendit  p-^r 
«ne  de  fes  afluces  ordinaires  que  la  Société  de  Jéfus  n'exis- 
tant [jIus  dans  le  Royaume,  n'iêms  avaat  le  bref,  il  é:nit 
Inutile  de  donner  rîe  l'autorité  à  ui7  décret  qni  pirtoie  fur 
îe  né^nt,  q\ji  poirrroît  ci)nfenir  d'aitfeiirs  des  ciaufes  q-ie 
ao»  3iHsiin-iS  ne  pcrmectn-'ieiit  p5s  d'adopT^ri 
M.  ^ 
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de  leurs  ennemi?,  M.  l'Archevêque  de  Touloufe,. 
«jui,  vu  fesliaifons  avec  les  Encyclnpé:iiAes,  pafTe 
pour  un  de  leurs  plus  ardens  adverfairés.  Occupé 
fans  CQiïè  d'idées  de  réforme  &  d'amélioration  ,  il 
avoit  conçu  le  plan  d'une  efpece  de  féminaire  pro- 
pre à  remédier  à  deus  grands  abus;  il  devoit 
fervir  à  former  des  ProfefTeurs  pour  les  collèges 
de  province,  6:  des  Aumôniers  pour  les  régimens 
&  la  Marine.  Quant  au  premier  point,  c'étoit 
très  •  fagement  vu.  Depuis  la  deflruflion  de  la  So- 
ciété, on  ne  pouvoit  fe  diffimuler  que  l'éduca- 
tion de  la  JeunefTe  en  avoit  beaucoup  foufFert,  & 
qu'elle  manquoit  en  grande  partie  de  bons  infli- 
tuteurs.  Le  fécond  n'étoit  pas  moins  bien  imagi- 
né; on  remédioit  ainfi  au  fcandale  trop  fouvent 
offert  aux  Corps  militaires  en  la  perfonne  de  ces 
Chapelains  ambulans ,,  la  plupart  Moines  défro- 
qués, échappés  de  leur  cloître  pour  fe  livrer  im- 
punément aux  excès  du  libertinage,  ayant  avili 
leur  état  au  point  d'en  écarter  tout  Prêtre  hon- 
nête ou  bien  né,  &  qu'il  falloit  être  réduit  à  la 
plus  extrême  indigence  pour  l'embraffer. 

Le  Chef  de  la  juftice,  le  Miniflre  de  la  guerre 
â:  ce'ui  de  la  marine  (i)  adoptèrent  le  projet  avec 


(^i)  On  prétend  que  M.  de  Boines,  alors  MiniHre  de  la 
Marine,  é:nit  fort  attaché  aux  Jéfuites,  ce  qui  étoit  siïez 
VfHifeniblâble.  Quant  au  Duc  d' .-aiguillon,  fon  zèle  pour  la 
Sccié  é  re  pouvoir  être  ignoré,  lîon  plus  que  celui  de 
Mi.  d'T  M-  upenu.  Ce  qui  plaifuit  fnrtour  aux  deux  pre- 
aiievSj^c'eR  que  les  r.ouvenux  Aumôniers  ne  dévoient  plus 
6ue  i^ayés  con.ms  autrefois  fur  leur  département  o«  aux 
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d'autant  plus  d'avidité,  qu'il  leur  fournifToit  un 
moyen  de  réunir  fans  afFeclation  dans  cette  con- 
grégation çénéraîe  une  foule  dEx-Jéfuites  nian- 
quant  d'emploi  &  très -propres  à  celui  dont  il  s'a- 
giffoit.  Le  plan  étoit  Cur  le  point  de  fe  réalifer; 
®n  parloit  déjà  dans  le  monde  du  moderne  infti' 
tut  fous  le  nom  de  Frères  de  la  Croix,  nom  afTez 
analogue  aux  fujets  dont  on  vouloit  le  corapofer  : 
ces  rumeurs  prématurées  firent  trembler  le  parti 
janfenifte.  On  engagea  l'AmbafTideur  d'Efpa- 
gne  (r)  à  faire  des  repréfentations;  c'étoitluiqul 
avoit  détruit  les  Jéfuites  dans  les  Etats  de  S.  M. 
Catholique,  &  provoqué  le  plus  vivement  la  fup. 
preflîon  de  l'ordre  ;  il  n'avoit  garde  de  ne  pas  agir; 
il  témoigna  fes  alarmes.  Les  Minières,  fauteurs 
de  la  Société ,  fans  convenir  qu'elles  fuiTtnt  fon- 
dées ,  fe  virent  obligés  de  fufpendre  leurs  bon- 
nes intentions.  Un  pamphlet  du  philofophe  de^ 
Ferney,  (2)  qui  parut  à  ce  fujet  dans  le  m.êms 
tems,  acheva  de  déconcerter  le  projet  en  le  ridi- 
culifant,  moyen  fi  terrible  &  fi  vlclorieux  fous  fa 
plume  ironique.  La  mort  de  Louis  XV  &  le  rap- 
pel   du    Parlement    furent   d'autres  obflacles  qui; 


frais  des  troupes.  Ils  dévoient  avoir  iood  IIvtcs  de  fi-'^eg- 
&  600  livres  de.  penfion  ,  après  20  ans  de  fervice.  Lee 
fonds  de  cetre  ddpenfe  dévoient  s'affiâtier  fur  ceux  prc-- 
venant  des  couvents  éteints. 

(i)  Le  Comte  d'Aranda',  arrivé  depuis  peu  en  France. 

C2)  Il  étoit  intitulé,  Lettre  (Vun  Eccïéfiaflique  de  Pri>*- 
vince  fur  le  prétendu  rétabliffemenl  des  jf<ffuùiS  dans  Pms^, 
20  Mars  1774, 
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commençoiem  à  les  faire  défefpérer  de  leur  réfur- 
rec>ion,  lorfque  des  conjectures  plus  favorables 
ont  donné  lieu  à  d^  nouvelles  intrigues  de  leur 
part. 

Un  perfonnage  accrédité,  tiré  de  leur  Corps  (i)  ,. 
entré  au  Confeil ,  ^  comme  Secrétaire  d  Etat  da 
In  guerre ,  chargé  de  l'Ecole  militaire  qu'il  alioit 
ttre  forcé  de^rétablir  après  l'avoir  détruite,  vou?. 
lant  au  moins  fauver  ion  honneur  en  innovant,, 
prétextoit,  entre  autres  charigemens,  ày  établir 
ce  féminaire  de  Chapelains  des  régimens,  rejeté, 
fous  Ton  prédécefieur  &  que  l'infatigahle  Arche- 
vêque de  Touloufe  vouloit  faire  renaître  fous  le 
Comte  de  St.  Germain.  Guidé  par  ce  Prélat  po- 
litique ,  il  marchoit  par  degrés.  Déjà  il  avoit 
changé  les  anciens  Adminiftrateurs,  compofés  de 
IVÎagiftrsts  (2)  peu  propres  à  entrer  dans  fes  vues , 
ce  dont  il  redoutoit  les  repréfentations.  11  y  avoit 
fubUitué  des  Officiers  accoutumés  à  une  obéilTan' 
ce  pafîîve  &  dévoués  à  fes  volontés  ;  enfin ,  par 
un  arrangement  bizarre  aux  yeux  de  ceux  qui  n'en 
eonjcfluroient  pas  le  motif,  on  voyoit  pour  la 
première  fois  parmi  ces  guerriers  fiégcr  un  Pré.- 
tre  ,  en  qualité  de  Supérieur  général  des  Aumô- 
niers militaires  (3);   et,  ce  qui  fit  fré.nir  les  en- 

(  >  M,  le  Comte  de  St.  Gerniain  qui  a  été  Je  fuite,  V'oyez 
te  îertre  fur  ce  Minirire,^ 

C2)  Ils  avoienr  été  nommés  par  .A-rrêc  du  Confeil  du  to. 
SJïfi  1.77^  <&.  furent  Kineiciés.  par  Arrêt  du- 31  Déccînbr^ 

O}  B-r  ofdbiin^nae  du  aoi  du  4  janvier  1777,  par.  1&? 
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nemîs  des  Jéfuites,  ce  Prêtre  étoit  l'Abbé  Jolly^ 
ProfefTeur  royal  en  Théoloj^ie,  Sorbonifte  très- 
renommé  pour  Ton  molinifme,  &  dont  on  avoit 
caraflérifé  la  morale  relâchée  par  l'épithete  bur« 
lefque  de  La  Grande  -  Catîn. 

Le  ParleiTient  fut  bientôt  en  grande  fermenta- 
tion ,  &  le  premier- Préfîdent,  malgré  fa  mo- 
leiïe ,  fut  obligé  de  fe  retirer  par  devers  le  Comte 
de  Maurepas,  afin  de  le  prévenir  de  l'obftacle  in- 
furmontable  qu'on  trouveroit  dans  la  Compagnie- 
contre  le  nduveau  projet.  Le  vieux  Mentor,  très- 
guoguenard  de  fon  nature! ,  rit  au  nez  de  M.  Da- 
ligre ,  6:  lui  répondit  que  c'étoit  une  terreur  pa- 
nique des  Magiftrats;  qu'il  n'étoit  pas  6c  ne  pou- 
voit  être  queftion  de  rétablir  les  Jéfuj'tes ,  &  que 
même  le  férainaire  dont  on  s'étoit  occupé  n'au- 
roit  pas  lieu.  Les  zélés  qui  connoiffoient  le  gé- 
nie de  la  Cour,  &  celui  du  premier  Miniflre,  qui 
favoient  qu'il  efl  beaucoup  plus  aifé  d'empêcher 


quelle  S.  M.  jtigeant  à  proj^-)?  d'apporter  à  la  comnofition 
du  bureau  d'adminidrarion  de  fon  école  royale  militaire, 
des  chargernens  que  les  circor.ft  nces  &  ries  vues  qii'eîle  a 
fur  en  Ltabli^-.ment  rendent  indlfren'aHt ^  il  efl:  dit,  article 
premier,  „  Le  bureau  de  î?ditfc  école  &  énWifll^ire  ^t  q.ui 
„  en  dépetidenr,  aura  pour  Chef  &  Préfiàent,  le  Secré- 
j,  taire  au  dép;inenien:  de  la  guerre,  Surintendant  de  la- 
„  dite'écoîe:  &  fera  défomais  compose  ;ic  rinfpjéieur- 
.,  généra»,  du  Snus-  Infpeél:ur,  du  Supérieuv-fé-iéral  des 
'„  Au;-n6niers  rai'itaires  ,  &,  d'un  Uirtcl  ur-gén(;ral  des- 
^  gffjires,  tous  Réfidans  à  l'HAiel  di  l'école,  avec  vois 
y^  déjibérauve  audit  bureau. 

M  t 
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un  érabliflemént,  que  de  le  renverfer  quand  il  eft 
formé ,  ne  crurent  pas  devoir  s'en  tenir  au  per- 
fifflîge  du  Comte  de  Maurepas;  ils  traitèrent  la 
chofe  gravement  &  demandèrent  une  afTeinblée  des 
Chambres. 

Elles  fe  tint  le  2J?  Février ,  &  M.  Angran  ou* 
vt'it  la  féance:  il  dit  que  MM.  de  la  troifieme 
Chnmhre  des  Enquêtes  dont  il  avoit  l'honneur 
d'être  Préfident,  frappés  du  concours  de  plufieurs 
circonflances  indiquant  de  grands  efForts  de  la  part 
des  Ex-Jéfuites  pour  parvenir  au  rétablilTement 
de  leur  Société,  l'avoient  chargé  de  requérir  la 
réunion  des  Magiftrats,  &  de  dépofer  leurs  inquié- 
tudes dans  le  fein  de  la  Compagnie. 

Enfuitc,  après  avoir  félicité  le  premier  Préfi» 
dent  (i)  du  fuccès  de  fa  miflîon,  il  entra  dans 
le  détail  des  faits  induifant  à  préfumer  que,  mal- 
gré les  affurances  du  Miniftere  ,  l'intention  des 
cf- devant  Jéfuites  étoit  de  profiter  du  nouvel 
établiffement  pour  s'y  former  infenfiblement  en 
congrégation  ,  y  prendre  ,  au  moyen  de  leurs 
fondions ,  un  afcendant  inévitable  fur  les  troupes, 
à.  mettre  par  la  fuite  dans  leurs  mains  une  partie 
Importante  de  l'éducation  nationale. 

Ce  n'eft  pas  fans  deffein  ,  fans  doute  ,  que 
l'Archevêque  de  Paris  ,  leur  principal  foutien  , 
ne  pouvant  les  raffembler  en  corps  dans  la  capi- 
tale, les  a  employés  dans  le  faint  miniftere,  en 


CO  La  dénonciation  de  INI.  Angran  efl  imprimée,  &  fo» 
difcours  efl:  arirefifé  an  premier  Préfident,  fnivant  l'iifage. 
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a  rempli  les  chaires  ;  ce  n'eft  pas  fans  defTein  ,  fans 
doute,  qu'il  y  en  a  également  un  grand  nombre 
dans  la  ville  de  Lyon ,  qu'ils  y  affluent  des  diver« 
Tes  parties  du  Royaume,  même  des  pays  étran- 
gers: ce  n'efl  pas  fans  defTein,  fans  doute,  qu'ils 
ont  gagné  les  bonnes  grâces  de  l'Impératrice  des 
Ruflîes,  dont  un  Miniftre  (i)  les  afTure  du  defir 
qu'a  fa  Souveraine  de  confcrver  l'inflitut  des 
Jéfultes  dans  fes  Etats ,  "'de  l'approbation  qu'elle 
donne  au  projet  qu'ils  ont  conçu  d'avoir  dans  un 
collège  de  leur  ordre  une  maifon  de  noviciat. 

I.es  Jéfuites  fe  regardent  doijc  comme  ayant 
encore  ,  malgré  la  réprobation  du  Pape  ,  une 
forte  de  vie;  ils  publient  dans  leurs  libelles,  que 
h  bulle  de  fuppreffion  efl  nulle,  &  dans  les  pays 
où  ils  ne  peuvent  avoir  une  exiftence  publique  & 
légale ,  ils  fe  flattent  de  conferver ,  aux  yeux  de 
leurs  partifans,  une  exiflence  religieufe. 

M.  de  Eeaumont  penfe  de  même;  il  a  refufé 
fon  vifa  au  réfîgnataire  d'une  cure,  attendu  qu'étant 
Jéfuite,  il  ne  pouvoit  pofTéder  de  bénéfice.  Le 
pourvu  s'efl:  adrefîé  au  Primat  (2)  qui  lui  a  ré- 
pondu quaux  termes  des  arrêts  (3  il  avoit  un 
ferment   à   prêter ,    &  le  pourvu  seft  retiré ,  fe 


Ci)  C'en  li  Gouverneur  de  la  Ruflie  hiarchc,  &  non  un 
Miniftre ,  qui  écrit  au  Recieur  du  collège  rie  Polocz  à  ce 
fujet  une  lettre  en  date  du  2(5  I><fcembre  1776. 

(2)  L'arciievêqae  de  Lyon. 

C3)  Des  6  Août  1762,  22  Février  i;6j,  &  de  i^C^, 
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croyant  à  coup  fur  toujours  enfant  d'Ignace  ((), 
Les  ci-dev'aat  Jéfuites  font  û  éloignés  de  regarder 
leur  Société  comme  anéantie  de  droit  ,  qu'ils 
annoncent  partout  qu'elle  va  renaître  de  fes  cen- 
dres;  ils  indiquent  même  l'époque  précife  de  fon 
rétabiinfement  &  vont  jufqu'à  foutenir  qu'il  eft 
prédit  dans  les  livres  fjcrés. 

Je  vous  vois  d'ici,  iVLIorJ,  rire  à  cette  afTer- 
tion  du  Dénonciateur  devant  un.  aTemblée  auffi- 
grave.  Quelque  chofe  étrange  que  vous  ayez 
entendu  dans  notre  Parlement,  vous  n'avez  pas 
encore  ouï  donner  en  preu\7es  pareils  rêves  d'un 
cerveau  bleiTé.  Pour  que  vous  ne  m'accuiîîez  pas 
détourner  le  récit  en  ridicule,  je  vais  vous  trans- 
crire les  propres  exprefTions  du  paragraphe  imprimé. 
„  Je  citerai  à  cet  égard  un  fait  qui  eft  certain  r 
„  quelque  extraordinaire  qu'il  paroiffe.  Deux  Prê- 
„  très,  l'un  fécuiier,  &  l'autre  régulier,  fe  font 
„  adrelTés  au  mois  de  Janvier  dernier  au  Sieur 
;,  Bouillerot,  Curé  de  Saint  Gervais ,  l'ont  prefTé 
„  vivement,  &  à  plusieurs  reprifes ,  de  donnée^ 
„  fon  approî)ation  à  un  ouvrage  fur  l'apocalipfe, 
,y  dans   lequel   on  s'efforce  de  prouver    que  les 


Ci)  La  conféq'if  nce  Ae  ^i.  le  Préfident  ne  me  femhîe. 
pas  ici  roiii  à  -  fait-  l>ie':  .iré?.  En  efFec,  le  pojrvu  ruroit 
pu  refufer  «le  prècer  le  f^rmenr,  parce  qu'il  auroit  cm  fè 
déshonorer  &  mentir  à  fa  confcience  en  abinranr,  ca;nme 
abominable ,  un  inrtrinîi  qu'il  avoir  ernbrgn^  c  >mme  bon» 
qu"!!  c'oyoit  te?  erc  )re,  <&  qu'il  îte  poiivoi'r  .létefter,  ainfi 
%ae  j'îttigent  riiîiculement  &  iahnmsineper.t  les  arrêts,. 


» 


»J 
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„  Jéfuites  feront  rétablis  entre  le  mois  de  Mars 
„  &;  le  mois  de  Juillet  de  la  prt^fente  année.  Une 
,>  preinicre  partie  de  cet  ouvraj^e  ,  imprimée 
„  féparement,  avoit  été  cjiftribuée  dans  Paris, 
„  far  la  fin  de  l'année  dernière  ,  mais  avec  les 
„  plus  grandes  précautions ,  pour  échapper  à  la  vigi- 
lance des  Magiftrats.  On  reconnoît  aifément 
dans  cette  brochure  refprit  qui  l'a  diàéQ, 
„  L'Auteur  applique  aux  Jéfuites  un  Chapitre 
„  entier  de  l'Apoca'ipfe,  &  plufieurs  palTages 
„  détachés.  Il  prétend  y  trouver  leur  établiïTe- 
„  ment,  leur  mifllon  pour  prêcher  &  défendre  la 
„  foi ,  la  converfîon  du  nouveau  monde  par  leurs 
„  travaux  apoftoliques  ;  les  perfécutions  qu'ils 
„  doivent  éprouver;  leur  deftruétion  caufée  par 
j,  l'athéifme  ,  &  par  un  fyftêine  de  politique  anti» 
„  chrétienne,  qui  tend  à  ramener  le  règne  de 
,*;  l'infidélité  ;  l'époque  de  cette  deftruftion  ;  enfin , 
„  leur  rétablilTement  en  1777.  Il  a  foin  d'avertir 
„  les  ledeurs/qua  la  difpofuion  des  chofes  eft 
„  conforme  à  ce  qu'il  annonce  pour  l'avenir,  il 
„  mêle  •  à  fes  pjédiétions  des  principes  dont  il  eft 
„  aifé  de  fentir  tout  le  danger.  En  parlant  d'un 
„  nouvel  empire ,  qu'il  appe'ie  empire  purement 
„  chrétien,  il  dit  que  cet  empire efl:  dans  ré.pjife, 
„  au  lieu  qu'autrefois  l'églfe  étoit  dans  l'empire; 
„  qu'il  eft  fondé  fur  la  religion  chrétienne,  ou 
„  plutôt  qu'il  eiï  l'églife  même,  &  que  l'empire 
„  &  l'églife  ne  font  qu'une  feule  &  môme  chofe. 
„  Telle  ell  l'analife  fuccirîte  de  cette  brochure. 
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„  dont  je  me  fuis  procuré  un  exemplaire  pour  I5 
j,  m  ttre  fous  le?  yeux  de  la  Cour." 

Certes,  voilà  un  pitoyable  g^Ilmathias  qui  de- 
woit  faire  tomber  le  livre  des  mains  de  tout  hom- 
me raifonnabie  ,  &  metfre  aux  petites  •  maifons 
l'auteur  de  ce  délire  myftique  ;  mais  que  dire 
d'une  chambre  entière  s'en  occupant ,  le  commen- 
tant, l'accréditant,  lui  donnant  de  la  confiftance, 
de  l'importance  même  en  faifant  de  l'ouvrage  la 
bafe  d'une  dénonciation  ? 

M.  Angran  revient  à  des  faits  plus  efTentiels , 
quoique  pas  plus  authentiques,  pas  plus  pofitifs; 
car,  fuivant  les  termes  mefurés  dont  il  fe  fert,  il 
lui  femble  feulement  que  Lyon  efl:  encore  pluî 
que  Paris  le  centre  des  intrigues  des  ci  •  devant 
Jéfuites;  qu'ils  y  poffedent  des  fonds  confidéra- 
bîes ,  placés  dans  le  commerce  ,  &  adm:niftrés 
par  une  efpsce  de  fociété,  com.pofée  de  plufieurs 
perfonnes  qui  leur  font  totalement  dévouées;  que 
cette  fociété  a  une  caille  ;  qu'elle  tient  des  aOc-m» 
blées;  qu'elle  donne  des  fecours  de  toute  efpece 
aux  ci -devant  Jéfuites  qui  paffent  par  la  ville» 
enfin  ,  qu'elle  entretient  uns  correfpondance  réglée 
au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume. 

Tel  eft  le  réfumé  du  difcours  dupréfident,  qu'il 
termina  en  priant  le  premier  -  Préfident  de  remplir 
le  vœu  de  la  troifieme  Chambre  des  Enquêtes  &de. 
mettre  en  délibération  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  à 
ce  fujet. 

Avant  qu'on  allât  aux  opinions ,  un  de  Mci* 
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.'curs  ajouta  d'autre.'  renfeignemens  concernant 
les  capitaux  prétendus  placés  dans  la  ville  <le  Lyon, 
appartei:ans  à  la  Société,  qui  formoient,  fuivant 
lui ,  un  rapport  de  900,000  Uvres.  Il  donna  la 
iifte  ries  Régifleurs,  Receveurs,  Adminidraccurs, 
hommes  &  femmes  &  c^ux  de  plufieurs  té  noins  à 
01  "r,  circonftances  qui  auroient  infinimsHt  aggra* 
vé  l'accu  dtion  ,  fi  elle.-  euflent  été  foutenues  de 
p.euves.  Maiheureufement,  .les  gens  impartiaux 
<^c  de  fang  froid  dans  Taflemblée  eurent  pe  ne  à 
ne  pas  traiter  l'Orateur  de  vifionnaire,  tant  Ton 
récit  leur  parut  v.igue  &  dénué  non  -  feulement 
d'appui,  mais  de  probabilité.  Cependant  la  plura. 
lité  des  voix  fut  pour  ne  pas  rejeter  abfolument  la 
dénonciation  ,  &  Ton  arrêta  que  le  tout  feroit 
remis  aux  gens  du  Roi,  afin  de  prendre  des  in» 
formations  plus  amples  &  de  donner  leurs  concIu« 
fions.  On  ne  limita  pas  le  tems,  ce  qui  anaon- 
çoit  le  peu  d'intérêt  que  la  Compagnie  en  général 
prenoit  à  ces  recherches  dont  elle  n'efpéroit  aucun 
tenfeigement  plus  lumineux. 

Les  fanatiques  du  Parlement  n'étoient  pas  con- 
tens  de  cette  pufillanimité.  Us  fe  remuèrent  de 
nouveau  pour  découvrir  quelque  pièce  qui  put 
fervir  de  fondement  à  une  dénonciation  plus  rigou* 
reufe,  &  fe  flattèrent  d'échauffer  peut-être  mieux 
les  efprits  cette  fois.  Ils  obtinrent,  en  effet,  une 
féconde  afTemblée  des  Chambres  pour  le  21  Mars  : 
un  autre  afleur  parut  fur  la  fcene,  &  M.  de 
Gorberon  ,  Préfident  de  la  première  des  Enquêtes 
fe  rendant  l'organe  de  fes  confrères,  articula  de 
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nouveaux  faits  relatifs  aux  démarches  des  revC' 
nans,  i".  L'auteur  de  la  dénonciation ,  c'eft-à- 
dire  le  particulier  (i)  qui  avoit  la  clef  des  intri. 
gués  des  £x  Jéfuites  &  de  leurs  affiliés,  par  un 
concours  de  circonftances  ,  tout  au  moins  fort 
fîngulier ,  eft  déjà  mort.  2°.  L'on  a  fu  que  les 
puiffans* protecteurs  du  parti  adverfe  travailloient 
à  obtenir  une  lettre  de  cachet  contre  un  ami  du 
défunt  (2),  le  dépofitaire  de  Tes  fecrets ,  &  pou* 
vant  le  fuppléer  ;  qu'ils  cherchoient  fous  d'autres 
prétextes  à  le  rendre  fufpeft  au  Gouvernement; 
qu'il  avoit  eu  recours  au  Lieutenant  de  police, 
qui  fe  conformant  au  defir  du  Parlement-,  avoit 
les  yeux  ouverts  fur  cet  étranger  &  ?eilioit  à  fa 
eonfervation. 

D'après  ces  obfervations  préliminaires ,  le  Pré- 
fîdent  mit  fur  le  bureau  plufieurs  lettres  du  dernier, 
parvenues  par  une  voie  fûre,  qui  venoient  a  l'ap- 
pui de  la  dénonciation,  relatives  aux  aflemblées 
tenues  à  Lyon ,  &  qui  avoient  paru  à  la  Cham- 
bre très- importantes.  On  lut  ces  lettres  (3), 
cil  le  Préfident  prétend  ,,  qu'au  travers  du  ftile 
„  peu  correct  d'un  étranger  ,  on  reconnoîc  un 
„  homme  perfuadé  de  la  vérité  &  de  l'importance 
,,  de  fes  avis,  de  h  facilité  qu'on  auroit  trouvé, 
„  6i  qu'on  trouveroit  même  encore,   à  en  confia-     ^ 


Ci)  Un  certain  Abhé  Tripolsky. 
C2)  Le  Haron  de  Goftraux ,  Suiiïe  d'orii^ine. 
(3)  Elles  ont  û-.é  imprimées  su  nombre  de  quatre  j  ainS 
que  la  dénonciation  éciite  du  Préfident  de  Corbcro.i» 
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j,  ter  la  fîncërité  ;  &  frappé  du  plus  grand  ^ton- 
„  nemenc  à  la  vue  du  peu  de  foin  qu'ont  pris  de 
„  les  approfondir,  ceux  qui  en  avoient  la  charge 
„  exprefle  :  qu'enfin  >  loin  de  chercher  à  fe  ca- 
„  cher,  comme  il  paroît  craindre  qu'on  ne  l'en 
„  ait  accufé  auprès  de  l'adminiûration ,  il  s'cft 
,,  lui-même  offert  à  fes  recherches ,  depuis  que 
„  fa  dénonciation  a  été  divulguée  &:  fa  perfonne 
„  diffamée,  avec  une  affeflation  fînguliere;  qu'il 
î,  a  porté  la  confiance  jufqu'â  écrire  à  M.  le 
„  Lieutenant  de  police  de  Paris;  conduite  d'au- 
„  tuit  plus  remarquable,  que  l'on  voit  par  le  lieu 
„  d'où  ces  lettres  font  datées  ,  (i)  combien  il  lui 
„  auvoit  été  facile  de  prendre  la  fuite ,  s'il  l'eût 
„  voulu. 

Franchement,  Milord  ,  Je  n'y  remarque  rien  de 
tout  cela;  j'y  vois  un  pauvre  diable  affamé  d'ar- 
gent., n'ayant  pas  de  quoi  exifler,  s'accrochant 
où  il  peut  &  reiTemblant  beaucoup  à  un  efcroc, 
ou  du  moins  à  un  avanturier:  il  fournit  des  in- 
ftruclions  qu'il  tient  d'un  mort,  &  qu'il  envoie 
fur  les  lieux  à  un  tiers  (2),  faute  de  pouvoir 
avancer  les  frais  de  fon  voyage  d'Aix  à  Lyon. 
Deux  Députées  de  la  maffe  des  créanciers  des  Je- 
fuites  arrivés  dans  cette  ville,  ne  l'y  trouvant  point 
pour  fuivre  le  Til  de  les  opérations,  ne  tiennent 


(i)  Ais  en  Provence.   Ces  lettres  font  datées  de  la  £a 
de  Février  &  dn  commencemen:  de  Mars. 
(2)  Le  Chevalier  ^e  Monlong,  Capitaine» 
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aucun  compte  da  Chevalier  de  Monlong ,  cet  sti- 
tre  lui  jr.êine;  Héclairent  beaucoup  contre  le  Ba- 
ron te  Gollraux  ,  &  repartent  le  lendemain  pour 
venir  fe  plaindre  à  iM.  le  Noir  fous  les  aufpices 
duquel  ils  a vo "en t  marché,  de  s  être  vus  fruftrés 
dans  leur  attente;  ils  ne  daignent  pas"  procurer  à 
l'étranger  les  fecours  qu'il  foll ic'te .  &  font  fi  peu 
de  cas  de  fes  découvertes ,  qu'ils  en  reftent  !à  de 
n'y  donnent  aucune  fuite.  En  vérité ,  cela  prouve 
bien  peu  de  confiance  au  perfonnage  ^  en  Ces 
difcours  ;  auflî  Tes  lettres  n'ont  elles  pas  produit 
un  plus  grand  effet  fur  le  Parlement  qui  les  a  fait 
remettre  aux  gens  du  Roi ,  pour  les  joindre  aux 
autres  pièces  a  leur  fervjr  de  point  d'appui. 

Mais ,  ce  qui  déconcerte  furtout  aujourd'hui  les 
inftigateurs  de  la  nouvelle  perfécution  contre  les 
Jéfuites  &  leurs  Agens ,  c'efl:  ce  qui  s'eft  palTé 
dans  une  troifieme  affemhlée  tenue  il  y  a  quelques 
jours  ^i),  où  l'Avocat .  général  Séguier  en  requé- 
rant la  lacération  &  brûlure  du  Plan  de  l'Jpoca- 
lîpfe,  cette  brochure  apportée  précédemment  par 
le  Préfident  Angran,  en  prend  occafion  d'en  ras- 
furer  d'avance  la  Compagnie  fur  l'objet  de  cet 
écrit,  compofé  uniquement  pour  annoncer  le  rap- 
pel d'une  Société  qui  ne  fubfi^e  plus,  ni  dans  l'E- 
glife,  ni  dans  lEtat,  „  détruite  en  France,  ainfi 
„  que  dans  plufieurs  autres  Royaumes  voifins,  par 
„  raut(>rité  de  la  puiflance  royale;  fa  diiïblution 
i,  a  été  de   même  prononcée,    fon  exécution  a 

"  •"———-  I         I  11  I  I    .    I    I    ■  I  iT 

(i)  Le  II  Avril, 
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î,  éié  entièrement  exécutée  par  le  concours  do 

„  l'autorité  eccléfiaflique.   Comment  pourroit  elle 

,,  fe  promettre  de  renaître  de  tes  cendres  ?  Que 

„  les  nouvelles  étr.ingeres  répandent  dans  le  pu- 

„  blic   que  quelques  particuliers  fugitifs  &  ifolés 

„  ont  été  recueillis  dans  des  Etats  lointains,  k 

„  qu'ils  y  ont  trouvé  un  afile  qui   ne  ieur  étoit 

,,  pas  refufé  dans  leur  patrie,  en  fe  plaçant  dans 

„  la  claiîe  des  autres  citoyens ,   &  en  fe  foumet- 

,,  tant  aux  mêmes  obligations;   que  les  feuilles  pé- 

„  riodiques ,   dont  l'Europe  efl:  inondée ,  annon- 

,,  cent  que  la  Souveraine  d'un   vaiîe  Empire  les 

„  a  appelés  dans  fes  poiïeffions  ,    &  qu'elle  ne 

„  craint  pas  de  leur  confier  une  maifon  deilinée 

„  à  l'éducation  de  la  jeunefTe,  on  peut  fans  doute 

„  ne  pas  ajouter  foi  à  des  récits,  dont  rien  ne 

„  garantit  la  (încérité.     Nous  ferions  en  droit  de 

5,  regarder  ces  évenemens  comme  des  f;^bles  in- 

„  ventées   à  plaifir  pour  favorjfer  la  prétention 

,,  de  la  Société  ^  de   fes  partifans  ;   nous  traite- 

„  rions  de  même  de  chimère  la  prétendue  éledion 

5,  d'un  Général  des  ci  •  devint  foi-difant  Jéfuites. 

„  Quel  eft  l'homme  fenfé  qui  peut  croire  à  une 

„  éledion  obfcure  (Se  clandefline ,  faite  dans  une 

„  alTemblée  inconnue,  par  des  gens  fans  titre  5c 

„  fans   caraflere ,  par  des  Religieux  fans  pouvoir 

„  comme  fans  million?   Cette  élection  feroit  bier,'^ 

„  tôt  défavouée  par  toutes  les  PuilTances  catho*- 

„  liques,  6f  s'alarmer  d'un  brut  aufTi  incertain, 

„  ce  feroit  donner  de  la  réalitj  à  ce  phantôme  " 

II  regarde  donc  comme  apocripae  tojt  ce  qui  a 
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été  dit  dans  les  nouvelles  publiques ,  foit  fur  l'ac- 
cueil que  le  Roi  de  PruiTe  a  fait  aux  Jéfuites  fu- 
gitifs, fuit  fur  les  faveurs  que  leur  a  accordé  l'Im- 
pératrice de  Rufile,  fo>  fur  l'abfurde  élection  d'un 
Général  à  Ragufe.  Il  prétend  qu'on  donne  au» 
jourd  hui  trop  de  créance  aux  gazettes  étrangères^ 
fouvent  fujettes  à  erreur  ,  fouvent  dirigées  par  les 
vues  politiques  de  leur  Gouvernement  refpeclif, 
fouvent  organes  des  pallions  ptirticuUeres,  &  pres- 
que toujours  archives  de  menfonges.  Il  finit  cette 
partie  de  fon  réfiuifuoire  par  ces  paroles  mémo, 
râbles.  „  Si  parmi  les  membres  de  cette  Société 
„  anéantie  ,  il  exiftoit  des  efprits  aflez  crédules 
j,  pour  fe  flatter  de  former  encore  une  congre- 
j,  gation  réelle,  de  même  que  ce  peuple  errant 
„  6c  répandu  dans  le  monde  entier,  partout  pros- 
5,  crit,  partout  rejeté  ,  fe  flatte  toujours  de  for- 
„  m^r  un  corps  de  nation,  il  eil:  impolîiole  de 
y,  difîîper  un  aveuglement  volontaire  ,  mais  qui 
„  fert  à  entretenir  des  efpérances  chimériques  dans 
„  des  efprits  intéreiTés  à  en  perpétuer  rillufîon, 
„  nous  n'entreprendrions  point  de  les  convain- 
,,  cre;  nous  nous  contenterions  d'adurer  la  Cour 
j,  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  fur  le  rétabUilement 
.,  de  la  Société;  notre  miniftere  veille  fur  fes 
,,  démarches;  ^  fi  quelques ■  uns  des  membres  qui 
„  l'ont  anciennement  compofée  fe  font  trouvés 
,^  enfembîe  chez  leurs  anciens  partifans,  c'étolt 
„  tout  au  plus  pour  y  confonlre  leurs  regrets, 
„  6c  jouir  du  commerce  de  ceux  qui  leur  avoient 
„  été  attachés." 

Vol- 
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Voilà,  MilorJ,  où  en  cft  raîTaire  qui,  vu 
le  peu  d'activité  du  Parlement  en  général,  doit, 
fuivant  toutes  les  apparences ,  s'alToupir  incclTam- 
ment.  Les  Janféniftes  en  jettent  les  hauts  cris; 
ils  font  indignés  du  ton  lefle  dont  M,  Se^uier  a 
traité  leur  dénonciation  ;  ils  le  regardent  comme 
vendu  à  la  caba'e  jéfuitique  ;  ils  critiquent  fans 
ménagement  fon  difcours,  très- bien  fait  à  mon 
gré;  ils  s'écriert  que  c'eft  un  perfiflage  indigne, 
&  de  fon  Miniftere,  5c  de  la  majeflé  du  lieu,  & 
de  l'augufte  affemblée  où  il  porîoit  la  parole.  Ils 
prétendent  que  ce  Maçiftrat  s'entend  avec  M. 
Bertin ,  créature  de  la  Société,  &,  qui  lui  de- 
vant fon  élévation  ,  a  pour  elle  une  reconnoiiïan- 
ce  fans  bornes.  Us  accufent  ce  Mini/Ire,  qui, 
comme  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  département  du 
Lyonnois,  a  dû  expédier  les  ordres  pour  les  re- 
cherches dont  on  avoit  befoin,  d'une  collufloii 
.évidente;  en  ce  qu'au  lieu  d'apporter  tout  le  zèle 
&  tout  le  midere  que  l'importance  de  la  chofe 
cxigeoir,  par  fes  lenteurs  &  des  éveils  détournés, 
il  a  éxcrié  le  fecret,  &  laifTé  le  tems  tt  les  moyens 
de  foullraireles  douze  millions  qu'il  étoit  quei^ion 
de  faifir  6c  de  furprendre.  Us  l'accufent  même 
d'avoir  voulu  ,  fous  prétexte  de  fatisfaire  aux 
plaintes  des  créanciers ,  décerner  contre  ce  Baron 
de  Goftraux ,  dont  il  fufpendoît  fourdement  l'aftl- 
vite,  une  lettre  de  cachet  que  la  vigilance  des 
Magiftrats  a  heureufement  détournée;  i!s  l'accu- 
fent enfin,  d'avoir  fait  fortir  de  la  Balîille  très- 
promptement  une  femme  dont  le  féjour  v  aurolt 
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été  fort  utile  pour  en  avoir  mille  renfeignemens 
nécefTaires.  Il  s'agit  ici,  Miiord,  d'une  anec- 
dote qui  mérite  quelque  développement  &  dont 
peu  de  gens  ont  encore  la  clef. 

La  nommée  Rogé  ,  femme  d'un  fayancier- 
pcëlier,  ne  polTédant  aucuns  fonds,  dont  tout  le 
bien  étoit  dans  Ton  travail  &  fon  indufrrie ,  parut 
tout- à -coup  maitrefTe  d'une  mine  d'or;  elle  fit 
des  acquiOtions  confidérables ,  foit  à  Lyon ,  foit  à 
Paris,  acheta  entre  autres  dans  fa  ville  des  ter- 
reins  appartenans  aux  Jéfuites.  On  étoit  alors 
à  la  pourfuîte  de  leurs  prétendus  prête -noms: 
on  foupçonna  cette  femme.  L'Intendant  de 
L^^on  fut  chargé  de  prendre  des  informations  ; 
les  Prévôt  des  Marchands  &  fEchevins  qu'il 
confiilta  lui  répondirent  qu'il  étoit  en  effet 
merveilleux  que  des  gens  de  la  lie  du  peuple ,  à 
peine  connus,  fi  ce  n'eft  par  un  petit  trafic  de 
ferraille  &  de  fayance,  fuflent  en  état  de  payer 
des  fonds  auflî  chers.  Sur  le  rapport  du  Commis, 
faire  départi,  on  ne  douta  pas  d'avoir  trouvé  la 
principale  bourfe  des  Jéfuites,  ^  l'on  arrêta  la 
f<^mme  P^ogé  qui  étoit  alors  à  Paris  (i).  On  le 
crut  d'autant  mieux  qu'il  ne  vint  dans  îa  tête  de 
perfonne  que  cette  marchande ,  ne  manquant  pas 
d^un  certain  efprit,  mais  fans  culture,  fans  édu- 
cation, dénuée  de  charmes  dans  fa  figure,  gros- 
fiere ,  ayant  l'air  d'une  poilTarde,  ou  même  d'un 
grenadier ,  eût  jamais  fait  de  fon  corps  un  trafic 

(0  La  miir  du  23  su  24  Février. 
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•sfTez  lucratif  pour  acquérir  cette  fortune  immenfe. 
D'ailleurs,  on  avoit  le  (;1étail  de  fa  vie  &  furtout 
de  fa  jeuneiTe,  la  feule  époque  où  elle  eût  pu  en 
tirer  parti.  On  avoit  appris  que,  née  de  l'extrac- 
tion la  plus  bafTe,  dans  fon  enfance,  la  mifere 
l'a  voit  réduite  à  aller  vendre  par  les  rues  des  peti- 
tes pâtiiïeries  ;  qu'à  treize  ans  elle  s'étoit  mife 
fille  de  boutique  chez  une  Marchande  de  modes  : 
qu'elle  n'avoit  pas  eu ,  il  efl:  vrai ,  des  mœurs 
très  •  régulières  ;  que  dès -lors  groffe  jouflue ,  ru» 
biconde ,  pourvue  de  robudes  appas ,  elle  avoit 
circulé  quelque  tems  dans  la  ville. parmi  les  jeunes 
libertins  dont  elle  abonde;  mais  que,  plus  avide 
de  plaifir  que  d'argent ,  elle  n'avoit  encore  rien 
amalTé  au  moment  de  fon  mariage ,  farmé  depuis 
près  de  trente  ans  (i).  On  ne  voyoit  point  du 
refle  que  durant  fon  hymen,  elle  eût  eu  dans  fa 
patrie  des  amans  en  état  de  l''enrichir.  Quelle 
fut  la  furprife  du  Lieutenant  de  police  ,  lorfque 
l'interrogeant,  lui  repréfentant  l'impofîîbiiité  qu'elle 
payât  de  fon  propre  argent  toutes  les  polTeffions 
dont  elle  devenoit  propriétaire,  elle  lui  répondit 
impudemment:  „  regardez,  moi  ,  Monfîeur  ,  & 
en  contemplant  ma  phifionomie  vous  ne  ferez 
plus  étonné  de  mon  opulence."  Le  Mngiilrat  ne 
refiant  pas  convaincu  de  cette  vérité  ,  il  fallut  lui 
en  donner  l'explication. 

En  1770  un  procès  lui  avoit  procuré  l'occafion 
^e  venir  à  Taris   pour   la  première  fois,"  c'étoit 

CO  La  femme  Rogé  s'efl:  mariée  en  17*9, 
N  a 
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«n  théâtre  oii  elle  defiroit  depuis  longtems  de  pa« 
roître,  &,  quoiqu'elle  eût  perdu  bien  du  tems, 
elle  fe  flatta  de  le  réparer.  >\yant  fait  connois- 
fance  avec  le  Sieur  Parent,  premier  Commis  de  M. 
Bertin,  cette  femme  artificieufe,  &  vraiment  extraor- 
dinaire, imagina  de  le  rendre  amoureux  d'elle,  & 
de  devenir  fa  maitreiïe.  Sa  dupe  enlacée,  elle 
sévertua,  conçut  de  grand  projets  de  fortune,  ^<.  la 
fonda  principalement  fur  l'aveuglement,  labonhom* 
mie  &  la  crédulité  de  fon  efclave.  Le  Sieur  Parent 
fentant,  à  caufe  de  fa  place,  l'indécence  de  faire 
certaines  acquifitions  en  fon  nom  ,  accepta  les 
offres  quelle  lui  fit  d'être  fon  prête- nom,  ^ 
c'efl  pour  lui  qu'elle  avoit  acheté  tous  les  effets 
dont  le  montant  prodigieux  avoit  fixé  les  yeux 
fur  cette  avanturiere. 

Le  premier  Commis,  &  comme  amant  &  com- 
me propriétaire,  étuit  doublement  intéreflfé  à  fe 
remuer  pour  la  prifonniere;  il  apprit  &  prouva 
aux  Minières  &  au  Lieutenant- général  de  police 
<]u'il  avoit  fourni  les  deniers;  &  la  femme  Rogé 
vient  d'être  élargie  environ  fix  mois  après  fa 
détention.  Outre  le  miftere  ordinaire  qui  fe  met 
dans  ces  fortes  d'inquîfîtions  &  de  procédures  , 
l'acquéreur  &  fa  maitreffe  ont  des  motifs  puiffans 
de  laifTer  éclater,  le  moins  poffible,  la  décou. 
verte,  enforte  que  peu  de  gens  en  font  informés. 
Comme  le  Sieur  Parent  n'a  pu  difîîmuler  l'intérêt 
qu'il  prenoit  en  général  à  cette  femme,  qu'on  a 
é(é  inllruit  de  fes  démarches ,  &  qu'il  efl  ^iremier 
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Commis  de  M.    Bcrtin  ,    c'ell  un  nouveau  grief 
des  Janféniftcs  contre  lui. 

Au  rerte,  ce  A^iniftre,  avec  le  Comte  de  Saint 
Germain,  n'efl  pas  !e  feul  qu'ils  accufent  de  favo. 
rifer  la  Société  ;  ils  redoutent  prefque  tout  le 
Confeil,  ils  voient  des  Jéfuites  partout.  Le  Secré- 
taire d'Etat  de  la  Marine,  fuivant  eux ,  nageant 
conftamment  entre  deux  eaux  ,  a  un  caractère 
d'aftuce  &  de  duplicité  qui  fent  beaucoup  leur 
école  (i)  ;  celui  des  affaires  étrangères ,  parti  fan 
zélé  de  l'autorité  royale,  n'a  pas  dilîîmulé  dans 
le  tems  fon  affection  pour  le  Parlement  intermé- 
diaire ,  &  ,  s'il  efl  trop  bon  politique  pour  fe 
prêter  à  une  reffureétion  abfolue  de  la  Société  , 
il  ne  ferolt  pas  fâché  d'en  voir  les  individus  bien 
traités,  revenir  en  place,  acquérir  quelque  con- 
fiftance,  &  tenir  en  rerpe(fl:  les  Magiftrats  qu'ils 
font  trembler.  Ils  connoifTent  trop  la  déférence 
du  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  Paris  , 
envers  le  Comte  de  Maurepas ,  à.  ils  ne  doutent 
pas  qu'il  ne  fe  prêtât  à  t(iut  ce  que  le  premier 
Miniflre  croiroit expédient.  Enfin,  celui-ci,  d'un 
caractère  naturellement  doux,  modéré,  dont  la 
pufiUanimiié  eft  encore  augmentée  par  l'âge,  n'a 
pas  le  nerf  qu1l  faudroit  afin  de  fe  roidir  contre 
une  cabale  puiffante  dans  laquelle  entrent  les  perfon- 
nages  les  plus  auguHes.  En  effet  ,  fi  Madane 
Louife,  qu'ils  regardent  toujours  comme  l'ame  du 

(i)  On  dit  qu'en  eflet,  M.  de  Sanines  a  étudié  aux 
Jéiuites. 
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parti,  comme  abufée  par  l'intérêt  de  lareligioii^ 
cju'elie  s'imsî^ine  fervir ,  en  ne  fervant  qu'un  inté* 
ïêc  purement  humain,  n'a  pas  le  crédit  qu'elle 
avoit  fous  Louis  XV,  ils  favent  qu'elle  emploie 
le  canal  de  Tes  fœurs  pour  parvenir  au  Roi,  &  que 
Sa  Majeflé  a  une  tendre  confiance  en  Madame 
Adélaïde;  enfin,  ils  remontent ^ufqu'à  l'héritier 
préfomptif  du  trône,  &  ils  veulent  que  ce  foît 
dans  fa  Cour  que  les  Jéfuites  aient  établi  le  foyer 
de  leurs  intrigues.  L'alToeié  du  Comte  de  Saint 
Germain  ayant  l'honneur  d'être  attaché  à  Mon«- 
lieur,  (i)  en  entrant  dans  les  vues  du  Minière  à 
cet  égard ,  feroit  le  point  de  communication  par 
où  pafTeroient,  de  Thuy  (2)  à  fonAUelTe  Royale, 
Jes  mémoires  du  Chancelier  intervenant  dans  ce 
complot.  Celui-ci  regarderoit  comme  un  coup 
de  parti  de  pouvoir  ramener  fur  la  fcene  des 
faflitiux,  néceiTiirement  fes  émifTaires,  fes  prô* 
reurs  &  fes  agens.  ^11  excite  la  pitié  defonAlteffe 
Royale  en  faveur  des  ces  Relirjeux  fugitifs,  dont 
on  n'a  plus  rien  à  redouter  dans  leur  mifere  ;  il 
repréfente  qu'il  feroit  tems  de  mettre  un  terme  â 
la  vengeance  barbare  duParlem.ent,  en  leurlailTant 
tin  azile  pour  y  finir  tranquilement  leurs  jours 
dans  la  douleur  &  les  larmes ....  Je  ne  puis  vous 


Cl)  M.  le  Prince  de  Montbarrey,  aujourd'liui  adjoint  à, 
M.  le  Comte  de  Saint  Germain  pour  le  Miniftere  de  la 
guerre,  étoit  ik.  relie  toujours  Capitaine  des  gardes  de 
Monfieur. 

Ca)  Terre  de  M.  de  Maupsou  en  Normandie  où  il  e.l 
toujours  QYJlé, 
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dire  ,    Milord  ,    jufqa'à   quel  point  il  faut  croire 
CCS  clameurs  du  parti,  au  moins  très -exagérées; 
mais  on   ne  peut  difTunuîer ,  foit  qu'elle  foit  anté. 
rieure  ou  fubféquente,   qu'il  ne  règne  au ffi  une 
grande  fermentation  parmi  les  partifans  de  la  So- 
ciété ,  qui,  loin  d'être  intimidés  des  informations, 
perquifitions  6c  vexations  du  Parlement  ne  font 
que    prendre   plus    de  vigueur  &  augmenter  en 
nombre,   déclarant  alTez  haut  que  cette  tîranni:2 
n*ira   pas  loin  &;  que  raut(>rité  va  intervenir  & 
arrêter  les   démarches  des  Ma;;ifl:rats   intolérans. 
Quoi   qu'il  en  foit,  ce  qui  prouve  que  certaines 
PuIlTances   s'intéreffent  encore  aux  Jéfuites  ,  c'eil; 
qu'ils   ont  le  moyen  de  faire  percer  de  leur  côté 
des  pamphlets,  des  brochures,  des  eflampes ,  res- 
forts  elTentiels  pour  entretenir  le  fanatifme  ^t  Is 
propager.     Vous  avc^  vu  par  la  courte  analifc  du 
Piéfident  ce  que  c'tfc  que  ce  plan  de  l'Apocalipjey 
que   M.  Seguier   qualifie  un  des  chefs-  d'œuyre  de 
l extravagar.ee  de   l'efprlt  humain,   fur  lequel  il  au- 
roit  gardé  le  plus  profond  filence ,   fi  cette  bro- 
chure ne  contenoit  que  les   calculs  d'un  enthou» 
fiafle  ou  les  détails  d'un  rêve  auflî  extraordinaire; 
mais  dans  le  bavardage  emphatique  de  l'écrivain  fai- 
fant  rinfpiré,  il  trouve  qu'il  tend  à  faire  renaître  les 
anciens  principes  ultramontains  qui  foumettoient  le 
fceptre  àlaThiarre,  &  cette  domination  univerfclle 
qu  atFecloit  la  Cour  de  Rome  par  un  fyftême  en- 
fanté durant  les  fiecles  d'ignorance,  de  crédulité, 
&  d'abjeclion.     C'efl  afTez   vous 'faire  connoître 
ee  ridicule  &  puérile  ouvrage.  On  parle  beaucoup 
N  4 
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v-runeeflampe  Alicgorique  du  mêrr.e  genre  qu'on  m*â 
î>romife ,  &  que  je  n'ai  pas  encore  vue.  De  l'autre  cô- 
té ,  outre  les  deux  dénonciations  imprimées ,  il  nî'efl 
parvenu  une  lettre  (i)  antérieure,  par  fa  date,  aux 
démarches  des  deux  Préfidens  ,  mais  qui  fein- 
b!e  en  avoir  été  la  hafe.  Efteâivement,  on  eut 
foin  de  la  divulguer  avant  la  première  affem- 
blée ,  ^  de  l'envoyer  à  Meilleurs.  L'Auteur  la 
jugeoit ,  fans  doute,  bien  in^portante  pour  les 
éclairer.  Comme  ce  petit  écrit  allez  lumineux 
n'eft  pas  marqué  au  coin  du  fanatifme  autant  que 
d'autres,  qu'il  eft  en  général  fage  &  plus  patrio- 
tique que  théologique,  je  vais  en  terminant  ma 
îettre  vous  en  donner  un  extrait  détaillé;  il  fer- 
vira*  peut  ctre  plus  que  ce  que  je  viens  de  vous 
raconter  à  fixer  vos  idées  fur  la  revivifcence  qui 
met  aujourd'hui  en  mouvement  pour  ^contre  tant 
de  graves  perfonnages. 

Le  Comte  anonyme  prétend  dans  fa  lettre  dé- 
voiler les  démarches  des  Ex-Jéfuites,  motiver  les 
craintes  de  leur  retour  &  indiquer  le  remède  pour 
prévenir  cefunefts  événement.  Quant  au  premier 
article,  il  en  ell:  tellement  convaincu,  qu'il  voit 
déjà  un  orage,  concentré  depuis  longtems  dans  des 
fouterraîns  profonds ,  ^  prêt  à  éclater  par  une  érup» 
îion  dont  les  fuites  pourraient  être  irrtparahles  ;  c'eft 

la 


CO  Lettre  de  M,  le  Comte  de  ***  à  M...,,  Préfident 
su  Parlement  de  Paris ^  datée  de  R..t.  le  24  Février  1777, 


(  297  ) 

la  phrafe  ,  dont  les  cxprefîîons  glgantefques ,  fî 
elles  ne  font  le  choix  d'un  goût  bien  exquis  dans 
l'écrivain ,  caradérifent  au  moins  une  imagination 
vivement  frappée  d'épouvante.  En  conféquence, 
il  excite  le  zèle  du  Parleriient;  il  dit  à  fon  c'ner 
Préfident,  comme  à  ce  célèbre  Romain:  Dormis  y 
Brute'?  Tu  dors,  Brutus,  tu  dors  ? 

11  pofe  d'abord  pour  chofe  confiante,  que  les 
Jéfuites  ne  fe  font  jamais  cru  détruits  légale  nent , 
ni  par  les  arrêts  des  Cours,  ni  par  les  édits  des 
Souverains,  ni  par  le  bref  d'extinclion.  Quant 
aux  premiers,  ils  fe  fervent  d'un  priiicipe  généra» 
lement  reçu  par  le  Clergé  :  que  l'autorité  féculiere 
eft  incompétente  pour  diiToudre  une  Société  re- 
ligieufe;  &,  à  l'égard  du  dernier,  ils  répandent 
qu'un  fîmple  décret  de  Clément  XIV,  arraché  par 
les  Puiffances,  promis  d'avance  à  payé  de  la  pro* 
mefle  de  la  thiarre,  ne  peut  contrebalancer  le  fuf- 
frage  de  plufieurs  Papes,  la  fanftion  de  l'Eglife 
entière,  qui  avoit  cimenté  l'inftitut.  Ils  ont  donc 
continué  de  faire  fecrétement  tous  les  afles  d'un 
corps  exiftant;  ils  ont  perpétué  les  fupériorités, 
reçu  des  novices,  admis  à  la  profelîînn,  même 
en  France  (i).    Peut -on  douter  enfulte  qu'ils  ne 


(0  Si  l'on  en  croit  l'Auteur,  à  la  fin  de  1776,  il  y  eu 
deux  profeflions  dans  un  château  à  quatre  lieues  de  Pa 
lis,  occupé  par  des  Dames  très -dévouées  à  la  Société,  i: 
pourroit  en  citer  des  témoins  aux  Magiflrats ,  s'il  ne  crai 
gi:oit  de  les  expofer  h  un  faux  ferment,  parce  qu'ils  on: 
winonciî  Qu'iU  nieioient  tout. 
N  s 
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fe  foient  efforcés  de  profiter  de  toutes  les  occafions 
favorables  à  leur  rétablififement?  Sous  le  feu  Roi, 
ces  Prothées ,  prêts  à  prendre  toute  forte  de  for- 
mes, dès  qu'elles  peuvent  être  utiles  à  leurs  vues, 
alloient  fe  reproduire  fous  la  dénomination  que 
je  vous  ai  indiquée,  fi  le  foulevement  des  Puis^ 
fances  voifines  ^  amies  de  la  France  (i)  n'eût  ef- 
frayé  les  promoteurs  du  projet.  Ils  avoient  mis 
plus  d'adreTe  encore  dans  la  féconde  tentative, 
&,  fe  dépouillant  d'un  orgueil  qui  ne  pouvoitplus 
convenir  à  leur  état  dhumiliation,  ils  fe  dévouoient 
a  un  fervice  qu'ils  auroient  rejeté  bien  loin  autre- 
fois :  ils  ne  dédaignoient  point  de  devenir  collè- 
gues de  ces  Moines  niendians  qu'ils  appeloient 
dans  leur  gloire  leurs  valets  de  pied  (2);  ils  fe  fai- 
foient  Aumôniers  de  régiment.  Mais  qu'ils  fe  fe- 
ïoienî  bientôt  relevés  de  cet  étatd'abjeclion!  Quel* 
3e  politique  incroyable  dans  cette  métamorphofe  ! 
A  quels  dangers  leurs  ennemis  ^  la  France  en- 
tière n'ont  ils  pas  échapi)é?  C'eft  d'abord  un  très- 
grand  inconvénient  qu'un  même  efprit  fe  répan. 
de  dans  toutes  les  troupes,  &  qu'une  feule  im- 
pulfion  puiffe  remuer  ces  vaftes  corps  ;  ce  qui  ar. 
jriveroit  infailliblement  de  la  part  des  Jéfuites 
n'ayant  qu'une  tête,  qu'une  ame,  pouvant  d'ail. 


CO  Je  n'ai  parlé  que  de  l'Efpagne;  fuivant  l'Auteur» 
le  Portugal  auroit  aufli  fait  des  démarches  pour  empocher 
l'éuhlifi'cment  des  Frères  de  la  Croix. 

(2)  Ce  fo:u  principalement  les  Capucins  qu'on  défignoit 
Tous  cette  vile  fonction. 


(  299  ) 

leurs  employer  ce  reffbrt  puiffant,  l'argent,  dont 
ils  connoifTcînt  fi  bien  l'ufage,  &  qu'ils  n'amaiTent 
avec  tant  de  foin,  que  pour  le  difirihuerenfuite  à 
propos.  A  l'attachement  des  troupes  qu'ils  gagne* 
roient  par  leurs  libéralités,  il  faut  joindre  l'impé- 
ricuie  influence  de  la  religion  &  du  fanatifine  fur 
des  gens  grofïîers ,  violens ,  impétueux ,  qui  fe- 
roient  bientôt  imbus  de  principes  ligueurs  (i).  En 
fuppofant  que  les  Jéfuites  n'eufTent  pas  des  vues 
aufïi  criminelles,  ils  pourmient  du  moins  fe  fer- 
vir  de  leur  afcendant  fur  les  Soldats  pour  faire 
trembler  tous  les  Miniftres ,  &  provoquer  par  des 
murmures  généraux  dans  les  troupes  la  difgrace 
de  celui  qui  leur  déplairoit.  Us  ne  feroient  pas 
moins  redoutables  aux  corps  qu'ils  dirigeroient  & 
aux  chefs,  en  devenant  les  correfpondans  fecrets 
de  i'a-lminiftration ,  &  fe  livrant  a  l'eCpionnage ,  à 
la  délation,  qualités  inhérentes  à  leur  état,  lien 
de  leur  gouvernement  intérieur  &  domeftique. 

Les  Jéfuites  ne  fe  horneroient  pas  à  fuhjuguer 
le  peuple  militaire,  par  fuite  de  leurs  nouvi^lles 
fonctions.  Inftituteurs  des  jeunes  Gentilshommes 
diftribués  comme  Cadets  dans  les  réîzimens ,  ils 


(O  L'Aur«ur  rapporte,  à  cette  occafion,  qu'en  1718  les-- 
Jéfuites  de  Flandres  tentèrent  de  réunir  les  Soldats  dans; 
une  de  ces  congrégations  entre  lefquclles  ils  »U(lri!)iu>ienc" 
leurs  profélytes,  qu'ils  leur  faifiùcnt  faire  le  ferment  de^ 
défendre  le  R.oi  t^  la  religion;  mais  qus  le  Retient  fentantt 
les  coî: Séquences  d'une  telle  affodatioa  la  profcrivit  fdvc*- 
Ecment.' 

Ne 
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façonneroient  encore  ces  jeunes  élevés  â  leurs  prin- 
cipes, en  régleroient  les  opinions,  &  leur  incul. 
queroient  comme  autrefois  dans  les  collèges ,  leur 
morale  civile  ^  refigieufe.  Enfin,  fans  fiiivre 
l'Auteur  dans  toute  la  marche  qu'il  leur  fait  tenir, 
il  les  rend  en  peu  d'années  plus  puiiTans  qu'ils  n'ont 
jamais  été,  puifqu'ils  feroient  remuer  à  leur  gré 
ces  corps  redoutables  qui  défendent  tour  à  tour 
la  nation  &  raircrviiTent,  félon  le  génie  qui  les 
In  foire. 

Voilà  fans  doute  un  fuperbe  plan  de  renailTance 
(X  de  domination;  aulîî  le  politique  ne  peut  fc 
perfuader  que  les  Jéfuites,  malgré  les  afTurances 
du  miniflere,  l'aient  abandonné;  il  le  croit  d'au- 
tant moins  que,  pour  peu  qu'ils  redent  encore 
dans  le  tombeau  qu'on  leur  a  creufé  ,  II  n'en  pour- 
ront plus  refTortir.  QuMl  s'écoule  encore  dix  ans , 
&  leur  rétabliiTement  feroit  très  difficile  ;  qu'il 
s'e|^ écoule  vingt,  il  deviendra  phifiquement  im- 
poiîîble.  Leurs  propres  membres  fe  lalfent  de  cet 
état  d'incertitude,  où  ils  ne  peuvent  être  ni  Jé- 
fuites, ni  Ex -Jéfuites  :  l'enthoufiafrie  de  leurs 
partifans  s'affoiblit,*  rillufion  fe  diflipe ,  &  dans 
ia  gêne  &  l'obfcurité  où  ils  font,  on  leur  a  ôté 
Ja  faculté  de  la  ramener  par  leurs  prefliges  ac- 
coutumés. D'ailleurs,  le  moment  ne  fut  jamais  fi 
opportun  ;  ils  regardent  le  Pspe  comme  leur  étant 
dévoué;  il  peut  mourir,  ou  l'on  profitera  de  fa 
foibleiTe  pour  changer  fes  difpofitions  favorables* 
Us  voient  que  le  Gouvernement  eft  prêt  de  chan- 
ger en  Portugal,  &  fe  perfuadent  qus  lè  Mini^eia 
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actuel  d'Efpagne  leur  efl:  moins  oppofë;  ils  comp- 
tent fur  ries  protecteurs  nombreux ,  zélés,  puiflans 
en  France,  fous  un  Prince  qui  ne  peut  pas  les 
connoître  comme  fon  augufte  ayeul ,  qui  a  l'ame 
trop  belle  pour  foupçonner  chez  eux  des  forfaits 
qu'on  lui  aura  lailTé  ignorer,  &  qui  ne  verra  dans 
les  Jéfuites  que  des  individus  malheureux,  fus- 
pects  au  Gouvernement  en  corps;  ifolés,  dignes 
de  fa  commifération  &  de  fes  bontés.  Mais  leur 
grand  efpoir  efl:  dans  l'afFaiflement  univerfel  qui 
s'efl:  découvert  durant  la  révolution  la  plus  im- 
portante, la  plus  capable  de  rendre  fon  énergie 
à  la  nation,  s'il  lui  en  relloit  encore,  afFaifle- 
ment  qui  fe  rannifeUe  dans  la  magifl:rature  même, 
dans  leurs  propres  ennemis  ;  puifque  le  Parle- 
ment, depuis  fon  retour  d'une  difperfion  qu'eux 
feuls  avoient  provoquée,  n'ofe  fatisfaire  fa  ven» 
geance  la  plus  légitime,  en  rempliftant  fon  devoir, 
en  mettant  en  vigueur  les  loix  portées  contre  la 
Société. 

Cependant,  plus  ks  circonftances  font  favora- 
bles aux  Jéfuites  ,  plus  il  faudroit  déconcerter 
leurs  deiTeins  par  une  réHilance  vigoureufe.  Dw^ux 
moyens  fufîîroient:  procurer  l'enregiflrement  du 
bref,  &  exiger  le  ferment  ordonné  par  les  arrêts 
du  Parlement. 

Par  cette  tournure  très  •  fimple  &  très-  légale, 
on  remédiera  à  tous  les  inconvéniens  de  leur  de- 
meure en  France;  on  les  empêchera  de  fe  réunir 
pour  intriguer  &  cabaier.  Ils  n'entretiendront  plus 
à  Paris  le  foyer  d'une  fermentation  dangereufe; 
N  7 
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ils  ne.  tiendront  plus  à  Lyon  des  afTemblées  réglées 
de  gouvernement  &:  de  comptabilité  ;  ils  n'auront 
plus  de  centre  de  commerce ,  de  correfpondance 
fuivie;  ils  apprendront  enfin,  par  cette  fermeté, 
que  la  perfévérance  à  repouffer  l'inflitut ,  eft  aufîî 
infatigable ,  que  leur  opiniâtreté  à  vouloir  demeu- 
rer comme  Jéfuites  dans  un  Etat  qui  les  a  pros- 
crits. 

Je  ne  manquerai  pas ,  Milord,  de  vous  inflruire 
de  rilfue  de  cette  crife  où  fe  trouvent  les  Jéfuites, 
crife  aufîî  importante  pour  eux,  que  pour  nous 
Celle  où  nous  fommes;  ^  je  crains  bien  qu'avec 
plus  de  moyens,  &  de  redources  pour  en  fortir, 
nous  n'ayons  comme  eux  une  opiniâtreté  moins 
glorieufe  &  plus  funefte. 


LETTRE      XIL 

Sur  M.  Deltfle  de  SaJces  ^  &  fur  fin  îhre  dé 
la  Philofipkiô  dô  la  Nature. 

\  ous  me  demandez,  Milord,  de  vous  envoyer 
le  livre  de  la  Philofophïe  de  la  nature.  Vous  en 
avez  ouï -parler  à  M.  Linguet  depuis  qu'il  eft  à 
Londres;  il  en  dit  beaucoup  de  mal,  ^  c'eft  un 
motif  de  plus  pour  redoubler  votre  curiofité,  parce 
que  vous  vous  doutez  bien  au  titre,  que  la  partia- 
lité l'anime  en  cette  occafion  ,  ce  qui  lui  arrive 
fréquemment.  ]  ai  en  vain  foliicité  difFérens  col- 
porteurs de  me  le  chercher;  comme  l'Auteur  vient 
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d^tre  condamné  par  le  Châtelet  (i)  à  une  peine 
infamante,  ils  n'ofent  le  vendre  à  préfenc,  &  ils 
attendent  l'arrêt  plus  mitigé  du  Parlement,  où  le 
procès  efl:  par  appel.  J'ai  eu  recours  pour  vous 
fatisfaire  à  un  homme  de  lettres  (2),  chargé  d'une 
bibliothèque  confidérabie:  il  n'a  pu  me  le  procu» 
rer  à  acheter;  mais  il  m'a  ofFert  de  me  le  prêter 
à  lire  &.  l'étaloit  déjà  même  à  mes  yeux,  lorfqu'il 
a  remarqué  mon  effroi  à  V&ÇpeCc  de  fix  volumes 
fur  pareille  matière.  Il  a  eu  pitié  de  mon  embar- 
ras ,  m'a  tiré  de  fon  fecrétaire  un  extrait  de  Vnu* 
vrage  qu'il  avoit  préparé,  non  pour  la  feuille  heb- 
domadaire qu'il  réviige,  (3)  trop  fuccinte,  ni  pour 
un  autre  journal  de  ce  pays -ci  où  l'on  ne  i'auroit 
pas  laifTé  inférer,  mais  pour  être  adrefTé  à  quel- 
que journal  étranger  ;  il  n'a  point  répugné  à  me  le 
confier,  &  je  vous  en  fais  part  jufqu'à  ce  que  je 
puiffe  vous  adrelTer  le  livre  mênie. 

Ce  critique  voulut  bien  avant,  me  donner  quel- 
ques notions  préliminaires  fur  le  Philofophe  c"^  fur 
le  traité  qu'il  a  publié.  Voici  tout  ce  qu'il  m'en 
apprit:  M.  Dellfle  de  Salces,  forti  de  l'Oratoire 
peu  après  y  être  entré ,  fe  trouva  par  fes  liaifons 
initié   dans  la  fociété  de  M.  Heîvetius,   v?c  s'y  in- 


0)  Suivant  la  fentence  du  21  Mars,  M.  Oelifle  ert  con- 
damné à  un  banniHement  perpétuel. 

<2)  M.  Mea  .ier  deQuerlon  ,  Qui  a  foin, de  la  bibliothè- 
que de  M.  Heaujon. 

Ca)  Les  amches  de  Province, 
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feifla  î)IentAt  de  la  nouvelle  philorophie  (i),  qui 
a  tant  d'attraits  pour  les  jeunes  gens  avides  de  cé- 
lébrité ;  il  voulut  faire  Tes  preuves  ;  de  là  efl:  né 
Touvrage  en  queftion  ,  auquel  on  prétend  que  fon 
patron  a  beaucoup  contribué.  A  l'exemple  de  celui, 
ci,  s'embarraiïant  peu  des  fuites,  il  ne  chercha 
qu'un  Cenfeur  facile  qu  il  pût  abufer  :  il  fut  aufïï 
heureux  ;  mais  plus  adroit  d'abord  en  ce  que , 
malgré  quelques  murmures  de  la  part  du  Clergé , 
&  même  malgré  des  alarmes  jetées  parmi  les  Ma- 
giftrats,  il  échappa  à  l'une  &  à  l'autre  flétriiTure, 
Cependant  M.  Delifle,  ne  connoiffant  pas  encore 
le  prix  du  repos,  fut  vraifemblablement  fâché  de 
ne  pas  caufer  le  bruit  qu'il  defiroit;  il  entreprft 
une  nouvelle  édition  de  fon  ouvrage,  augmenté 
de  moitié  &  renforcé  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
donner  plus  de  piquant.  N'étant  pas  affez  content 
de  la  bonhommie  du  premier  Cenfeur,  il  trouva 
le  fecret,  en  dénaturant  le  titre,  de  s'en  faire 
nommer  un  pris  dans  la  clafTe  cJiirurgicale  (2). 
Après  avoir  ainfi  fait  adopter  du  nouveau,  qui 
n'étoit  pas  théologien ,  tout  ce  qu'il  voulut ,  il  ré- 
tablit le  vrai  titre  &  crut  obtenir  une  plus  grande 


Ci^  11  faut  nhfcrver,  que  M.  de  Querlon,  à  rsifon  de  fa 
feuille ,  efi:  obligé  de  déclamer  fouvent  contre  les  Philofo- 
phes  &  la  phil'»f  )pbie,  enforte  qu'il  en  a  contraété  l'hal)i- 
tude ,  mais ,  au  fond  ,  il  fait  bien  à  quoi  s'en  tenir ,  &  i' 
leur  ren>l  jufbce. 

C2])  M.  Delifi;  avoit  iinllulC  fon  nouvel  ouvrage;  Aaato^ 
tmç  du  corps  humahu 
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voçue:  ou  plutôt  il  efpéra  que  rouvrn2;e  fe  ven» 
droit  &  que  la  féconde  édition  feroit  pafTer  la  pre- 
mière encore  toute  entière  chez  l'Imprimeur.  En 
efFct,  depuis  que  fon  livre,  grâces  aux  propofi- 
lions  erronnies ,  aux  paradoxes  hardis,  aux  di» 
greflî-ons  agréables  ,  aux  peintures  voluptueufes 
dont  il  l'a  enrichi,  a  mérité  l'attention  des  Ma- 
gîftrats,  qu'il  a  été  lacéré,  brûlé,  tout  le  monde 
le  recherche  6i  defire  s'en  pourvoir;  mais,  mal- 
gré cette  renommée  bruyante  après  laquelle  il  afpi- 
roit,  je  crois  que  l'Auteur,  plus  véritablement  phi- 
lofophe  qu'il  ne  rétoitlorfqu'il  a  compofé  Ton  traité, 
regrette  fincerement  cette  obfcurité  dont  il  gémi/Toit. 

Au  refte,  m'ajouta  le  critique,  pour  vous  évi- 
ter la  peine  de  lire  ces  fix  volumes  trop  longs  & 
trop  ennuyeux ,  pour  que  vous  ne  foyez  pas  obligé 
de  vous  en  rapporter  à  mon  extrait,  ^  puiffiez 
juger  l'homme  par  vous  même,  tenez,  voilà  un 
petit  volume  fort  élégant ,  fort  agréable  qui  n'a 
que  (54  pages ,  <Sc  dont  la  préface  feule  de  la  corn- 
pofition  de  M.  Delifle  en  a  24;  lifez-la  6c  c'enefl: 
aflfez;  vous  faurez  alors  à  quoi  vous  en  tenir  fur 
cet  enthoufiafte ,  tête  chaude,  imagination  vive, 
&  très  -  digne  d'être  le  difciple  de  M.  Diderot  plus 
que  de  M.  Helvetius. 

Ce  livre,  Milord  ,  avoît  pour  titre,  Mélanges 
de  Mad.  la  ComteJJe  de  Vidampîerre ,  lefqueîs  accou^ 
plés  avec  plufieurs  morceaux  étrangers,  auroient 
dû  plutôt  s'appeler  mélanges  de  divers  Auteurs. 
Ces  riens  confident  uniquement  en  trois  ou  quatre 
opufcules  où  il  y  a  des  grâces  &  de  la  facilité;  mais 
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qui  ne  peuvent  mériter  à  cette  virtuofe  d'être  pîa» 
cée  au-  deffus  de  Mad.  Deshoulieres ,  ainfi  que  le 
veut  l'emphatique  Editeur.  Sans  difcuter  le  motif, 
louable  fans  doute,  dont  on  le  dit  animé ^  de  vou. 
loir  procurer  quelque  argent  à  une  femme  de  qua- 
lité dans  l'indigence,  l'appareilimpofant  de  toute 
cette  charlatsnnerie  me  fit  rire,  ^  me  confirma 
efFeclivement  dans  l'opinion  que  le  critique  m'en 
avoit  donnée.  Au  relie,  jugez  à  votre  tour,  Mi- 
lord  ,  à  voici  l'analife  annoncée  de  la  Philofophîe 
de  la  Nature.  L'Auteur  me  prévint  qu'il  n'em- 
hraffoit  guère  que  les  trois  premiers  volumes,  ceux 
fur  lefquels  a  porté  plus  fpécialement  la  condam- 
nation ,  di  d'ailleurs  les  plus  capables  de  convenir 
à  tous  les  lefteurs.     C  eft  lui  qui  va  parler. 

„  Etudier  en  grand ,  Dieu ,  l'homme  &  la  na- 
„  ture ,  telle  eft  la  Phiiofophie  que  l'auteur  a  en 
„  en  vue."  Elle  peut  fe  divifer  en  deux  parties: 
l'une  renfermant  les  queftions  curieufes,  a.  i'aut're 
les  queftions  utiles.  Il  laide  les  premiers  à  réfou- 
dre  aux  contemplateurs  oifîfs  qui  ont  blanchi  dans 
les  rêves  de  la  métaphifique;  il  ne  s'occupe  que 
de  la  féconde,  comprenant  la  morale  de  l'homme^ 
c'eft-à-dire  fes  devoirs  envers  Dieu,  envers  lui- 
même  &  envers  la  Société.  C'eft  proprement  le 
droit  naturel,  dont  l'Europe,  fuivant  lui,  demande 
depuis  Ibngtems  un  traité  élémentaire,  qui  raffem- 
ble  les  vérités  éparfes  dans  les  immenfes  difT^rta- 
tions  des  Piiffendorf^  des  Cwnberland  &  des  But- 
lamaqui'y  qui  redifie  ces  hoiimies  célèbres  ^  qui 
Iss  faffe  oublier.   Pour  éviter  toute  difcuiîion  avec 
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îes  Piètres  &  Icà  Théologiens,  il  prévient  que 
la  religion  révélée  n'entre  pas  dans  le  plan  de  fon 
ouvrage.  Après  cette  précaution ,  diflée  par  la 
pruiknce,  mais  rarement  fuffifante ,  il  entre  en 
matière ,  il  pofe  Ces  principes. 

i".  L'univers  ne  peut  exifter  fans  ordre,  fans 
un  concert  invariable  de  toutes  Ces  parties  ;  tous 
les  êtres  font  fournis  à  une  harmonie  primitive , 
a  des  loix  naturelles  auxquelles  ils  obéiiTent  aveu- 
glément, fauf  l'homme,  qui,  en  fa  qualité  d'être 
libre  &  intelligent,   peut  les  violer. 

2«.  S'il  y  a  une  néceflîté  générale  de  loix  na. 
turelles  pour  Tunivers,  il  y  a  une  néceflîté  parti- 
culière du  droit  naturel  pour  l'homme.  Il  ne  s'efl 
pas  donné  l'être  ,  donc  il  y  a  des  rapports  de 
reconnoilTance.  &  de  devoir  envers  fon  Créateur: 
il  efl:  intérCiTé  à  fa  propre  confervation  i  mais 
elle  eft  liée  à  une  fuite  d'aéles  qu'il  ne  peut  rem- 
plir feul.  De  là  fon  befoin  perpétuel  de  la  fociété; 
ainlî  il  y  a  un  ordre  de  devoir  qui  le  lie  à  fes 
égaux. 

S''.  Le  droit  naturel  a  exifté  antérieurement  à 
tout  fyflême  humain:  il  efl  des  chofes  dont  l'eiTen. 
ce  eil  de  devoir  être  faites  ,  comme  il  en  efl 
d'autres  dont  reOfence  eil  de  devoir  être  crues. 

4".  Ce  droit  naturel  confifte  dans  des  principes 
éternels  ^  primitifs,  dérivant  de  la  conftitutioa 
de  rêtre  &  le  confervant,  ou,  dans  un  fens  plus 
particulier  à  l'humanité  ,  il  e(l  l'affemblage  des 
loix   fondées  fur    les  rapports  de    bienveillancs 
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mutuelle  qui  réuniiTent  l'homme  â  Dieu  ,  &  l'honî* 
me  à  l'homme. 

5^'.  Ces  loix  naturelles  font  écrites  dans  le 
cœur  de  l'homme.  En  effet ,  il  exifte  un  inftinft 
moral,  ou  une  faculté  de  l'ame,  qui  difcerne  le 
bien  &  le  mal  moral  fans  le  fecours  du  raifonne- 
ment.  C'eft  un  fixieme  fens  plus  excellent  que 
les  autres,  qui  ne  confervent  que  les  individus, 
tandis  que  celui  •  là  conferve  l'efpece  humaine. 

(5°.  L'exiflence  du  droit  naturel  fe  démontre  par 
fon  infraction  même. 

^^.  Il  exifle  un  Etre  Suprême.  Toutes  les 
lumières  de  notre  efprit  &  toutes  les  facultés  de 
notre  ame  fe  réunijTent  à  nous  le  perfuader;  mais 
nous  ne  pouvons  le  comprendre.  Si  nous  venions 
i  pénétrer  fon  elTence,  nous  ferions  égaux,  &U 
n'exifteroit  plus. 

8«>.  Deux  objets  de  bienveillance  dans  le  genre 
humain:  nous  mêmes,  ^  les  autres.  L'amour  de 
foi  eft  la  bafe  de  tous  les  vices,  comme  la  fource 
de  toutes  les  vertus.  U  eft  criminel ,  quand  il  fc 
concentre  en  lui  •  même  ,  puifqu'iî  travaille  à  fa 
propre  deftruclion;  il  eft  louable,  quand  il  s'étend 
aux  autres ,  puifqu'iî  favorife  fa  propre  confer- 
vation. 

Tel  eft  le  réfumé  du  premier  livre  de  l'ouvra- 
ge ,  que  le  Philofophe  termine  par  le  fol.lo  ]ue^ 
fuivant. 

„  Moi  qui   dis,  je  veux  vivre,  j'ai  autant  de 
„  droit  que  celui  qui  die,  je  veux  moirir;  qui 
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t)  <^onc  fera  le  juge  entre  nous  deux  ?  —  On  a 
„  répondu  avant  moi:  ce  ne  peut  être  l'homme; 
„  mais  ce  fera  l'humanité  ;  c'eft  à  la  volonté  gé- 
„  nérale  que  l'individu  doit  s'adreffer  pour  favoir 
»  jufqu'où  il  doit  être  ami,   fils  ou  citoyen. 

„  De  cette  idée'lumineufe  dérivent  tous  les 
-,,  devoirs  de  Cociabilité.  Mon  bonheur  efl  eTen- 
„  tiellement  lié  avec  celui  des  êtres  qui  m'envi- 
,,  ronnent.  — »  Je  celTe  d'être  homme  en  ceiTant 
„  d'être  utile.  —  Aimer  la  philofophie  n'efl:  point 
„  fuir  le  genre  humain.  —  La  parfaite  indiffé- 
„  rence  dégrade  l'homme  auflî  bien  que  la  divi- 
„  nité  d'Epicure. 

,,  Comme  membre  d'une  fociété  très -bornée, 
n  je  maintiendrai  dans  ma  famille  l'harmonie  qui 
„  confcrve  lunivers,*  je  me  facrifierai  pour  mon 
,i  père  &  même  pour  mes  enfans  ,  jufqu'à  ce 
„  qu'ils  foient  en  âge  de  fe  facrifier  pour  moi. 

„  Comme  membre  d'une  fociété  plus  étendue, 
j,  je  concourrai  à  la  gloire  de  ma  patrie  &  à  fa 
„  félicité,  je  vivrai  pour  la  défendre;  &  jemour- 
„  rai  avec  ma  famille  pour  la  fauver. 

„  Enfin,  comme  citoyen  de  l'univers,  j'em- 
5,  brafferai  tous  les  hommes  dans  ma  bienveillan- 
„  ce;  &,  s'il  étoit  poflîble  que  leur  intérêt  fût 
„  eflentiellement  oppofé  à  celui  de  mes  conci» 
',,  toyens,  j'immolerois  fans  balancer  ma  patrie, 
„  ma  famille  &  moi  •  même  à  la  félicité  du  genre 
j,  humain." 

L'auteur  de  la  Philofophie  de  la  Nature,  après 
avoir  établi  fcs  axiomes  dans  fon  premier  livre, 
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en  tire  les  corollaires  dans  les  livres  fuîvans.  Lt 
fe;ond  traite  de  l'homme  en  rapport  avec  Dieu. 
Il  examine  d'abord  il  le  théifme  ,  c'eft  •  à .  dire 
i'adoration  d'un  Etre  Suprême,  cfl  nécelTaîre  à 
l'homme;  enfuite  s'il  fuffit,  &  s'il  ne  faut  pas  y 
joindre  un  culte,  &,  pourTéfoudre  sfHrmative- 
ment  ces  deux  queftions  ,  il  met  en  fcene  un 
tbéifte  &:  un  athée  ,  &  puis  le  même  théifle  & 
un  chrétien.  Et  ,  fans  s'ouvrir  parfaitement ,  il 
laifle  conjeclurer  que,  fuivantlui,  tous  les  cultes 
font  égaux;  ce  qui  amené  une  digreffion  fur  la 
fuperftition  ,  qu'on  fait  être  des  abus  dans  le  culte, 
abus  qui  découlent  néceffairement  de  la  confiance 
trop  aveugle  dans  les  Prêtres ,  intéreffés  à  les  in- 
troduire pour  accroître  l'imbécillité  du  peuple  & 
leur  autorité.  De  la  fuperflition  efl  né  le  fana- 
tifme,  que  l'Auteur  définit:  la  religion  des  petits 
efprits  qui  ont  la  tête  chaude,  C'eft  lui  qui  a  fait 
immoler  à  Dieu  des  viélimes  humaines  ;  qui  a  or- 
donné les  meurtres  ;  qui  les  a  confacrés  par  les 
loix;  qui  a  armé  les  nations  entre  elles;  qui  a 
caufé  les  guerres  civiles  &  les  maflacres;  qui  à 
établi  le  mahométifme,  les  croifades;  qui  a  dé- 
valué les  deux  Indes,  &  qui  du  Nouveau- Monde 
revenant  en  Europe ,  a  fait  couler  le  fang  de  tant 
de  milliers  de  Proteftans  en  France,  de  tant  de 
malheureufes  viélimes  péries  dans  le  mafi'acrô 
d'Irlande.  C'eft  l'auteur  de  cette  confpiration 
générale  &  foutenue  contre  les  Juifs,  des  défaftres 
qu'ils  ont  cfluyés  dans  ce  continent  fous  l'Empire 
Roumain,  fous  les  Califes,  en  Allemagne,  en  Italie, 
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en  Efpagne,  en  Ang'eterre,  chez  nous  &  jufqu'en 
Perfe.  C'cft  eniia  lui  qui  a  élevé  le  tribunal  de 
rinquifition.  11  n'ell  pas  jufqu'à  la  philofoph.e 
dont  il  emprunte  le  manteau,  &  s'il  n'eft  pas  auQî 
dangereux  fous  ce  travedilTement ,  il  eft  toujours 
redoutable  &  funede. 

Dans  le  troifieme  livre,  le  Philofophe  confi- 
dere  l'homme  en  lui-même.  La  nature  lui  crie 
de  chérir  fon  exidence  ^  d'être  heureux;  car  il 
s'aime  &  s'aime  légitimement.  Voilà  le  fondement  de 
fa  morale.  Mais  en  quoi  confifte  pour  lui  le  bon- 
heur? H  le  connoîtra,  s'il  n'altère  point  l'orga- 
niûition  de  fon  corps,  s'il  dirige  fon  entendement 
à  la  vérité ,  ^  s'il  exerce  fa  volonté  à  la  vertu. 
Pour  parvenir  au  dév^eloppement  de  fes  trois 
affertions ,  l'Auteur  traite  de  l'ame  à.  de  fes  attri- 
buts, du  corps,  desfens,  des  pafîîons;  &,  com- 
me dans  ces  longs  détails  nous  ne  voyons  rien 
de  bien  neuf,  aucune  découverte,  &  que  nous  y 
obfervons  feulement  ,  au  contraire  ,  le  réfumé 
des  meilleurs  livres  écrits  fur  ces  objets,  nous 
aimons  mieux  faire  connoître  la  manière"  de 
l'Ecrivain,  plus  piquante  que  celle  de  tant  d'en- 
nuyeux Métaphyficiens ,  qui  l'ont  précédé  dans 
cette  carrière.  Il  n'a  point  la  tête  fortement  orga- 
nifée ,  comme  l'Auteur  hardi  du  Syftéme  de  la  Na* 
ture:  il  n'a  point  la  logique  preiTante  du  favant 
académicien  auquel  on  attribue  la  lettre  de  Trafy» 
hule   à  Leucippe  ;  (i)  il  n'a  point  les  grâces   & 

CO  Frère  c. 
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renjouemcnt  du  Philofophe  aimable  qui  a  compo^ 
fe  le  livre  de  l'Efprit;  mais  il  a  i'imagindtion  exal- 
tée, beaucoup  de  fenfibilité,  6c  paroît  le  difcipls 
de  ce  dernier,  (ur  lequel  on  voit  qu'il  a  voulu  fe 
modeler. 

Comme  M.  Helvetius,  pour  éviter  la  féche- 
reffe  &  la  profondeur  des  raifoniiemens  trop  di* 
dafliques  fur  des  matières  déjà  obicures  &  arides , 
il  a  recours  aux  faits  hiftorjques,  aux  anecdotes 
^  quelquefois  aux  contes.  Pour  anioier  fon  dis* 
cours,  ou  pour  éviter  de  difcuter  lui-même,  au 
lieu  de  differter  pefamment ,  i(  met  des  interlocu- 
teurs en  fcene  &  forme  des  dialogues.  Enfin,  il 
enrichit  fon  ouvrage  de  morceaux  littéraires ,  de 
traduclions  en  profe  &  en  vers  des  Auteurs  an- 
ciens, latins  &  même  grecs,  &  partout  il  étale 
tour  à -tour  l'érudition  di  le  bon  goût.  Nous 
allons  choifir  quelques  endroits  propres  à  don- 
ner une  idée  de  fon  travail. 

Dans  1  art.'cle  qui  concerne  l'examen  des  abus 
de  la  religion  naturelle  ,  après  avoir  parlé  de 
différentes  ferles  fingulieres ,  il  cite  les  Quakers , 
&  ce  morceau  eft  encore  plus  curieux  dans  la 
circonllance. 

„  Si  l'on  pouvoir  féparer  un  moment  la  révé- 
„  latiôn ,  qui  fait  un  fondement  du  Quakérifme , 
„  de  fes  principes  naturels,  je  n'héfiterois  pas  à 
„  citer  ces  Setftaires  après  les  Guanches,  les  Par- 
„   fis  &  les  Lettrés  de  la  Chine. 

„  Les  Quakers  doivent  leur  nom  &  leur  répii- 
i,  tâtion   à   quelques   ufages  abfurdes  qu'ils  ont 

„  adop- 
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,  adoptés,  &  non  anx  fervlces  efT^ntlcIs  qu'il? 
„  rendent  au  genre  humain.  Ils  portent  tous  un 
,,  habit  fans  plis  &  un  chapeau  [ana  ganfe;  qu?î. 
„  ques-uns  tom'^ent  frviqjemTnent  en  extafe  & 
,,  appellent  le  Saint  Efprit  au  milieu  des  conVirî* 
„  fions.  Voilà  des  (insularités  aux  yeux  des  Phi- 
„  lofophes.  Mais  ils  fuivent  dans  la  vie  les  priîi- 
,,  cipcs  de  la  morale  la  plus  pure;  ils  refufent 
„  de  tremper,  de  quelque  manière  que  ce  forf, 
„  leurs  mains  dans  le  fang  des  hommes  ;  ils  voa- 
„  droient  nous  ramener  tous  à  réi;a!ité  primitive 
„  de  Ja  nature,  &  c'efl  une  fmgularité  encore' 
„  plus  grande  aux   yeux  des  gens   du  monde. 

,,  Le  Quakreeft  un  feclaire  pieufement  abfiftS 
„  de,  qui  fait  confiiler  fa  philofophie  à  infpiret 
,,  les  mœurs  &  à  choquer  les  ufages  ;  c'eft"  un 
„  Diogene  qui  éclaire  les  Athéniens  du  fond  de- 
„  fon  tonneau. 

„  Ces  feclaires  regardent  la  guerte  comme'  iin 
„  outrage  fait  à  l'humanité  ;  ils  croient  avec  'ss 
„  Guanches  de  les  Lettrés  de  la  Chine,  querHomo- 
,,  me  de  la  nature  doit  toujours  être  en  paix;  ils' 
,y  ne  fe  battent  jamais ,  non  pas  parce  qu'ifs  ft/nf 
„  des  lâches ,  mais  parce  qu'ils  ne  font  pas  des'^ 
„  tigres.  Ces  principes  paroifTent  hardis,  maîS? 
5,  ils  ne  peuvent  guère  être  réfutés  que  par  Ies> 
„  fophifmes  de  Hobhes  &.  les  manifelles  de  là? 
„   plupart  des  Rois. 

„  Leurs  dogmes  fur  l'égalité  primitive  nefôm^ 
,,  pas  deHufleurs  ;  ils  tutoient  tout  le  mondtf;; 
5,  mais  ils  ont  plus  d'humanité  que  le  courîîftm^ 
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;;  qui  complimente  :  ils  voudroient  que  la  terre 
„  entière  ne  formât  qu'une  même  démocratie; 
„  mais  iis  obéiffent  à  des  Rois  :  ils  condamnent  les 
„  impôts,  &  les  payent.  Les  Quakers  n'excite* 
„  ront  jamis  de  troubles  dans  les  Etats  ;  mais 
„  s*ils  étoient  Souverains ,  le  monde  n'en  feroit 
„  pas  plus  mal  gouverné. 

„  Tel  eft  le  portrait  deces  finçulicrs  rectaires. 
V,  Croiroit-on  cependant  que  David  Hume,  le 
„  Tacite  de  l'Angleterre,  a  ofé  leur  donner  le 
„  nom  de  fanatiques  ?  Comment  la  belle  ame  le 
^  cet  Ecrivain  a  - 1  -  elle  adopté  une  calomnie  ? 
„  Comment  un  appréciateur  fi  éclairé  du  mérite 
,^  des  hommes ,  a  •  t  •  il  donné  le  nom  de  fanati« 
„  que  à  l'éternel  ennemi  du  fanatiûne  ? 

„  Le  Quakerifme  ne  s'eft  pas  répandu  fans 
;,  obilacle.  On  joua  les  premiers  fcélaires  fur 
j,  les  théâtres  de  Londres  :  Charles  premier  les 
„  perfécuta;  Ciomwel  tenta  de  les  corrompre; 
„  mais  ils  mépriferent  la  fatire  ,  refuCerent  les 
,3  gulnées  &  bravèrent  les  tourmens. 

,,  Les  Quakers  prirent  nailTance  en  1643. 
„  Le  fils  d'un  artlfan,  Georges  Fox,  en  fut  le 
fond2teur  :  c'étoit  un  enthoufiaftc  fans  talens  ; 
mais  on  fait  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  de 
génie  pour  confoler  les  malheureux  &  pour 
,  prêcher  aux  hommes  la  morale  de  la  nature. 

„  Ce   Fox,  homme  du  peuple,  vit  bien   qu'il 

,  ne  tireroit  fes  profélytes  que  de  l'ordre  du 

*,  peuple  ;     il  eut  recours  à  des  estafcs;  il  fup- 

],  pofa  des  révéUiions;  il  tenta  même  d'opérer 
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„  f!es  prodige?.      Cependant     il   ëtolt  dupe  pîu- 
M   tôt  que    fripon.     AuQî    Cromwel,     â   qji  il 
„  reiTembloit  tant,  ne  put  en  faire  ni  un  faiiatl- 
„  que ,  ni  un  régicide. 

M  Fnx  ne  fit  que  préparer  les  matériaux  du 
„  grand  édifice  du  Quakerifmc:  cet  enihoufiafte 
>,  avoit  rompu,  d'une  main  tremblante,  dans  ua 
„  aninial  dégénéré  ,  les  chaînes  de  la  domefticî- 
»,  té.  Après  lui  vint  un  homme  de  génie  qui 
»  lui  apprit  à  faire  ufage  de  fes  facultés,  &  lui 
»>  rendit  toute  1  énergie  de  fa  nature. 

„  Cet  homme  qui  eut  l'art  de  métamorphofer 
it  des  enthoufîafles  enPhilofbphes,  efi  Guillaume 
„  Pen.  Ce  S^lon  Anglois  étoit  fils  dun  Vice- 
„  Amiral  de  la  Grande  Bretagne.  Le  Gouverne. 
„  ment  lui  céda  .  en  16H0,  la  fouveraineté d'une 
„  Province  du  Nouveau  •  Monde ,  fîtuée  au  Sud 
>,  du  Marilani.  Le  Monarque  quaker  donna  k 
„  fes  Etats  le  nom  de  Penfylvanie,  bâtit  la  ville 
y,  florifTante  de  Philadelphie,  rafifembla  dans  fe^ 
„  m^urs  vne  colonie  de  nouveaux  fcclaires,  fe 
„  fit  adorer  (]qs  Américains ,  &  réalifa ,  peut» 
>>  être ,  la  Ré])ublique  de  Platon. 

„  Pen,  qui  pouvoit  être  Roi  de  la  PefllyT- 
„  vanie,  fe  contenta  d'en  être  le  Légiflateur» 
3,  La  première  de  fes  Loix  eft  remarquable;  elle 
„  ordonne  de  regarder  comme  fon  frère  tout  être 
^p  qui  croit  un  Dieu.  L'Amérique  étonnée  com^ 
„  para  ce  grand  homme  avec  Pizarre,*  elle  fou- 
^  pira  fur  la  cendre  Je  dix  millions  d'hommes 
s^  égorgés  d^s  fon  fcin  par  k  fanati0n^ 

9^ 
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;,  Hommes  durs  e^  infenfibîes  qui  protégez  les 
",,  loix  barbares  qui  vous  ont  fait  defpotes ,  raillez 
f,  les  Quakers  ^  leurs  admirateurs  ;  mais  ne  les 
„  perfécutez  pas  :  défendez  les  loix  des  hommes; 
a,  mais  refpeétsz  la  loi  de  la  nature;  &  fâchez 
5,  que  quand  la  tombe  aura  mis  de  l'intervalle 
^  entre  vous  &  vos  adulateurs,  la  poflérité  ne 
„  balancera  pas  à  mettre  Pen  au  -  defTus  du 
„  vulgaire  des  Rois  1  " 

Nous  voudrions ,  fi  fa  longueur  ne  nous  en 
cmpô:hoit  ,  rapi)orter  une  converfation  entre 
un  Parifien  de  un  Caraïbe  ;  l'objet  du  point  de 
morale  (qu'elle  traite  eft  de  prouver  que  nos  or- 
ganes fe  fortifient  par  l'exercice  &  fe  détruifent 
par  l'excès;  6i  ce  dialogue,  quoique  lefte,  vrai- 
ïnentphilofophique  ,  donne  pUis  à  penfer  ,  prou- 
ve plus  que  les  raifonnemcns  méthodiques  d'un 
froid  Ingicien. 

A  l'article  des  fens ,  l'Auteur ,  pour  prouver 
f)ue  la  fenfibilité  eft  le  plus  bel  attribut  de  l'hom- 
me .  efl  proprement  ce  qui  conflitue  fon  elTence, 
établit  une  correfpondance  entre  Fontenelle,  le 
plus  impaflible  ,  ^  le  Dodteur  Yonç ,  le  plus 
vaporeux  des  Philofophes.  En  lifant  ces  lettres, 
on  voit  (]U'il  a  parfaitement  bien  faifi  le  génie  à 
le  ftyle  de  ces  lllullres  adverfuires. 

M.  Ddifle  efl  aulTi  VoQte,^  nous  ne  pouvons 
3Î0US  empêcher  de  tranfcrirs  le  morceau  fuivant 
par  lequel  on  cunnoîtra  fon  talent  en  ce  genre. 
Kous  fùppofons  qu'il  eft  delui,  puifqu'il  ne  cite 
l-ias  d'4iKre  Traducteur,  &  qu'il  rapporte  le  texte 
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c;rec ,  comme  •  pour  mettre  le  Icifletir  â  [lort^e  de 
comparer.  C'eft  un  fragment  d'Orphée,  où  l'on 
trouve  des  idées  fublimes  fur  la  Divinité. 

Ce  Dieu,  peuple  du  Nil,  qui  r?frne  fur  vos  maîtres, 

Kfl  lui  feul  la  racine  ik  U  tiçe  .les  êtres; 

Sa  main  foucient  'e  ciel    la  terre  &  les  enfers; 

La  madère  &  refprit  partagent  Ton  eiïencc  ; 

11  unit  les  anneaux  de  cette  chaîne  immenfe 

Qui  de  l'aftre  à  l'acône  emarafiT;  Pu  ivers  ; 

De  l'être  organiré,  fa  voix  proluit  le  germe. 

Il  en  efl:  le  principe  auffi  hien  que  le  terme  ; 

Le  fage  de  Memphis  l'apperçoit  tour  à  tour 

Dans  le  flambeau  des  nuits,  ^  dans  l'aftreduiour; 

L?  teire  de  Ton  fein  <lé()loyant  la  puure  , 

L'onde  qui  rafraîchit  l'émail  delà  verdure. 

Le  feu  q'.ii  de  nos  fens  entretient  la  vigue  tr. 

Tout  aux  yeux  éclairés  peint  un  premier  moteur. 

Dieu  vient  comme  un  époux  féconder  h  natur^», 

U  s'aiT  oice  aux  ingrats,  mais  en  les  f(>ud'o>ant; 

11  pirle,  d^  fes  décrets  font  ps (Ter  fans  murmure 

Ou  du  néant  à  l'êîre,  ou  de  l'être  au  néant. 

On  ne  peut  dilîî.Tiuler  qu'il  reç;ne  un  très, 
grand  défaut  dans  tous  les  morceaux  littJraires 
ainfi  enchafTés  dans  l'ouvrage  en  grand  no^ihre; 
c'ell  qu'ils  font  trop  longs ,  trop  muitipliés ,  quel- 
quefois  pQU  conféquens,  en  brte  qu'on  feroit 
tenté  de  croire  que  lé  Traité  de  Morale  à  été 
pour  les  encadrer,  plutôt  que  ceux-ci  n'nnt  été 
imaginés  pour  les  adapter  à  l'ouvrage.  „  C'cfl  en 
„  ce  point  furtout  que  l'élevé  s'efl  fort  écarté  de 
„  fon  maître.  Tous  les  petits  contes ,  to  ites 
„  les  hifloriettes  font  courts,  ^  comrae  fondus 
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^  d'un   feul  jet   avec  le  corps    enter   tîe    (on 
„   livie. 

Ici  finit  ,  Mi!nrd,  l'extrait  de  iron  Journalifle: 
il  regarde  les  trois  autres  volumes  comme  l")cau- 
coup  moins  intérreffans,  comme  trop  fcîentifiques 
mé.-ne  en  beaucoup  de  chofes.  Ils  roulent  fur  la 
théorie  du  corps  humain ,  fur  les  qucftions  de  la 
circoncifîon  ,  de  ronanilme,  fk.  quoiqu'il  com- 
pleacnr  cette  partie  du  droit  naturel  entrant  dans 
le  plan  de  l'Auteur,  qui  regarde  Iqs  devoirs  de 
Ihomme  envers  Dieu  &  envers  lui-même,  on 
peut  les  regarder  aufîî  comme  un  ouvrage  détail- 
lé de  fon  propre  aveu,  ce  qui  annonce  peu  de 
cohérence  entre  les  parties  du  tout,  &  confirme 
les  foupçons  du  faifeur  de  l'extrait. 

Paris,  ce  21  Avril  1^7;% 
F  1  N  du  cîîiquhme  Volume, 
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